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Extrait d!un Mémoire intitulé : Examen de quel- 
ques minéraux trouvés dans les environs de 
Fahlun ^ et de leur gisement. 

Par Gahit, Berzelius^ Wàllmaw et Eggektz, 

Inséré dans le 5^^ yolome de AJhandlingar i Fysik och 
Kemi. 

Découyerte d*une nouvelle terre à laquelle M. Berzelius 
a donné le nom de thorine (i). 

' JLjes environs de la ville de Fahlun étant remarquables 
par la quantité de minéraux peu comoiuns qui y ont été 
trouvés , MM. Gahn , Berzelius , Waîlman et Eggertz se 

(i) M. le chevalier d*Ohsson, ministre plénipotentiaire de 
Sa Majesté le roi de Suède près la cour des Pays-Bas, a bien 
Toulu prendre la peine de faire cet extrait , et nous le 
communiquer. 
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proposèrent de les examiner avec soin , sous les rapport» 
géognoslique et mînéf a logique; et dans les excursions 
qu'ils firent à cet eflet Tété dernier, leur attention ^ fixa 
principalement sur le canton de Finbo. 

Le Mémoire dont nous donnons un extrait rend compte 
du résultat de ces recherches^ Il contient une description 
géognostîque de Finbo et de Korarfvet, l'analyse de Tal-- 
bite et de plusieurs nouveaux fossiles découverts dans 
les exploitations entreprises par ces savans chimistes^ 
savoir : Voititlie de Finbe et de Gotlliebsgong, le jyyror-^ 
iAtftçdeKorarfyel, lejfiiate neutre decéHumde Broddbo > 
le souS'Jluate et Xejluate neutre de cérium ^ ainsi que le 
double Jluate de eérium et d'yUria^ de Fînbo, enfin ^ 
Xjttrocérite de Broddbo et la zircone de Finho. 

C'est en analysant le deuto-fluate neutre de cériun» 
et le double fluate de eérium et d'yttria de Finbo , que 
M. Berzelîus a retrouvé dans ces minéraux une nouvelle 
terre semblable à celle qu'il avait retraite , l'année précé* 
dente, de la gadolinite de Korarfvet, maïs en trop petite 
quantité pour pouvoir en assigner alors les propriétés 
avec rexaclitude requise. Nous allons extraire de sozx 
Mémoire tout ce <jui est, relatif à cette nouvelle sub** 
stauce.. 

Minéraux ok se trouve la nouvelle terres. 

Le deutO'fluate neutre de eérium de Finbo est d*uT> 
rouge plus foncé que celui de Broddbo. On le trouve 
tantôt cristallisé en prismes hexaèdres, dont» la longueur 
excède la largeur, tantôt en lames plus ou moins minces 
et tantôt en masses irrégulières amorphes^ L'albite, le 
quartz ou le mica hii servent de matrice , et il y est aç^ 
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compagne d'émeraudç ou d'yttrotaniale. Cette substance 
est néanmoms si rare que tous les échantiiloDs que nous 
en avons trouvés pourraient à peîne suffire à une analyse. 
Je me suis donc borné à vérifier, par des expériences 
faites en petit, qu'elle est composée de fluate neutre de 
cérium ; et j'ai trouvé, au moyen du chalumeau, que sa 
couleur plus intense provient d'un plus grand mélange 
de manganèse. 

La variété la plus rare est celle qui est amorphe , ne 
présentant aucune trace de cristallisation* Quelques expé- 
riences faites sur cette espèce méritent d'être rapportées , 
quoiqu'elles, ne puissent être considérées comme une 
analyse exacte, 

a) 48 parties de cette substance réduite en poudre 
impalpableet calcinée au rouge, furent soumises à l'action 
de l'acide sulfurique concentré, qui , en dégageant du gaz 
fluorique , convertît la masse en un corps à demi- liquide , 
d'un beau jaune foncé. Après deux heures de digestion, 
elle fut mise en contact avec un peu d'eau , qui y causa 
un léger trouble. La liqueur jaune fut décantée et mêlée 
d'eau chaude, ce qui là fit troubler davantage. Ce préci- 
pîlé fut recueilli sur le même filtre que la portion non 
dissoute , et pesait , après avoir été lavé et calciné , 
9,6 parties. 

i ) La liqueur fut mêlée avec une dissolution de sulfaté 
de potasse, jusqu'à ce que tout le cérîùna en entêté préci- 
pité, et l'on en obtînt, avec les précautions déjà décrites , 
^6,3 d'oxîde de céritim. 

c) La dissolution fut ensuite traitée par l'ammoniaque. 
Le précipité qui enVésulta ayant été calciné , pesait i ,525 , 
et se trouva à la suite d'un examen qu'il me parait su- 
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peiflu de décrire séparément , composé d^un mélat)^ 
d'yttria , d'alumine , d'oxîde de maganèse et de silice. 

d) I^es 9,6 parties qui n'avaient pas été dissoutes pajp 
l'acide sulfurique furent digérées à la chaleur" de l'eau 
bouillante avec de l'acide muriatique, qui en opéra la 
dissolution , à la réserve de 2,5 qui se trouvèreut être de 
la silice mêlée d'une trace de proto-fluate de cérium. 

e) La dissolution murîatîque fut mêlée avec de l'am- 
nioniaque caustique. Le précipité jeté sur un filtre fut 
bien lavé et dissous ^encore humide ^ dans Tacide nitrique j 
après quoi cette dissolution fut soumise, dans un lieu 
chaud, à une évaporation lente. Elle produisit une mas&e 
gommeuse , déliquescente à Tair , qui y dissoute dans une 
plus grande quantité d'eau et bouillie, donna un préci- 
pité blanc, gélatineux, qui fut recueilli sur un filtre. II 
pesait trois parties» L'ammoniaque caustique, mêlée à la; 
dissolution restante, précipita de Toxide de cérium^ qui 
coûtenait encore une portion de la terre précipitée par 
l'ébuUition. Je décrirai plus bas les expériences faites, sur 
cette terre. 

L^analyse avait donc assigné Toxide de cérium comme 
substance principale, et donné au total une quantité de 
, 37,4 de corps solides. La perte de 1 0,6 excède de beau- 
coup la quantité d'acide fluorique qui a dû probable- 
ment saturer les bases .^ ce qui provient sans doute de 
ce que l'acide fluorique aura entraîné , en se dégageant^ 
une portion de silice^ qui, selon toute apparence, n^esl 
mêlée ici que mécaniquement, ainsi que dans les miné- 
raux dont je ferai mention plus bas. 

Muâtes de cérium et d*yttria. — On trouve à Finboi 
un fossile terreux qui est beaucoup plus commun cju^ 
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les fluates neutres et sous-fluates de cérium , mais dont la 
grosseur n'excède guère celle d'un pois. Sa couleur la 
plus ordinaire est le rouge pâle , analogue à celle qui ré- 
sulte d'un mélange de carmin et de blanc de plomb ^ mais 
il est quelquefois blanc et tantôt rouge foncé ou tirant sur 
le jaune. Il est si mou qu'il est rsayé par l'ongle , et qu'on 
peut aisément le détacher de sa matrice avec le doigt. Il 
laisse alors une cavité raboteuse et irrégulière. 

Ce fossile se présente aussi en masses amorphes, 
irrégulières, d'un rouge bilm, tantôt isolées, tantôt en- 
tourant des gadolinites ou mêlées avec elles , de ma*- 
nière à ce qu'elles paraissent en faire partie. Elles n'of- 
frent aucune trace dé figure régulière , ni de texture 
cristalline. 

J'ai fait plusieurs analyses de cette pierre , qui ont 
toutes donné des résultats dîflFérens, ce qui prouve que 
les quantités relatives de ses parties constituantes sont 
très-variables. 

En analysant un échantillon de ce fossile , qui ne dif- 
férait nullement à l'extérieur des autres espèces com- 
pactes , je trouvai une nouvelle quantité de la même terre 
dont j'ai fait mention en décrivant l'analyse' du deuto- 
fluate de cérmm neutre amorphe. 

Je vais rapporter brièvement celte expérience. 22 par- 
ties de ce fossile pulvérisé furent traitées par l'acide sul- 
fnrique qui les décomposa, à l'exception de 3,5 p. La 
dissolution fut mêlée avec du sulfate de potasse pour sé« 
parer l'oxide de cérium : il pesait 2 parties. J'y ajoutai 
de l'ammoniaque caustique. Le précipité calciné au rouge 
pesait 15,5. J'y versai de l'acide muria tique , qui en 
dissolvit aisément une partie j l'autre ne put être dissoute 
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qu'à Taîde d'une longue^dîgestîon.. La liqueur fut éva-^ 
porée à une chaleur douce jusqu'à sigcité , pour en chas- 
ser l'excès d'acide, après quoi j y versai de l'eau, qui 
s'empara du muriate d yttria. JLg résidu fut dissous 'par 
l'acide muriatique. La liqueur fut saturée d'ammoniaque 
caustique aussi exactement que possible; j'y ajoutai en- 
suite de l'eau et la fis bouillir 5 l'ébullition en précipita 
une matière blanche gélatineuse qui fut recueillie sur un 
filtre. La liqueur qui passa fut de nouveau saturée par 
l'ammoniaque caustique et chauffée jusqu'à l'ébullition , 
ce qui fit précipiter une nouvelle portion de la même 
terre. Elle pesait , lavée et légèrement chauffée , 7 pat- 
lies. Dans les 8,5 d'yitria restantes sur les i5,5 , je dé- 
ceuvris , par le moyen de la potasse caustique , une petite 
portion d'alumine , dont je négligeai de déterminer le poids. 

Examen particulier de la nouvelle terre. 

Comme j'examinais, dans l'été de iSiS, la composi- 
tion de la gadolinite de Korarfvel , j'obtins , dans une de 
jn^s analyses , une substance particulière, qui entrait pour 
environ 3o pour 100 dans la (composition de ce fossile, 
qui se distinguait des autres terres par ses propriétés , et 
qui était absolument semblable à celle cpiî^^venait d'ètrô 
trouvée à Finbo. Elle fut "extraite de la gadolinite delà 
manière suivante : Le fossilq^yant été dissous dans l'acide 
nitro-muriatique, la dissolution filtrée fut saturée par 
l'ammoniaque caustique et précipitée par du succinate 
d'ammoniaque, qui se trouva avoir un léger excès d'a- 
cide. La liqueur ayant été filtrée , j'y versai du sulfate de 
potasse , qui y produisit un précipité. Avant de séparer 
l'yllria , je voulus essayer d'empêcher, que l'o'xide da 
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manganèse ne se déposât avec elle ; c'est pourqnoî je versai 
dans la liqueur , à travers un filtre , une dissolution bouil- 
lante de muriate d'ammoniaque , pour former un double 
sel de muriate d'ammoniaque et de proto - muriate de 
manganèse , qui préservât le dernier oxîde d'être précipité 
par l'ammoniaque. Il en résulta un précipité blanc, vo- 
lumineux^' Je continuai d'en verser jusqu'à ce que la li- 
queur ne se troublât plus. Le précipité fut jeté sur un 
filtre , lavé et séché. Voyant alors que c'était une sub- 
stance différente de celle que je devais m'attendre à trou- 
ver dans la gadolinite , j'en voulus préparer une plus 
grande quantité. Mais bien que je cherchasse avec le plus 
grand soin à découvrir toutes les différences exté- 
rieures qui se trouvaient dans les échantillons de gado- 
linites de Korarfvet, et que j'en examinasse chaque es- 
pèce séparément , je ne pus plus obtenir la moindre trace 
de cette substance, quoique j'eusse trouvé des méthodes 
assez sûres pour la séparer de l'yttrîa et de l'oxide de 
cérium , même lorsqu'elle était çn petite quantité, et je 
me réservai de faire à l'avenir de nouvelles recherches 
sur cet objet, sans vouloir même* faire mention dans 
l'analyse publiée de cette espèce de gadolinite , d'un corps 
dont l'existence était problématique. L ayant ensuite re- 
trouvé à Finbo, je cherchai à connaître j^lus exactement 
ses propriétés ^ mais conime là aussi il aiTÎve que le 
même minéral ne le contient pas toujours , ou que ceux 
qui le contiennent sont absolument semblables à ceux 
où il ne se trouve point , je, ne pourrais être sûr, au moins 
pour le présent, de m'en procurer une nouvelle portion 
qu'en détruisant une grande partie des échantillons de ce 
fossile , ^i est d'ailleurs fort rare. C'est pourquoi , dana 
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l'incertitude si je pourrais continuer son examen, faî 
cru devoir décrire cette substance telle que je Tarî trouvée, 
afin que si, ce qui est probable, Ton en découvrait dans 
la suite une plus grande quantité, ces données facili- 
tassent les moyens de lextraîre et de l'examiner. Je dois 
dire , en attendant , pour faire excuser l'imperfection de 
cette notice , que je n'ai pas eu tout-à-fait un demi-gramme 
de cette terre pour faire mes expériences. 

Pour Tobtenir de ces minéraux, qui contiennent du 
proto^ide de cérium et de Tytlria , il faut d'abord séparer . 
Foxide de fer par le succinate d'ammoniaque. La nou- 
velle terre , lorsqu'elle est seule , peut bien être préci- 
pitée par les succinates ; mais dans les expériences analy- 
tiques où je l'ai obtenue , il s'en est précipité une si petite 
quantité avec le fér , que je n'ai pas pu la séparer de ce 
ikiétal. Ensuite le deuloxîde de cérium est précipité par le 
sulfate de potasse 5 après quoi l'y tlria et la nouvelle terre 
«ont précipitées ettsemble par l'ammoniaque caustique. 
On les fait dissoudre dans l'acide muriatique ; la dis- 
solution est évaporée jusqu'à sîccité , et l'on y verse 
de l'eau bouillante , 'qui extrait la plus grande partie de 
l'yttria. La portion non dissoute contient encore de l'yttrîa. 
On la fait dissoudre dans l'acide muriatique ou nitrique, 
et évaporer aussi exactement que possible , jusqu'à neu- 
tralité-, ensuite l'on y verse de l'eau, que l'on fait bouillir 
un instant. La terre étrangère est précipitée et la liqueur 
contient de l'acide libre. En la «aturant aussi près que 
possible de la neutralité, et en faisant bouillir encore la 
solution , l'on obtient un nouveau précipité de cette terre. 

Prise sur le filtre , elle présente alors une masse gela-* . 
tîneuse , à demi-transparente. Lavée et séchée , elle de-» 
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Tient blanche, absorbe deracidecarbonîqneet se redissout 
4ans les acides avec etTeryesceûce. Chauffée au rouge , 
elle conserve sa couleur blanch'fe, et lorsqu'elle n'a été 
soumise^qu'à une chaleur modérée , elle se dissout très- 
aisément dans Tacide muriatique *, mais plus fortement 
calcinée, eUe ne peut être dissoute qu'à l'aide de la cha- 
leur de l'eau bouillante dans l'acide muriatique concen^ 
tré. Cette dÉsolution est jaunâtre*, mais étendue d'eau, 
elle perd sa couleur, comme il arrive d'ordinaire k la 
glucine , à l'y ttria et à l'alumine. Si la terre est mêlée d'yt^ 
tria, elle se dissout plus aisément , après avoir passé au 
feu. Les dissolutions neutres de cette terre ont une saveur 
purement astringente, qui nVst ni sucrée , ni saline, ni 
amère , ni métallique , en quoi elle diffère de toutes les 
autres espèces de terre , hors la zircone, 

Dissoute dans V acide sidfurique avec un petit excès 
d'acide , et soumise à l'évaporation , elle forme aisément 
des cristaux transparens , qui ne '^'altèrent pas à l'air , et 
dont la saveur est fortement astringente. L'eau mère 
acide qui reste après la formation de ces cristaux ne 
retient que fort peu de terre. Les cristaux^ exposés à l'ac- 
tion de l'eau ^ en sont lentement décoi:nposés ^ la dissolu- 
tion se trouble 5 il se précipite un sulfate avec excès de 
base , et la liqueur contient un sulfate avec excès d'acide. 
Cette dissolution bouillie ne donne aucun précipité. Si la 
dissolution du sel cristallisé se fait en plein repos, la 
partie non dissoute, avec excès de base, conserve la forme 
des cristaux, mais le moindre mouvement la réduit en 
poudre. La dissolution acide de ce sulfate , mêlée de sul-> 
fate de potasse jusqu'à saturation , ne donne aucun pré- 
cipité. Il ne s'ea forme pas même lorsqu'on verse du 
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sulfate de potasse dans du murîate de celle terre. Sî Id 
liqueur est chauffée à 1 ebullition , il se précipite une 
portion de la terre à l'état de sous-sulfate , et il en reste 
une partie dans la liqueur, qui peut être précipitée par 
• l'ammoniaque caustique. 

Cette terre se dissout très- aisément dans V acide ni'* 
trique; mais après avoir été calcinée au rouge , elle ne 
peut être dissoute qu'à l'aide de l'ébuUition.^ja dissolu- 
tion ne cristallise pas ; elle produit une masse g^kimeuse y 
qui , laissée à Fair , devient plus liquide , et qui , évaporée 
à la chaleur du bain de sable ^ donne pour résidu une 
masse blanche, opaque, semblable à l'émail , presque 
insoluble dans l'eau. La dissolution de nitrate de la nou- 
velle terre dans l'eau est un sel neutre qui se trouble par 
l'ébullition , laquelle précipite la majeure partie de cette 
terre. Les dissolutions même qui ont un petit excès d'a- 
cide la laissent déposer si elles sont étendues d'eau et 
chauffées à l'ébullition. Une légère calcinalion de ce ni- 
trate laisse à la terre sa couleur blanche , de sorte qu'on 
n'y découvre aucun indice d'un plus haut degré d'oxi- 
dation. 

La nouvelle terre se dissout dans V acide muriatique de 
la même manière que dans l'acide nitrique. La dissolu- 
tion ne cristallise pas. Evaporée à une chaleur modérée > 
elle est convertie en une masse sirupeuse qui , ai^posée 
à l'air , n'est pas déliquescente, mais qui , au contraire y 
se dessèche, devient blanche , semblable à l'jémail, et ne 
se dissout ensuite dans l'eau qu'en très-petite quantité, 
laissant un sel avec excès de base, de sorte qu'elle 
abandonne, par une évaporation spontanée, la portion 
d'acide muriatique qui la rendait soluble dans l'eau. Une 
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dissolution, pas trop acide de'fe muriate , étendue d'eau et 
bouillie, dépose la plus grande partie de la terre, sous 
forme d'une masse gélatineuse ^ légère , et demi-transpa- 
rente. Une dissolution de cette terre dans Facide muria- 
tique ou nitrique , évaporée à une forte chaleur , laisse sur 
les p4|ois du vase une couche blanche et opaque , sem- 
blableà l'émail, qui paraît surtout aisément lorsqu'on 
fait passer de la solution sur les parois du verre. C'est là 
un signe très-caractéristique de cette terre, et je ne sache 
pas qu'il soit commun à d'autres substances , si ce n'est . 
aux dissolutions de phosphate de fer dans l'acide nitrique, 
qui encore ne présentent pas ce phénomène dans un de- 
gré aussi érninent , et j'ai pu assez bien connaître d'avance, 
à cette couche émaillée, si le minéral que j'analysais 
contenait ou non la nouvelle terre. Ce signe est cependant 
moins visible lorsqu'elle se trouve mêlée avec une grande 
quantité d'y tuia et de protoxide de cérium. ' 

Cette terre se combine avidement avec Y acide carbo'- 
nique. Les précipités produits par l'ammoniaque caus-^ 
tique ou par l'ébullition de la solution neutre , absorbent , 
en se desséchant, l'acide carbonique de l'air. Les carbo-^ 
Dates alcalins précipitent la terre avec la totalité de 
leur acide carbonique. 

Uoxalate d'ammoniaque donne un précipité blanc, 
volumineux, insdluble dans l'eau, ainsi que dans les 
alcalis caustiques. 

Le tartrate d'ammoniaque y produit un précipité blanc 
qui se redissout, et ne devient permanent que lorsqu'on y 
a ajouté une suffisante quantité de ce sel. Ce précipité se 
dissout dans l'ammoniaque caustique. L'ébullition en 
chasse l'ammoniaque, maiâ la terre ne se précipite que 
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lorsque la liqueur a été excentrée jusqu^à un certain 
degré par l'évaporation. Elle se déposé alors sous forme 
d^une masse gélatineuse, prescpie transparente» 

Le citrate d'ammoniaque ne donne aucun précipité, 
pas même lorsqu'on y ajoute de Tammonîaque caus- 
tique; mais si la liqueur est ensuite chauffée k réJMilli- 
tion , la terre se précipite à mesure que l'ammoniaque 
s'évapore. Ce précipité est analogue à ceux qui sont pro- 
duits par l'ébuUition dafis les autres solutions neutres de 
cette terre. 

Le benzoate d'ammoniaque y produit un précipité 
blanc volumineux. 

Le succinate d'ammoniaque y cause un précipité qui 
se redissout tout de suite. Si Ton en ajoute une assez 
grande quantité pour que le précipité ne se dissolve plus, 
et qu'on essaie de le dissoudre en y versant de l'eau, il se 
décompose*, une grande partie reste sans se dissoudi*esous 
forme d'tm sel avec excès de base , tandis que la liqueur 
contient la majeure partie de l'acide avec une petite portion 
de la terre. 

Le prussiate de potasse ferrugineux , versé dans sa 
dissolution , la précipite en blanc. Ce précipité se dis- 
sout complètement. dans l'acide muriatique. 

Lorsque la terre est nouvellement précipitée, la po- 
tasse et l'ammoniaque caustique n'ont«pas d'action sur 
elle, même à la chaleur de Teau bouillante. 

Les dissolutions de carbonate de potasse ou d'ammQ- 
niaque en dissolvent une petite quantité , qui se. préci- 
pite de nouveau lorsque le liquide est saturé d'acide , et 
ensuite neutralisé par l'ammoniaque caustique. Celte 
terre est bien moins soluble dans les carbonate^ alcalins, 
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ifu'aizcttne des tênes préoédânmeiit connues, qui y Sont 
solables. 

Une portion de cette terre fiit exposée, dans nn creitset 
de diarbon, au degré de chtleur employé pour la ré- 
duction du tanfale, et le feu fut soutenu pendant une 
heure, Lprsqu'elle en fut retirée, il ne parut pas qu'dle 
eut &ubi d'autre, altération que de s'ètfe contractée- et 
d*avoir acquis tm peu de transparence, ayant ^peut- 
« être près d'entrer en fusion. Il n'y eut aucun indice de 
réduction, et la terre fut dissoute par l'ébullition dans 
l'acide muriatique. Comme -il est aujourd'hui généra^ 
liment reconnu que les l>ases aalifiables sont dés oxides 
métalliques, ilpeut être indijBTérentque l'on dise teireoù 
oxide de métal ; mais les substances' étant dlvisééb en 
alcalis, terres et oxides métalliques, il paratt que là nié^ 
thode la plus juste est d'atmc|tei^' chaque nouvel anneau 
de la chaîne des oxides a cenx avec lesquels il a Je phià 
d'analo^e^ et comme les terres se^ distinguent patiictiiè- 
rement paf la propriété qu'elles ont d'être incolores et de ' 
ne pouvoir être réduites par le charbon sans le secours 
d'un métal étranger, je considérera substance qui vient 
d'être décrite comme appartenant particulièrement k là»- 
classe des terres. ' 

Quoique les expériences d<mt je' viens de reiadrë compte 
ne puissent certainement êtt« considérées qu^^lfôùnne 
des essai» préliminaîres servant à faciliter un' exainea 
plus complet dé cette terre, lorsqu'on en aura trouve 'une 
plus grande quanti^ , il ni'a pArii cepenidAnt qu^l lui. 
fallait un nom pour qu'où la pût désigtier aisément; tJûé 
partie de ces expério&ces ayant été faites à Fahltm,"drfns 
le laboratoire de M. Gahn > nous nvioas couttime de l'ap-' 
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|»el«r eii|i^. nous <Apn>^e , ^ notxk de Tfwr y âncieinie d\*> 
i^inité Scandinave , et il me semble qu'on pourrait lui 
coBAfiFver- pM>visoirement àe nom. \ ' - t 

Ia thorioe .ne se fond pêâ à là flamme du chafaimeau ; 
elle enfre en fusion a¥€}c.kt bérax^ el. forme un ven^e 
tran^pareiit) qMÎv^^P^^ de nouveau k laflaniilie extë** 
prieure y dçiyi^nt opaqine el laineux. Elle est dissotite par 
le pbosf)Jiaâe de soude et d''ammcNiiaque«,: aveo lequel elle 
forme ime perl^ tfis^n^parepte^.EUe .est insolulile afveci la * 
^oilde...Iifiikibéé d'une» solution de oobaM, elle aidquiert 
ime couleur d'uni girist brimai .*..... 

JSSle diff^ deë antres terres par les propriétés sui- 
vantes.: 

.De ïahtmney par.iaon inaolubiliié dans la .potasse 
cawstitpie^. d^slaf^Aîcine, par la même propriété; de Vyt'* 
pi^i^ pas Bà. saveus* purement astringenJlç et point «ucrée^ 
ttÉ»i que paf'la prépriété ^e possèdent ses dîssolutîons 
d'être précipitées par l'ébidlition lors^'eUe^ n*ont pas 
B9 iTQp gp^nà e^Cès d aeide. E^le diiere dé la zircané 
€0{ ceci : i^ elle est susoepiible de se dissoudre dans leâ 
acides 9 après avoir èi<^ ealcinée au rouge ; a^ lé suUate de 
potas^ ne peut pas la précipiter de ses dissolutions, au 
lieu .qu'il précipite la zircone, même de ses dissolutions 
très-«cide&) 3^ eUe es t pvéeipilée par Foxalate d'ammo- 
m94|im ^içe.qiii u'arriiffe^ pasà h zireone ^ 4-^ le sulfate de 
tbç«ii^ Qrî^talli)»$ aiisément^ tandis que celui de. zireone, 
si elleesfr.lij^ d'alcalis, ^iotoe, en» se. desséchant, une 
tùMi^ gomtfMttse eti transparente , où l'eu n'observe 
aucni» signe. de cristallisatiotn* 

. Comn^ la tborinee « pli» d'analogie avec la ziroone 
qiùitV904Wunauii»jQoi^^l <pie ces deuil tcrvesse-trou'* 
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vent à Fînbo, il ne sçra pas mutile dé fiSfe ïcî un pa- 
rallèle entre plusieurs de leurs propriétés.- ■ ^ - . 



Thorine. 

La saveur de solutions nen« 
très est purement astrin- 
gente. 

Cristallisé aisément avec 
Tacide sulfuri^ue. iLes cris-^ 
Xéxtt son! iiëcdinpdsés 'par 
l'eati. 



La dissolution mnriatîqué 
donne un précipité ii' l'ébul- 
lition. Ce précipité est votu-* 
jtninetit, translucide » g^la-. 
tineux. Le niurîate de tkoj- 
rine est îocrfstaUisable* ' 

La dissolution nitrique laisse 
précipiter, à rébullition , une 
terre gélatineuse» 

Les socctnates, benzootvs 
et jtaptrates aiealids prodai-*. 
«ent des précipités dans. les:. 



Tout-à-faît sëmi)lable. 



Ne cristallise pas , devient 
gommeuse, et long-temps ex- 
posée à une chaleur modérée, 
ielle dévient ^lancïie , opaque i 
saline; éllëfest déliqùescèhîe a 
Fair^maisse trouble lÔrs^Von 
y vcf^se de reïffi, èi là disàdlu- . 
lîott n'e« ^* ithi^tRit. Lfe * 
*èl dèsséÈihé pétxi su[]lportef 
tihe chaleo^ mëdérëé sanâ se 
*fe0rt*pdser,'H6^b iihé très^ 
petite partie. 

La dissolution muriatique 
^st préctpUëè {wr réiullition. 
Ce prééipilé èô^sislé en ntih 
poudre pés^tè , blanche, 
opaque. Le racfriaté dé tir- 
<5one cristi^U^â' à fét'apofa- 
tion. ' ' '• 

Tout-à-fait sembUble. 



Toot^-Mt fêioBtaBTe. 
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T'hcrine: 

âiasolations de thorine* Le 
précipité produit par les tar- 
trates aicatiin est dissous par 
l*h7di:ate de potasse. 

Les citrates ne produisent 
aucun précipité ^ mais la li- 
queur èa donne à l'ébulli- 

llOD. 

L*oialate . d'ammoniaque 
précipite la ^ thorine de sa 
dissolution dans l'acide sut- 
furique. 

Le sulfate o|i muriate de 
ihorine» di$souA,ddBiS Ve^n çt 
.mêlé de . sulfate de potasse 
jusqu'à Is) 9a(turation de la.li^ 
queur^ ne doi^ne-aucun pf ér 
«ipité* 



ZircoH». 



La ihoTÎne est insoluble 
dans rhydrale d^ potasse.. ; 
Est dissoute par les.carbo* 
Hâtes alcalins., , 

Devient, par^b calciçatiojQ^ 
difficile à dissoudre* 



Les citrates alcalins nç 
donnent aucun précipité. La 
liqueur ne se trouble pas k 
i'ébullilion. 

L'oxatate d'an^moni^que 
ne cause aucun précipité ni- 
trouble dans une dissolution 
de sulfate de zircone. 

Un sel de zircone , diésons 
dans Teau et mêlé de sulfate 
de potasse jusqu'à la satura- 
tion de la liqueur, est entiè- 
rement précipité. Si cela a 
lieu à froid , le précipité est 
««olttble dans l'eau pure. 
. De même. 



De m^me» mais en bien 
plus grande quantité ... 

Calcinée au £eu rouge ^ elle 
devient insoluble. 



Ces deux terres présentent les mêmes phénomènesdans 
les expériences faites avec le chalumeau (i). 

.1. --■-- ^ . . . ... ■ .. 

(i) J'ai lu quelque part que la^ipoone donnait une Couleur 
bleue avec la dissolution de coball , et- j'espérais avoir par t^ 
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rfti-Keîi àevtoire qu« Ifftfaorine^ <ians Te inîhëraT 93 
Korprfvel que )*ai esamiâé, était à Pétat de silicate , 
semblable à k gàdolînite ; maî» que celle trouvée à Finba 
était combinée à Tadidie fiuoriquei 



Anàljf^ ^e tOpiwn^ 






l^e la r Morphine et de t^ciifi mécanique 3 c^nsidérést 
comme poities, essentielles de topù^f^, . 

PhaimacieD à Ennbefi^k^.dans le r^auiUQ 'd^'Hanevre^ 
Tcadiiitdè CUbert^s Annàtèn'iier Physik^ neue fitge y ^61, XXW ^ 

Il y a 4-<pe«Ht>rès.qiiatQi3e:tan»qiie M^ Derosne, phar- 
jnaeien de Paris ^ examiaa Tapium ^ et qpt^il publia les 
ré^jfifl!^ ie st^, tjNLyfànx:i$a»>les\^ 'Chimie^ 

\6l.,XV*Sf fwif^ i^iSciBnca^e dans le même temps je 
m'occupai» ^^aai de oette àbi^pe; làmê uoa KsttkatÂ 
ét^ieutijai difi&eua et n'ômtcadioioiré»^ que cet objet 
denveuni ipicmlftiii. Qiifi.i£nt,|>ea dfatteutioir a i^on Mé» 

un më^a facile de. dtstin^tier' ëès deux: terfes; mais ceU 
u'arrÎTe ifUe liorsque ta zircooe eoutîlBatdls l'iilcâii. Telle qu^ôn 
Foblient^da 4<dtai%.(]iuir dè^i^^éône-^ mdyenùant Téxpùbiofi 
de Tacide p» un feu ardeut^-eêttè terre ueulre pas ea 
fosion et ne devient pas bleue avec le cebali ^ Biai& 
d'un {ris brua.. 
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morf^] ii^tah^rita la hâte ^Jes. quantités atiriesqtielles 
TavaU travaiUé . fiaient pe^He^ ^ et quelque^ personnes 
avaient ^ép^(e ^ef expérieneeft^vec péûde sûacèi^Assfttè 
de rexactitude de mes ^avdi^xeii géoétal, iquoîqne) je lès 
eusse entrepris dans un âge peu avancé , et pour lever ces 
contradictions , je Àe suis oeeupé d'une seconde analyse 
de cette singulièr#substance végétale, et faî eu le plaisir 
de voir confirmer mes oî)sèrvatfbns antérieures et d'en 
faire de nouvelles. On verra par la suite que le prpcédé 
et m' oïTservà^fohs de M."Derosne, dans l'analyse de 
l'opium ,-*i%aîent pas e^adts, et' qu'il n'en a pas connu 
la partie essentiellement efficace ; car jl ir pris pour cette 
substance, que j'appelle T/iorp/ime ( morphium) ^ ce qui 
n'en était qîi'une combinaison ^Lveà^Vadde' de f opium. 

Je vais ,expo$e|: mes Qbsq:yaiion&, ^P^^^v j'9%^.>i^ 11^)^^ 
que les cni^iisi^s e^ les.^^^t^eG^tirierpçtl .quj^que profit. 
Elles répandront de la lumière sur les caractères prin- 
cij(^9(ipc.4lEi-'<^*<leiîx sorp&*8t4ar i^'pâKies constituantes 
4§i K0^iwfiv€l> jeiTpis ftvpiieBnclil'U etàt^'^è là con- 

qf, 4^ J(a <}^pauvei:te.d!uii0j]p0avelk^Wàlé^i!iltWV)/f^r* 
thkl99 9û!k9f(i^n£fi.iatè&^iaiffàièiA\' qui sêmbte W'HpprO'^ 
ytfeff' dp;V9m9iqilift<pe'/et'qin)rtpa0âfa qoélqué'fcKtr sur 
ll^.A^4i^î)w^<^i<9UfiablQS. Qudique Aies^ébsféi^ffèfns an- 
térieures s ^j; l'opînm pt -<àj8 prtlp^ con s iitunntcs se tr ou** 

U'ûuy^^.^iâTçiXff^ de cgi)pi:.4{^e j'^y<ais énoiicétfal^rs Rimais 
9R ^ f^fionç^wv^ î^m^4fWi&^sm «t ai]Xf»eiites')^p]aiitiiés 
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I. De la Morphine^ 

I» Huit onoe» id'opiiim dessëcU ont été digëvë«|' à 
dumd à plusieurs ropmesavccde l'eau distillée i, ^ttsqi/Jb 
«equ'clHe ne £ut plus colorée. Après ervoir étapô^é lés 
ieîmttces, oixoMpa un extrait tjraiB^lucuie> qpi se \xôt^ 
Mail fortemebt-^iè.dëlajaotdRiis Feau ^ maisà Taidede 
ia chaleur «u <eti ajoutant une plus grande ({uantiiéd'eau^ 
on réiabUssoit.la' tranqpereuce de la lîquefir. 
' Oh satura: la ^dissolution aqqensede Textrait par un 
excès d^onnnoniaqttey.et il se pvScîpita un^ substance 
d'un blanc grisâtre, xpii ae formait en eristauu g«nns et 
translucideB. Cçs cristaux étant lavés par reau à pkisîeim 
«prises sont la mmphine^ la partie eficace de Topium^ 
combinée avec un peu d'extiactifet diacide mÊéû^nique^ 
«comme on le vcvaipar la amie de ce Mémoi|re. 
^ '-a. Cette anbstàûoe pesa i6 gros apvis iefdaabëclieniéni» 
0& lasatura pat rdcide sulfuriqueiéiehdu d'eau pnlég^ 
Jesçcèa^ ^eas k préeipilaide nouveau par i'ammonlaque, et 
ton Is^traita.pl^uicurs fois par cet akali pour en séparer 
rextractif. MaisafloïKinié on ne pouvait pas y parvenir y cm 
-iaûtade précipité védttîl en ppoodre impalpaU^èplustenra 
«qpriaea par<ôn peu d'alcool ^ qai s'isn cdoiraît forte» 
.nueiiti J'ofatiijyi xie^ cette manière i*^pefHpfis A froa dfr 
morpki|Le presifue inooioae.- . • • 
i 3. On eépaea par lftomtsfiik|ticai Upèlk» cpuntiUl de 
\'lBnQppkine icpu' itak df siosMe yar l'tfloool. La sid>stanoe 
«Diraecîve^^ÉJÎdiait^aclâaftoqpAiine dans Vé^x^ oonutte. 
/dbni fo» U^Mura aninioniaeaies,n^é^tt pas rmuradif pnr^ 
-intâê tme ^inbkiàjsen de t'extrsetif aVee la morphine'^ 
4oni cdH^^ éufl lafewew £lte était bien^uble Âms fe^ 
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acides et dans Talcool , mais difficilement dans Tean , et 
elle colorait en vert les sels de fer par son extractif , et en 
séparait hnè partie de Toxideparsa moi^hine. Comme 
la morphine pure est précipitée de ses dissolulôons dans 
les atidesen formé dMne- poudre nacrée 9- et qu'elle cri»^ 
^lise en parallélipipèdes à fiices DbKi^pié», je prëaomai 
que e'élait l'extractif qui, combiné > avec la morphine, 
,en dbiuigeait la forme en une . cristallisation grenue 
presque cubique. Cette présomption fut confirmée «n 
.traitant cette stibslanoe par Fammoniàque : celle-ci dis- 
solvitune partie de Textractif, qui a la nafnred'un acide, 
et retint toujours de la morphine ^mais elle ne put s'en 
séparer entièrement. L'alcool finit la séparation et dis^ 
5olvit l'extractif qui restait avec la morphine. Il j a une 
.assez grsnde différence entre la substance extractive qui 
est séparée par Fammoniàque et celle qui est séparée par 
Taleool. La preniière se dissout dans Feaù avec facilité , 
-parce qu'elle contient moins de morphine quelas^ibstancfe 
bnme obtenue par l'alcool z dans Tune c7eiit l'éxiTaclif qui 
prédomine^ dans l'autre c'est la morphine^ c'iest pour ceU 
i^pie l'on peut donner k h première , par une dissolutioh 
;de la morphine dans Talcopl y l'aspect dii corps résb- 
•neut où la morphioè prédomine et &it les IbaccioQa d'urne 
base. L'extrait aqneuk d'opium concentré donne toujoum 
par l'ammoniaque ces deux combinaisons* . 

. 4* Pour avoir la morphine dans toute sa pureté, je la 
.fis: dissoudre de nouveau plusieurs fois dans^'alcool , et 
je l'obtins, par la voie de cristallisation, tout-^à-fait inco- 
lore et en parallélipipèdes réguliers k faces obliquies. La. 
substance qu'on obtient en traitant t'ppium par l'alcod, 
d'après 1)er|>sne, cristallise en pq^ef à angles de 3o 
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l 4^ degrés , et rougit fortement les dissolutions d« 
fer, 

5. La morphine pui*e a les propriétés suiifantes c^ elle 
est incolore , solublé dans Teau iK^uillante en faible prio-^ 
portîoQ, très*4oIable dans ralcodl çt dans l'éther, prin- 
cipalement à l'aide de la cbaleur ^ ces ; dissolution» s(a^ ' 
d'une sayeur très-âpière, et la morphine y cristallise dans 
la forme ci-dessus menûonnée. Les dissolutions aqueuses 
et alcooliques brunissent le papier de rhubarbe plua 
fortement que Je papier de curcuma , et rétablissent \% 
couleur bleue du papier de tournesol rougi par les acides. 
Ce nesi pas Tainmoniaque qui produit cet effet, car la 
morphine pure n'en contient pas , comme on lie verra pap 
la suite en traitant cette substance par la potasse caus- 
tique (i). Elle se dissout facilement dans les acides , et 
fornie des sels neutres fort remarquables dont voici quel- 
ques-uns : 

Le souS'Carhonate de morphine se forme en faisant 
a^ir Vacide carbonique sur la morphine ^ çu en décoiia- 
posant la di^kiuoii.par le.sous-carbottate de potasse. 

I^ Cioihonate demqrphin^ cristallise en priâmes courta» 

V acétate, de morphine cristallise en petits nryons :el 
est très-soluble.. 

Le sulfate 4^ morpfdne très-soluble cristallise eq tjk^ 
jnifications,.., * ,... 

Le nrnriatejie mçTphmp forme des plumes ou dés 

(i) La. mbr(Aîne ^li l*extractif acide ayant la propriété 
singulière de formen jKveù les alcalis et les acides des Cdqt- 
binaîsons qiiadrii|dl^V:les précipités obtenus par Derosne 
contmaient ou d4».f#miÔoiii|iqae ou de la potaaw. 
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rayons , se dissout plus difficilement: fpié les autres sels f 
base de morphine , et se prend, par le refroidissement, en 
une masse briliame, d'an blane d'argent, si Ton a poussé 
Pëy^poration trop loin» '^ 

Le nîtrme 'de- morphine se présente en rayons qiiî 

pwtent d'un centre cèiîiroun. •- . > 

' Je n'ai pas f ormé^e 'théconctte dé morphine ', mtàs' le 
Sùns-^mécônatèi Cesèi érJstàWse éh prismes', et jëPîfî èb- 
tontj en traitant par l'akool la sohrtîon anuétisc' d'o^îum : 
M faut beaucoup d'eau 'pour fe dissoudre «l«pour lé sé- 
parer entièrement d^l*opluAi. ' : i • î' ^ ' • • 

Le tdrtrate de' morphine cvi%i?\[iietviL ^thhies asseai 
*êfa|bfebles à ceux ^u ^ct prAiédèfàt:' •"•*-• 

42^ différiens sels fo'rmés pïir la morpKître îAe paraissent 
évre tsràfiHauisSbfès ,* car, après les avofr goûtés-, fe ressian- 
ta4s |0U]€Hlrs un' mal- de: tète/ Ils sont "assez solublés dkns 
Peau, presque tous d'un éclat micacé, et s'effleûrissènt 
j^tfoiÀjîiemetfl'à P-aïr: ' ^'- '^^^ ^*'^' ■"' . " '' 

V'uii^ Potdre des taBés' salifiables, îa tiiorphîne plreti- 
d? ait-pJacç après PTimmonîaquë, parce <ïu''èlîê est dégage» 
de 'lowtes ses Qowbiéafsbns par cet àîcalîl IBWe' ô'ccu^e- 
]?aii-ttf âek-m^i^àc'è-partotiles alcaiïà^J' doiit elle se (îis- 
tingue, en ce qu'elle est moins puissante;' et qu^èlle n*a 
pâë là propriété de sapotiifiet iës^ÏÏûfltek Tixidées.' EUê a 
moins d'affinité pour les acides que ramnioniàqùè el 
ÉfiAïnèqiie la ©agné^ëV^aFs ëIte"d^comJ)dàe la plupart 
d£& .sels m ét a l li ques ^ comme -le sulfate ^ le-mnriate et 
1,'^U^Iip de fe.f .pil3»«ur:s sel# A Ws^L.ds Bwrourerda 
{4$Q9b ^t dç cij^iyi:^. JU'KeétAte de fiiutB8:^>d .sa ooiuleaV 
iftH^IUr U n^opphfae^'et ferme 'Biina^4l[B>€eA^^^ nne 
combinaiaua tiqpièjà>Hintb'jir'ee'I'i<te 
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(^inkhijs »vec l'aciJe li^ârbonique êer P^tmôsphère et avec 
Textractif, comme les autres bases^salifiaUës. 

'La morphine s6 fond afs^ment à^^aîde âe la chaîeuri 
et rèéséi^ë alors au soufre fondu; elle se prend en cris- 
^â'ui[%ar le refroidissement. ' Elle brûlé vivement, et on 
dbtiém'j ' en la chauffant dans des appareils fermés , une 
substance noirâtre et résineuse i d'une odeur particulière. 
Elle se Conibîne avec le soufre à Taide dé la* chaleur ; mais 
>elle se déti'uit au même moment , et il se forme de Facîdé 
hydrostilfurique. Je n*ai'pas eu le temps de déterminer 
exactement les élémens dé la morphine; mais il n'y a pas 
dé dôùte que ce ne soit l^pxigène,Ie carboèîe'ct Fhydro- 
^Içé*, peut-être aussi Tazôte (i). La. pilé galvanique pro- 
duit pièù d'effet' sur la morphine, même en se servant 
d'un ^obulé dé mercure ; cependant le glçhule semblait 

s'agrandir et changer de consistance! 

* '"' '■-*-' . -^ ' " i ' '' • * 

-H.^»e!r JTj^kfe'to Ilforphlne sur le corps hurnain. 

' sfiiLt'tpvf^ptiélé la plus iseonar^nablie idf la morphiiif 
«•tdWtti^'ellepnddiiitsnjii'&ononiie animale. P«uf^)è 
dâttoik«r A»ec. «m cdt^^fc , je m& sais pvèlé moinntèlM 
i' €C8 joagéiziou» jnwcr^diqim autres p^Mines 9 parce 

* -I — - — -*"-%-■ Il 

.•':»M. ;itj V ' ï ' .!.'...--. .* / . v J '' • ; 

(1^ .J'ai prié M. Lange, jeune homme bien instruit en 

cbimie) d'e^amiqer les èombinaisons.de ce corps rjfsmarqaable 

avec les abides^ et j'espère qa'it aura clés résultats qui répan« 

dn>nt'<]|uélques Idinlèrés sur les antres bases salifiablés, parce 

qneia 'morphine' c6n tient 'du' cérbone qu'on ne trouve pas 

dans ieé ihHres iMiscs. M.' L'auge déciiraau^ quelques mé« 
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que les expérienoeSfSnr les apîmanK ne donaent pilsi.âe» 
résultats exacts.*. ; . . '•:::...: . . . : , >îi.i ^ : 

Je dois fixer ratt^tion d'une manière particulier^ f»ï* 
les effets terribles . de ce nouTeau corps pour préystiii; 
des majheurs ; car on a osé pr^^endre publkjTaementflU^pi^ 
avait donné cette substance en quantité» consifléraKle^ à 
plusieurs personnes çans remarquer aucun effçt. Sic'était 
bien de la morphine qu'on eût donné dans ces cas , il s^en^ 
suivrait que celte s^sLince n'est pas dissoute par le suc 
gastrique. Mes expériences antérieures, dont on.ji^^pa^ 
eu connaissance, comme il le semble , m'avaient p<^it^ a 
demander expressément qu'on i^e donnât cette subsunce 
que dissoute dans l'alcool ou dan» un peu d'acide, parcç 
gu'èlle se dissout difficilement dans l'eau , et qu'elle x^'est 
par conséquent attaquée qu'avec peine dans l'estomac sana 
Vmtermède de. ces liquides. . . ^ 

Pour examiner sévèrement mes propres expériences ^ 
j'eugageai trois p^i^nnes, dontchfci^e n'anpiijL^e cKk^ 
sept ans , de prendre avec moi de la morpbîne. Mais, averti 
pair les effets que j'avais vus antérieurement, je n'ea ddût* 
ntai à'chacunè qu'îm dem^-gcam, dii60u»dansim.denii<^ 
gros d*alooèl étendu dans- qufigiieS'Oiices d'eau dialiUéfu 
U9Ç rougeur généra ^ qu'on pouvait imèneajoepcev^ié 
dans les yeux , couvrit leur figure , principalement les 
joues, et les forces vitales sçmblaieQt ejcaltées.. X^orsque 
nous primes, fprésùne demi-heure, cnjcore undenù-gràin 
^de morphine* cet état au^enta çonsidérablcijaientji et 
nods sçntim^ uneepyie pasçagçre^dç iomir et un^élpun^ 
dissêment d^sja tête. Sans en attendre r.pffj^t, nqvL^siy^:: 
lames encore , après un qu^t<*d'heurf^, un d^en^r-gr^ain d^ ^ 
morphine en pondre grossière avec quelques goutt4i|d'DJin 
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«ooltéttinîe denuKiMe d'eau. L*effet^én fursnbit chez le$ 
trois jeunes-gens ; ils sentiretit imè vive d6YtIeur dans 
Festonkc y un affitiblisseméti^ et un engourdissement gé* 
njral', et ils ^étftient prêts à s'évaneûif. Tëprouvai moi- 
même des effets sensblabtes ; en me cùucbànt je tombai 
dans un état rèyeur, et>)e sentis une espèce de palpitation 
dans les extrémiités , principalement datts lés braà. 

Ces symptÔBEse» évidens d'un empoisonnetnent véri- 
lable^,' et surtout Fétat d'évanouissement des troi$ 
jeunes-gens, m'inspirèrent une telle inquiétude, que j'a^^ 
taki Sans y penser 6 à 9 onces d'un Tinaigre très-fort ', 
. ti que j'eii fis pendre autant aux autres. Il succéda usk 
Tomissement si aident , que l'un de notts , qui était d'une 
constitution délicate et dont l'estomac était tottt4*fait 
. ^ide , se' trouva dans un état très-douloureux. H* me parut 
que le vinaigre communiqua à la morpbine cette vio- 
. lente propriété vomitive. Dès -lors je donnai au jeime 
homme du carbonate de magnésie , qui ne tarda pas i 
faire cesserle vomissement. Il passa la nuit dans un pro« 
fond Sommeil. Le lendemain le vomisseiïient revint , mais 
il cessa bientôt après une forte dose de carbonate de mag- 
nésie^ Le manque d^appéiit, la constipation^ l'engour- , 
dissement et les maux de tète et d'estomac ne se perdi- 
rent iqu'apnès quelques jours. ! : > 

K eoi JBger d'après cette «igiériénee assez désagréable, U 
morphine est un poison violent, même à petites doses. Ses 
«xndbinaiaons avec les acides ont peut-èfire encore plus 
d'effets ]e croia que le démi-^ain pris le dernier eut une 
action plus vive , parce/qu'il aniya conoeniré dans l'es^ 
lomac ctyfutdissQps* • . 
Les^mtccs parties ce§wiiuiames de l'opium^ne possé^ 
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^mt aucune des propori^és dottV il vient d^Pcrifiiiuiietr* 
tioQ, il itie seioble-que Jes, principaux effets deropiunt 
. dépendent de. la mo^hine pwe» C^est aux medeeijia à 
examina cet xAjeL Jusqu'ici. oui n'avait employé qiie>iet 
combinaisona.dfi la moppkine^.ayiQC.raeide meooniqti^ 
j^ous pouvons aussi attendre des. effets eJËcaceéi des dif- 
férens sels à base de UEtorphii^f dans plûsienra^naaladiés» 
Ma propre expérience m'a appuis qu'un mal de dwts très- 
violent ,q^ ne .cédait pas à rapii^m^j 9e dissipait par une di» 
^oIutîo^ de morphine dans {'alcool , quoique pe liquidé 
n'en contînt pas b,eaucoup. Le no^opuate de morphÂo^, qui 
fait la partie efficaee.de l'opium ^ n'étant pas t|i^*soluble 
dans l'eau, il ne faut employer pptir Ids teintures d'opiuna 
que l'alcool pur ; aussi on ne doit pas refroidir trop ces 
teintures 9. parce que, dans ce c£^$ , il se précité de la 
xuorphfne combinéeavec des parties résineuses, d^ l'es- 
tractîf et de l'acide méconique , et que des renièdes sont 
plus faibles à un frpid vif qu'à une température mojenue. 
Jl.ser^it à souhaiter que des médecins habiles s'occiipas-^ 
sent bientôt de cet objet, parce que l'opium est uû d^ 
jxos remèdes les plus efficaces^; . 

' ïîï. î)é fjicîâè' de topivMrioii de F Acide méconique. 

7. Ayant démontré les .propiétés de la nidrphlney 
nous alkms exsmnineir iè tiguide doit' pu FAvait'pi^ci- 
pjtée pa# Vammoniaqèe. : >:- ' • 

Après l'avoior évaporé juaqiilà l^rcbnsisftanced'nn.fiSvDp, 
il s'en déposa .mi peix de morpUinë es cristav^ irt dgu^ 
lwi*é. L'ammomaque^y i(>riitauu»:précipôé qiq n-'élait 
presque que de la morphine, maïs »qm tfc reitissoivaît 
dam l'estcactif vil l'hit en dégngBait ramfmonisfque par 
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la clialeur. Cet e^ctmctif a le caraclèré.dci racidité ; mtâi 
il ne peut retenir rummoniaqjuô à uiié tempà^ture 
élevée et se combine avec la morphiney combinaison que 
nous allons bientôt cçcinaitre. Âpre» 'avoir séparé un peu 
de morphine par un' excès d'8mmoniac[tie ^ on filtra Tex^ 
trait d^bpittm, on le délaya dans Teau distillée ^ on en 
dégagea rammdniaque pa^ la chaleui^y et ônj ajouta 
^ne dissolution de muriate de bacyte^ jusqu'à c^ qu'il 
n'y eût phis de précipité. Le précipité > lavé et desséché, 
pesait 6 gros. Cest une combinaison quadruple 4e ba-» 
ryte, de iliorpfaine, dWde méconique et d'extractif 
difficilement soluble dans l'eau. 

, 8. Je tachai de séparer lei morphine de Texti^actif par 
Falcool, et d'avoir Tacidë méconique pur dans lè liquide, 
en- saturant là baryte par une quaiiUté convenable d'acide^ 
ftulfurique. J'obtins en efTetf Tacide méconique par Téva^ 
poration ; mais coname- il ét»îi? coloré^ je le soumis k 
Une sublimatJcH). ,11 se fondit d'àberd dasis soii qau de 
cristallisation et se subltii'<a en lopgues et Belles aiguille». 
II était sans couleur t d'iràe saveui^ aeide , avait tontes les 
propriétés des acides forts , et s>n disiiogaait par sa grande 
fiffiflii^pour Toxidede fér, qu'il précipitait de sa disso* 
lution muriatique en beau rouge ds cerise, lors xnèmSsr 
qu'il y avait un, excès d'acide faible. Mais il n'indiquait 
pas le fer dans le prussiate ferrugineux de potasse , comme 
\à Tavai» préisnd^ d'abord , tfo>mpé sans doute* pit# la 
eoufeur Imemié del'aeîde que j'-avai^ emplo^fé. Malheur* 
Bensenient rappjvTeii' treva' pdndaf»! la sublimatién-^ et \k 
petite -quaiiftité d'4icid«'<jue j'avais obtenu etf îtA énéoré 
dirinBuéu ; de Mfte qtfe jie ne pcis* ^as exavbiHér lés seU 
^'ilâiU a^ec^ks 1vwi$^ fc M l'at combiné qu'avec U 
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cïiatix : alors il forme un sel acide. Le méconate dô 
chaux cristallise en prismes \ il est peu soluble et n'est 
pas décomposé par Tacide sulfurique. 

L'acide méconique n'a'gtt pas sur le corps d'une ma«* 
nière sensible : f en avais pris 5 grains sans en éprouver 
aucun effet. Il mé semble qu'il adoucit les effets de 
Topium et le rend plus dissoluble dans Peau ^ comme le 
font ^ous les acides. Je crois c[ue cette propriété des 
acides est due à ce qu'ils font avec la morphine un sel 
avec excès d'acide; mais cependant nous voyons que les 
autres bases salifiables sont souvent plus nuisibles- a la 
vie, en combinaison avec les acides , que lorsqu'elles agis^ 
sent seules , et il se peut qu'il en soit de même des sels 
à base de morphine. 

9. Le liquide dont j'avais séparé la morphine et 1 acide 
méconique se colorait en rouge par le muriate de fer et 
par l'acide sulfurique*' En l'évaporant en consistance de 
sirop, j'obtins 4^ grains d'un sel peu soluble, dont je 
^ séparai par l'alcool un peu de morphine , qui avait été 
dissoute par l'eau et s'était précipitée pendant Tévapo- 
ration. En traitant ce sel par Tacide sulfurique, il se 
forma du sulfate de baryte et de l'acide méconique : c'était 
donc du méconate de baryte.' 

IV. Des autres Partie» sohhles dans Teatip 

, 10. L'alcool ayant dissous, si peu de morphine de la 
combinaison quadruple, je la croyais retenue par Tex- 
tractif. En effet, l'extrait dont j'avaîs'sépfkré le méconate 
4âe baryte, après l'avoir étendu dleaii et évaporé en.coui 
sistançe de sirop, laissa précipiter .environ 3à:;2^aâai!3 
d'unie masse grenuiç , que je p^canima pour ime combi- 
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naison de rexlraclîf avec la morphine , et qui fut dis- 
soute par l'alcool , excepté un peu de méconate de haiyte 
<{uiy était combiq^. Croyant avoir obtenu l'extraclif pur, 
î^en donnai lo grains, à diverses reprises, à un de mes 
élèves ^ qui les rendit bientôt parle vomissement. Un pei^ 
d'ammoniaque y fit un léger précipité qui disparut lors- 
qu'on eut dégage l'ammoniaque par la chaleur. J'ai répété 
plusieurs fois cette expérience. Le précipité qu^i s'y for- 
mait par l'ammoniaque à froid avait les propriétés de la 
morphine, et se combinait avec l'extractif si l'on déga- 
geait l'ammoniaque par la chaletu*. 

Ces résultats me déterminèrent à redissoudre l'extrait 
dans l'eau.. Lorsqu'il se troubla comme à l'ordinaire , Je 
recueillis un peu de précipité par la fihration ^ il se mon- 
tra comme de la morphine avec beaucoup d'extractif ; 
en effet, il était dissous par l'alcool, et il y avait des 
traces cristallines de morphine. Lorsque j'ajoutai Fam- 
moniaque en excès , le précipité fut très-fort , et pres« 
que toute la masse se prit en une substance ductile et 
résineuse, qui produisit, à une dose de 5 à 6 grains, les 
mêmes effets que l'extrait d'opium, mais moins forts. 
Cette substance était peu soluble dans l'eau froide ^ elle 
décomposait les sels métalliques cqmme la morphine ^ 
elle était solubl« daqs les acides en les saturant, et dé- 
posait par Tammoniaque , qui e^ dissolvait beaucoup, 
une masse grisâtre qui était de la mprpbine avec un 
peu d'extractif. Je tâchai de précipiter l'extractif avec la 
morphine par le sous-acétate de plomb , et d'en séparer la 
morphine par l'alcool ] mais je n'obtins qu'un peu de 
morphine colorée par l'extractif : lé reste me parut avoir . 
formé une combinaison iwple. Lorsque }'eus décom- 
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posé le précipité par l'acide sulfurique, l'cxtraît mou- 
trait encore ses effets nuisibles, et, par l'addition de 
rauuuoniaque , des traces de la substance résineuse. Il 
me semble que la morphine a une grande affinité pour 
l'extractif , qui est peut-être très-oxîdé , et qu'elle formé 
avec lui des combinaisons différentes , l'une contenant 
ï)eaucoup de morphine qui a formé les cristaux dont j'ai 
parié plus iiaut , l'auti^e contenant beaucoup d'extrac- 
tif 9 laquelle est précipitée comme une résine par l'am- 
moniaque, de l'extrait d'opium séparé de son acide et 
de la morphine qui y était dissoute. Quoique l'extractif 
oxidé y fût combiné en excès avec la morphine, la com- 
binaison en avait pourtant les propriétés principales : 
elle était peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'al- 
cool et les acides ^ elle saturait ceux-ci , et se précipitait 
par laminoniaque , qui , se combinant avec l'excès de 
l'extractif, formait une substance soluble dans l'eau. 
Cependant l'extractif qui se combine avec l'ammoniaque 
contient encore de la morphine. J'avoue que j'aurais dû 
l'examiner encore davantage pour chercher à en séparer 
tout-à-fait la morphine par l'éther, l'essence de térében- 
thme ou par l'alcool absolu. 

On forme artificiellement une combinaison de l'ex- 
tractif avec la morphine en dissolvant la morphine dans 
l'alcool , et en la traitant par l'extractif d'une autre 
substance. Il appartient aux propriétés de la morphine 
et de l'extractif de se combiner ensemble , parce que l'une 
a le caractère d'ime base et l'autre d'un acide. 
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V. Des Parties qui ne sont pas sohiBIes dans F eau. 

ii.N'ajani pas fait digérer suffisammenl l'opium dans 
Feaii, je pi'ésnmaî que le résidu de l^opium contenait 
encore de la morphine et de l^acide méconique. Je le 
traitai par une demi-once d'acide muriaùque fiilble et 
«ne suffisante quantité d'eau. Après avoir filtré la li- 
queur, j'y ajoutai de l'ammoniaque *, j'obtins environ, 
sans compter ce qui restait dans le liquide, 2 gros de 
morphine combinée avec beaucoup d'extractif et d^une 
substance pulvérulente. Uanunoniaque qu'on avait mis 
en excès fut dégagée par la chaleur. Le liquide, traité par 
une dissolution de muriate de baryte, donna par l'éva- 
poration une petite quantité de mécouate de baryte. 

12. Le résidu, dont on avait séparé l'extractîf, la 
morphine et l'acide méconique , à l'aide de l'eau et de 
Tacidemuriatique, pesa i once 5 gros; il était presque 
pâteux.' Je le traitai par l'alcool jusqu'à ce quMl ne fût 
plus coloré. En ajoutant de Teau et en distillant Tal- 
cool^ j'obtins une substance brune qui avait l'aspect 
d'un ba'uMe, nageait sur l'eau et était peu soluble dans 
Falcool. Elle avait^ l'odeur de poisson desséché à la fumée 
et la saveur â,e ia graisse ] elle brûlait avec une liamme 
qui déposait beaucoup de suie, et ne produisit aucun 
eflfet ni sur moi ni sur d'autres personnes , même à la 
dose de 20 grains. Un petit chien en avala même quel- 
ques gros sans en éprouver d'effet nuisible. Je fis di- 
gérer une partie de ce résidu avec l'essence de térében- 
thine, et l'autre avec l'éthcr sulfurique : j'obtins par la 
distillation des dissolvans une espèce de caoutchouc, qui» 
me parut retenir encore un peu de la substance brune ^ 
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surtout celle que favais obtenue par l'essence de téré- 
benthine. 

En traitant par Tacide sulfurique étendu d'eaû le 
résidu de Topium dépourvu de toutes les parties solu- 
bles 9 je le changeai en une substance muqueuse* 

YI. Résultats qu offre le traitement de V opium par l^eau 
froide, 

i3. La chaleur pouvant avoir quelque influence sur 
mes résultats , et n'ayant pas encore éclalrci tout ce que 
Dercsnc dit de Topium , je cliangeai mes expérience» 
comme il suit. looo grains d'opium en poudre furent 
triturés dans un mortier de porcelaine avec de petites 
quantités d'eau distillée froide , qu'où ajoutait à plu- 
sieurs reprises. Après quelques heures on filtra la li- 
queur, on exprima fortement l'opium, et on continua ce 
traiteme;nt jusqu'à ce que l'eau parût incolore. Cette 
teinture^ aqueuse très-étendue , évaporée très-lentement, 
4onna un extrait différent du premier , en ce qu'il ne fut 
pas troublé par l'addition d'eau. Mais l'anunoniaque et 
les sels ferrugineux y indiquant également la présence 
du méconate de morphine, je crois que c'est une com- 
binaison acide de ces deux corps nouveaux, parce que la 
teinture de tournesol en est rougie. L'alcool ne décom- 
pose pas ce sel; l'extractif s'y dissout. 

j4.. L'opium extrait par l'eau froide fut bouilli pen- 
dant un quart-d'heure dans un peu d'eau. La liqueur 
. filtrée se tfoubla fortement parle refroidissement, et avait 
l'aspect d'une décoction de quinquina , sans être aussi 
colorée , et .se comportait comme le sous*méconate de 
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morphine combiné avec un peu d'exlractif. Il s'en dë« 
posa snr les parois du vase en formé d'une masse bru- 
nâtre, dans laquelle il se produisit après quelque temps 
des (jîstaux prismatiques de méconate de morphine, 

iS/Le résidu fut digéré fortement à chaud avec l'al- 
cool. La liqueur brune , (ilcrée , déposa , après avoir 
été refroidie jusqu'à -fi 5** c. , le sel décrit par Derosoe. 
Ce sel rétablit par la morphine la couleur du. papier 
rougi de tournesol, et réagit faiblement par l'acide mé- 
conique sur les sels ferrugineux. En même temps il se 
déposa au. fond du va^e une substance colorée quîj^rair 
tée par l'alcool, donna un peu de âous-méconate de 
morphine. Le résidu, qui. était bien soluble dans l'air- 
cool, mais presque pas dans l'eau, contenait la combi- 
naison de la morphine avec l'extractif et la substance 
brune dont il a été question plus haut (raj. Li»comb]nai<^ 
son de la morphine avec l'extractif se distingue des ré- 
sinas par cette propriété: aussi l'extractif n'en peut être 
séparé qu'avec difficulté. L^ammoniaque en dissout en<r 
core moins , et ôte à cette combinaison de sa solubi- 
lité dans l'eau. — Le résidii , traité encore une fois par 
l'alcool , donna une teinture colorée qui se troublait par 
l'eau et ne s'éclaircissait pas par l'acide acétique.; il s'en- 
suit que le précipité vient d'une huile. La dissolution 
conj;eDait si peu de la combinaison dont il a été ques- 
tion plus haut^ que la saveur n'en était presque pas 
amère. 

i6. Il résulte de ces observations que l'eau froide 
dissout le méponate de morphine avec excès d'acide et 
presque tout l'exlraclif , et que le résidu contient du sous- 
méconate de morphine peu. soluble dans l'eau, avec un 
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peu d'exiraciîf , qm 5e dissout facilement par Falcool à' 
froid , mais se dépose presque tout en cristaux. 

VII. Conclusions. ^ 

fj. Sans parler ies mélanges accidentels dont il 
B^a paaété question ici, mai» dont j'ai parlé dans mes 
recherches antérieures , Vopium bnu du commerce est 
Composé de méconate de morphine peu acide , qui est 
partagjé par Veau froide en sùus-méconatç de morphine 
peu soluble , et en méconate de morphine acide très-so- 
luble dans Peau, supposé que ce ne sont pas d^àutres 
acides végétaux mélangés qui Rougissent le papier de 
tournesol. î/extraetif est partagé en deux parties comme 
la morphine , dont Tune , qui est libre , se dissout dans. 
Feau froide -, l'autre partie, sans doute plus axidée, reste 
dans le réstdu avec le sous-méconatedie morphine, et forme 
par la digestion: avec Fàleool du sous-méeonate de mor- 
phine, et une combinaison dé la i^orphine «vec Textractif^ 
presqu'insoluble dans Tèau „ mais très^solitble dans lea 
acides^. 

L*eau chaudedissont plus de morphine que Peau froîde> 
4ft la morphine se précipite à froid dans la liqueur en com- 
binaison avec un peu diacide méconique et d^extractif. 

Là substance résineuse et les antres parties constî-^ 
tuantes de Topium n*ont aucune influence sur ses pro- 
priétés médicales , parce qu'elles ne sont presque poini 
solubles dans Teau ni même dans Talcool. 

H y a done une grande différence entre Vextrait d'^o^ 
piùm qnî est préparé par Teau chaude et celui qui est fait 
par l'eau froide. Le dernier est plus actif que le premier» 
Les teintures Vopium doivent être préparées à Talcoot^ 
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pur , parce que ce nVst que lui qui dissout les combi- 
naisoiis dont on a parlé plus haut. On ne doit pas con- 
server ces teintures dans des lieux où la température soit 
trop froide , parce qu'alors il se précipite un peu de sel 
de morphine. En ajoutant un peu d'acide acétique, on 
préviendrait ces inconvénieiis , si Ton était sûr cpie Ta- 
cétate de morphine eut les mêmes propriétés médicales 
que Topium ou le méconate de morphine. 

L'ejctrait de tètes de pavots indigènes préparé à Teau 
distillée , ne donna aucune trace de morphine par Tarn* 
moniaque , lors mè|ie que Ton ajoutait un peu d'acide 
acétique. U parait que cette plante contient la morphine 
combinée avec Textractif. Je n'y trouvai aucune trace 
d'acide méconique. D'autres chimistes , qui ont examiné 
l'opium, paraissent avoir obtenu des résultats différens. 

. VIII. jippendice. 

J'en étais là de mon Mémoire lorsque j'eus encore 
l'occasion de faire les observations suivantes sur la pré- 
paration de la morphine et de l'acide méconique. 

1. Prenez 8 onces d'opium en poudre, broyez-les à 
froid avec 2 ou 3 onces d'acide acélique concentré et un 
peu d^eau distillée ^étendez la pâte avec â ou 3 trois 
livres d'eau froide et filtrez la liqueur. Cette solution peu 
colorée contient de l'acépMî et du méconate de mor- 
phine, de l'extractif et de^iraces de la combinaison de 
l'extractif avec la morphine. 

2. Précipitez la morphine par l'ammoniaque et éva- 
* porez la liqueur jusqu'au quart ; séparez après le refroi- 
dissement la morphine par la filtration, et précipitez le 
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méconate^ d\imnionîaque par Tine qnamîté convenable 
d'acéiale de baryte. En évaporant le liquide à siccîté , il 
se dépose encore un peu de méconate de baryte. L'extrait 
dont on a séparé les acétates par Talcool absoKi est presque 
de rextractif pur ^ j'en ai pris à la dose de lo grains sans 
le moindre inconvénient. 

3. Le résidu (i) contient la combinaison peu soluble 
dans l'eau de l'exiractif en excès avec la morphirie. Je 
le traîmi à plusieul^ reprises par 1 acide sulfurique étendu 
de SIX parties d'eau , et je décomposai la solution acide 
par l'ammoniaque. Cette décomposition n'est qu'impai> 
faite y car il reste toujours de la morphine avec un excès 
de l'extractif ( de l'acide méconique brun ) et une trace 
d'acide sulfurique. Cet exti actif acide ou V acide méco- 
nique brun est sans effet ; ce n'est que la morphine qui 
lui communique ses propriétés nuisibles. 

Conclitsions. 

L'opium brut contient donc de Yextractif neutre et de 
Vextractif acide ^ qui sont tous deux sans effets sur Féco- 
. nomîe animale. Le dernier y est combiné avec la mor* 
phîne-,.mais il se combine avec le -méconate de mor- 
phine et devient soluble dans l'alcool. Cette combinaison 
n'est décomposée qu'en partie par l'eau , car le *ré*sîda 
contient des traces de l'acide méconique, qui, formant 
une combinaison triple ave<Si%eaucoup de morphine et 
d'exlraclif , ne s'est • dissous <îans l'eau que peu à peu. 
C'est pourquoi l'extrait d'opium préparé» l'eau froide ne 
contient qu'une partie du méconate de morphine , et un 
peu de la combinaison de la morphine avec Textractif. 
En ajoutant l'acide acétique , cette combinaison perd une 
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partie de sa morphine , et le mécondte de morpUne se 
sépare du méconate brun de morphine (i). 

(i) J'avoue qu'on doit être surpris qu'après avoir fferlé de 
Tacide méconîque , j'en distingue un second , que j'appelle 
ï acide méconîque brun ; mais une telle matebe me parait 
assez rigoureuse et bien u^ile à Panaf jse des végétaux. Il J a 
dix ans que j'ai établi 9 dans un Méoioire , qu'outre les acides 
-connus depuis long-temps, il y en avait un secpnd ordre qui 
ne rougissaient pas la teinture de tournesol et formaient ^vec 
les bases des combinaisons variées. La plupart des matières 
colorantes végétales et animales, et plusieurs parties consti- 
tuantes efficaces des médicamens , appartiennent à cet ordre. 
Je citerai l'acide jaune de curcuraa , ceux dci quinquina , de 
la rhubarbe et de l'angustura , l'acide brun de l'opium , 
l'acide rouge de tournesol , etc. Ces demi-acides peuvent être 
formés facilement par les carbonates et les soas^carbonates 
alcalins , dont les bases forment avec eux des sels particu- 
liers très-faciles à décomposer, en traitant leurs solutions par 
l'acide acétique , ou, si l'acide est dissoluble dans l'alcool, par 
l'acide sulfurique étendu d'eau. Parmi ces sels , on doit 
compter le tournesol , le carmin « le méconate brun de mor-« 

{>hine, et sa combinaison avec le méconate de morphine et 
'acétate de plomb, l'encre ronge et noire, les savons, etc. 
L'art de teindre s'occupe principalement de ces demi-*acides 
et de leurs combinaisons. Nous voyons , dans l'opium , que 
ces demi -acides jouent un grand rôle' dans l'analyse des végé- 
taux ; car c'est l'acide brun de l'(^ium ou l'extraclif oxidé 
qui rend si difficile la séparation des parties constituantes de 
l'opium, en formant une combinaison triple avec la mor- 
phine et l'acide méconîque. 

Je viens de trouver qu'en prenant les précautions néces- 
saires , la morphine cristallise, en pyramides tronquées , dont 
la base est ou un carré ou un rectangle , souvent aussi en 
prisme à base trapézoïde. Le set d* opium de Derosna ou ' 
le méconate de morphine cristallise en prismes à base rhom- 
boïdale , qui sont accolés les uns aux autres sous un angle 
de 5o à 65 degrés. ^ 

Ohservtuion du Rédacteur. 
IHous sommes snrpris qne le premier Mémoire de M. Sertnerner n'aie 
pas fixé platôt l'attention des chimistes, non en France , où il ne paraU 
pas qa*il ait é\é connu , mais sur le reste da coniinent. La décOaTcrte 
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d*finê baie alcaline formée par le carbone , l*bydrogèiie i l*ozîg^e et 
Tazote , dans laqaeUe les propriétés neatralisantes sont très-prononcées » 
nons parait de la plus grande importance y et c'est pour cette raison qne 
noos no^s sommes empressés d*en donner connaissance à nos lecteurs. 
]VoDs aTons répété qaclqncs-nnes des expériences de l'aotenr snr la mor«y 
phine , et nons les ayons tronvées exactes ; mais nons avonerons qne la 
partie de son travail qui est relative h Tacide méconique laisse encora 
beaucoup à désirer. M. Rôbiquec , dont le talent est bien connu , a entre** 
pris des recherches qoi , nons l'espérons , répandront beaucoup de jour 
snr cet objet. Noas né craignons pas d'avancer qne la découverte de la mor- 
phine va ouvrir un champ nouveau , et que bientôt on aora des notions 
précises sur les poisons tirés des végétaux ou des animaux. La plupart 
de ces substances se font remarquer par leur nature azotée , ainsi que par 
leurs propriété alcalines , et elles formeront dorénavant un genre dont 
les espèces se retrouveront dans des végétaux très-différens. Déjà le 
célèbre Vanqaelin' a fait» k l'occasion de l'analyse du Daphne alpina , 
dans lequel il a trouvé une substance qui paraît avoir de Fanalogie 
avec la morphine , une réflexion qui doit trouver place ici : 

« C'est qu'en général il parait que les substances végétales acres et 
3» caustiques sont huileuses on résineuses ; et ce qui n'est pas moiûs 
» remarquable, que les plantes qui recèlent des principes acres et vé- 
» néneux ne contiennent point ou presque point d'acide développé^ 
3t que conséquemment on doit se défier des plantes qui ne sont ppint 
> acides , et qu'au contraire celles où il y a des acides développés né 
» doivent pas inspirer les mêmes craintes. » (Bulletin de Pharmacie^ 
t. IV, p, 5380 

Note sur le Principe colorant du sang des 
• ^ animaux. 

Par m. Berzelius. 

Lemert et Menghini trouvèrent que le sang inci- 
néré donn^ de l'oxide de fer. Le dernier croyait même 
pouvoir extraire ce métal du sang par Taimant. 

Pendant le développement de la chimie antiphlogîs- 
tique, on commença à attribuer les changemeus de la 
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.couleur du sang à la présence de Toxide de fer dans 
ce fluide^ et comme les chimistes ne s'étaient point 
encore aperçus que les oxides de fer et de quelques 
autres métaux se dissolvent en quantité notable dans le 
sérum (i), ils cherchèrent dans le sang quelque corps 
qui fut susceptible de remplir cette fonction. Déyeux 
et Parmentier, à qui nous devons un excellent ou- 
vrage sur le sang , crurent que Talcali libre de ce li- 
quide tenait Toxide de fer en dissolution , comme on sait 
que lalcali dissout le fer dans la tinctura marus aU 
câlina, sans cependant chercher à prouver cette idée 
par aucune expérience. Gren conjectura que le fer devait 
y être combiné avec Tacide phosphorîque. Fourcroy 
crut avoir déterminé d'une manière bien positive tant la 
forme sous laquelle le fer se trouve dans le sang , que la 
nature de la matière colorante. Voici ce quMl en dit dans 
son Système des Connaissances chimiques (t. IX^ p. 1 52). 
« Nous avons trouvé (M. Vauquelin et moi) dans nos 
expériences relatives 'à la coloration du sang, que le 
phosphate de fer sur-oxigéné est avec excès de sa base ^ que 
ce phosphate se dissout très-bien et par la plus légère 
agitation ou le broiement, dans le blanc d'œuf cru et 
dans le sénun du sang : il n'est même pas nécessaire 
d'employer l'aide de la chaleur pour opérer cette disso- 
lution , puisqu'elle a lieu à froid par le seul mouvetoient , 
en offrant sur-le-champ une couleur rouge très-forte , qui 
imite celle du sang. Un peu d'alcali fixe pur accélère celte 
dissolution , et la rend plus complète et plus vive dans sa 
couleur. Ainsi le phosphate de fer, dont la quantité , quoi- 
que très-petite , suffit pour colorer le sang en rouge , y 

(0 Annales de Chimie^ tome LXXXVIII; p. 55-56. 
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est dans l'état de suroxidaiion et d'excès de mëtal; il y est 
dissous dans Talbumineet avivé par Jasoude qui s'y trouve ». 
Quelque temps après je fis une analyse chimique du 
sang, par laquelle je cherchai à déterminer la composi- 
tion de ce ûuide, et la nature de, chacun de ses principes 
constîuians. Cette analyse a été imprimée dans le 2*^ vot- 
lume de mon ouvrage sur la Chimie animale^ publié à 
Stockholm en 1808 (i). J'y ai prouvé que la matière 
colorante du sang n'est pas une dissolution de sous-phos- 
phate de fer dans du sérum, et que ni le tannin , ni le 
prussiate de potasse , en un mot aucun de nos meilleurs 
réactifs n'y montre la plus petite trace d'oxide de fer. 
Cependant la matière colorante contient du fer, quoi- 
qu'il faille la détruire pour l'obtenir. La moitié des cen- - 
dres qu'elle fournit est de l'oxide de fer; mais en Ja 
brûlant, il faut l'incinérer complètement pour obtenir 
cet oxide, ainsi que la chaux et les phosphates, car 
ils sont combinés avec le charbon d'une telle manière, ^ 
que les acides les plus forts ne peuvent point les en ex- 
traire. J'en conclus que le fer ne se trouve point à l'état 
d'oxide combiné avec la matière colorante, mais que le 
fer métallique y est combiné avec les autres élémens de 
Ja même manière que le carbone, l'hydrogène,, etc. La^ 
matière colorante du sang se dissout dans l'eau ; la dis- 
solution peut être évaporée à sec à + 5o®, et la matière 
se redissout de nouveau ; mais si on la chauffe à + 100% 
elle se coagule et perd sa solubilité dans l'eau. Âved les 
acides elle donne dqs' combinaisons analogues à celles de 
la fibrine et de l'albumine , c'est-à^^ire quelle donne à 

(1) On en trouve iin extrait traduit en français dans les 
Annales de Chimie, tome LXXXVIU, p. 2fi. 
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froîd avec lés acides minéraux des combinaisons insolu- 
bles dans un etcès d'acide, mais solubles dans l'eau pure. 
Ces combinaisons solubles perdent leur solubilité si on 
ks chauffe avec l'acide, lequel décompose alors en partie 
la matière colorante. On peut alors , moyennant du prus- 
siate de potasse , découvrir des tiaces d'oxide de fer dis- 
sous dans l'acide , etc. D^ailleurs j'avais prouvé que les 
cendres de la fibrine et de l'albumine ne contiennent 
t>oint de fer. • ^ 

Quatre ans après, M. Brande, de Zx)ndres , publia un 
ouvrage sûr le sang et le chyle. Il examina entre autres 
la matière colorante du sang, et il obtint, d'une quantité 
considérable de matière colorante, une portion d'oxide de 
fer si petite qu'elle échappa presqu'à l'observation (i). 
Il en conclut (îî) qu'il esl bien évident , par les proH 
priétés chimiques de la matière colorante du sang , quelïir 
est parfaitement exempte defet^ il la considéra conune 
analogue aux principes colorans végétaux , et fît des're- 
chercbes sur son enrploi dans l'art de la teinture. 

Enfin M. Vauquelin, dans une note insérée dalis le 
1*' volume des Annales dé Chimie et de Phjsique , p. g , 
vient d'examiner les expériences de M. Brande , et cm 
assurant que <î ce chimiste a le premier démontré par des 
expjériences que la canse de la couleur du sang réside 
dans une matière particulière et non dans le fer, comme 
on l'avait cru jusqu'à lui » , il prouve par des expériences 
que la matière colorante du sang ne contient point de fer. 

. En parcourant les expériences de M. Brande , ma pre- 

(i) Annales de Chimie ^ tome XCIV ^•p, 52. 
•(2) Ibid, , p. 69, 
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mière idée fut qu'il s'était trompé. Je crus que le poids 
que mes expérieuces , coi^traires aux siennes , avaient ob« 
tenu par leur coïncidence avec les expériences de Le- 
mery, Menghini , Rouelle , et de tant d'autres chimistes, 
suffirait pour fixer l'opinion sur cette matière , sans que 
j'eusse besoin de chercher à appeler l'attention sur une 
méprise d'un chimiste d'ailleurs estimé; mais l'autorité 
qu'a acquise l'assertion de M. Brande par la confirma- 
tion que M. Yauquelin vient de lui donner, provoque 
un examen plus particulier. 

La discussion se partage en deux questions : a ) la 
matière colorante contient-elle du fçr ou non ? Et 6 ) en 
quoi le fer qu'elle contient peut-îl contribuer à sa^ cour 
leur ? — Je crois que ce que j'ai avancé dans le Mé- 
moire cité , tant sur le fer contenu dans la matière co- 
lorante que sur la forme sous laquelle ce métal s'y trouve, 
est assez détaillé pour ii'ayoir pas besoin «d'une, exposi- 
tion ultérieure , surtout si l'on ne doute point de l'exac- 
titude de mes observations. Néanmoins j ai cru devoir 
répéter les expériences rapportées par M. Yauquelin, 
pour éclaircir davantage cette matière. 

Dans mes aiiciennes expériences je me ^procurai la 
matière colorante de la manière suivante : Le caillot 
égoutté fut coupé en lames minces et placé sur du papier 
brouillard , pour en extraire autant de sérum que pos- 
-sibîe. La matière colorante fut dissoute par l'eau , qui 
laissa la fibrine non dissoute et incolore. La matière 
colorante 'dissoute fut séparée de l'eau a ) par l'évapo- 
ration, pour les expériences où il fallait l'avoir saûs 
altération et avec conservation de sa solubilité, et A) 
par rébullition,*qui la fit coaguler. , 
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M. Vauquelîn dit avoir simplifié et rendu plus cer- 
tain ce procédé, qui ne me paraît ni compliqué ni sujet à 
mal réussir. Voici la simplification que ce célèbre cbi- 
miste vient de proposer : On écrase le caillot égoutté 
dans une terrine, avec 4'P* d'acide sulfurique, étendues 
de 8 p. d'eau , et l'on fait chauffer à 70® pendant six 
heures. On filtre la liq.ueur encore chaude 5 on lave la 
partie non dissoute avec encore 8 p. d'eau-, on concentre 
la liqueur filtrée par évaporatîon, et on y verse de l'am- 
moniaque jusqu'à ce, qu'il ne reste qu'un léger excès 
d'acide. La matière colorante se précipite 5 on filtre et on 
Jave le précipité sur du. papier Joseph ; on le sèche et on 
finit par l'enlever du papier avec un couteau d'ivoire. 
J'ai répété cette expérience dont voici le résultat : 

Le caillot est devenu noir et l'acide s'est coloré en 
brun foncé. Au bout de jquel<|ues minutes, il s'est fait 
une légère effervescence due à Un dégagement de ga^ 
azpte que j'avais aussi observé dans mes anciennes expé-. 
riences. J'ai mis la terrine sur un bain de sable : à mesure 
que le liquide se chauffait , la fibrine se rétrécissait, et 
le tout devenait plus liquide. J'ai eu soin que la tempé- 
rature ne surpassât point + 70^ cenligr. J'ai ensuite 
passé le liquide presque noir par un tamis de crin qUi a 
retenu la fibrine. Ge qui traversait le tamis fut jeté sur 
UH filtre de papier. Il passa im liquide rouge brun^ mais 
la plus grande partie de la matière colorante resta sur le 
papier. La quantité d'eau de lavage prescrite par M. Vau- 
quelîn se colora aussi en rouge. Le liquide a été ihèlé d'am- 
moniaque jusqu'à ce qu'il ne restât que très-peu d'acide. 
Il en fut troublé^ mais il fallut le chauffer de nouveau 
pour que le précipité se déposât. Ayant été filtré, sa 
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couleur se trouva peu diminuée. I^e précipité était flo- 
conneux, gris brunâtre, et sa quantité, comparée avec 
celle de la matière colorante combinée avec Tacide sul- 
furique, restée sur le filtre, était peu considérable, quoi- 
que j'eusse employé, pour l'obtenir, une livre d'acide 
sulfurique et presqu'autant d'ammoniaque. Le précipité, 
lavé et séché, fut ineinéré. Les cadres étaient rouges, 
tirant sur le J£^ne , et conlenaient une forte dose d'oxide 
de fer. 

En comparant le précipité obtenu par l'animoniaque 
avec la matière que l'acide n'avait point dissoute , cette 
dernière avait une couleur beaucoup plus forte et entiè- 
rement analogue à celle du sang veineux : on a donc 
raison de considérer celle-ci comme contenant la matière 
colorante plus concentrée, c'est-à-dire, moins, mêlée de 
fibritie et d'albumine que cdle qui avait été dissoute 
par l'acide. Cette matière , traitée par l'eau pure , la co- 
lora bien plus que la solution acide ne l'élail. L'am-^ 
moniaque y produisit un précipité semblable au précé- 
dent. On l'ôta du ps^ier , on la mêla avec un peu d'eau 
pure, et on y ajouta de l'ammoniaque jusqu'à ce que ni le 
liquide ni la matière non dissoute ne fussent plus aci- 
des. On prit la masse presque noire sur un filu^e ^ mais 
comme elle ne passa que diiScilement par le papier, 
on retendit de deux fois son volume d eau-de-yie de 
0.93 gr. sp., ce qui facilita la filtration -, on la lava avec ce 
liquide et on la sécha fortement. Cette matière incinérée 
donna des cendres dont la cotdeur était absoluiiifént 
celle de l'oxide rouge de fer, de manière à faire croire 
qu'elle était entièrement composée de cet oxîde. 

Une autre partie de cette matière fut dissoute par de 
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r^mfnoniaque tokicentrée. Cette solution était si forte^ 
tnent colorée qu'elle n'était plUs transparente ; étendue 
d^-eau, «Ile eut une trài-belle côtiletir rouge et devint 
.iraiispaf^nte. J'en ai fait mention , psivce que ceâ cir*- 
conslances prouvent que la partie insoluble dans Facide 
«ulfurique était de la fliatière colorante plua put« que 
celle qui en avait été dissoute^ 

Cette partie insoluble dans Taeide sulfurique est nnd 
combinaison 'de Tacide avec la matière colorante; elle 
rougit le papier de touï>nesol; Teau seule ne peut point 
lui enlever aon acide. Je k traitai par de Teau bouil- 
lante; sa couleur devint noire ^ et lé liquide répandit 
une si forte odeur de bile^ que je ne pus m^empècher 
d'en mettre une goutte sur la langue. Il avfît un goût 
amer ) «semblable à celui de la bile; mais toutes ces pro- 
priétés de la bile se perdii^nt entièrement par révapô- 
ration , et l'alcool ne dissolvit rien de la masse séchée, qui 
eut de k ressemblance avec la matière résineuse que forme 
la nuitière propre de la bile avec les acides minéraux. 

loo parties de matière colorante , obtenues de la corn* 
binaisoo insoluble avec l'acide sulfurique en la traitant 
par l'ammoniaque^ donnèrent 1,^5 p. de cendres rotige«. 
loo paities de cette cendre, traitées par Tacide muria- 
tique , et la dissointion précipitée par de rhydrosulfure 
d'ammoniaque, donnèrent un précipité noir abondant. 
Le précipité ^ dissous par Tadde nitro-muriatiqua^ pre-^ 
cipité par l'ammoniaque, lavé et chauffé au rouge, pe- 
sait 55,5 p. V ce qui coïncide entièrement avec le résultat 
de mes anciennes expériences sur cette matière. Or , il 
s'ensuit qUe la inatîèi*e colorante du sang donne rs pour 
cent d'onde roilged^ fer par l'incinération ^ et que par 
T. V. 4 
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coii$ëqu6iit elle doit contenir un demi pour cent de fer 
métallique; 

Je ne sais pas d^oii dérive U différence entre le rè^ 
sultat de mon expérience et celui de IVl. YauqueiÎA; mais- 
il est «vident que ce que je vien$ de rapporter est ênttè^ 
cernent' conforme à la nature de là luatiére colorante , 
telle que j'en ai fait la description dans mes anciennes 
expé^encesé J'y ai fait voir qu'elle se combine awc les ' 
.Aeides; que Facide se colore, mak qn*il n'en dissout que 
très-peu. Si on enlève la liqueur acide. sumi^eantè et si 
OH lave la partie non dissoute avec une- petite «jnantite 
. d'eau, la matière colorante se dîssoiit dans de l'eau pure ^ 
et cette solution contient une combinaison ^ pour ainsi 
dire neutre , de la osLatiire coloraiil» et de l'acide em« 
jplojé. Si on y ajdute une nouvelle quantité d'acide^ 
la parrîe dissoute se précipita' de Bouveau. Si on chauffe 
la matière colorante avec un acide , leur combSiiaison pn*d 
sa solubilité dans reav(,pur«!à une température au-dcssu» 
de+ 60®, etc. ^ 

Cçs/expériences prouvent donc <pe la matière colo- 
rante du 'Sang, exposée même à racMoui^des-iréactifs qm 
tendent à la décomposer, et qui dSiUiçitrs dissolvent le 
fer, conserve néanmoins ce métal , qui fn e^t partie cx^nsti- 
tuante et qu'on obtient dans «es ceadves* i ^ 

Quant à la question a si le 1er a quelque part dans U 
couleur du sang ? il est bien diâioile d'^n déletniiner 
quelque chose avec pertijtude; mais il ya lotit aiisài. peu 
de raisop de le nier qiie de l'a&tner. II. est.jbiea évi^ 
dent que le fer ne produit point, la cotd^ur.tde la «ma^ 
nière qu'on le supposait Jaçstpa'on h^ fif9faiU;eii fmàs 
d'oxide* dissous dans le sang ^ maif.sa ftésetioe dans la 
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li^ttèni. c^oranie peut cq^tuian^ èlre da ^^quein*» 
fluence sur la couleur. Li^ qidtièrecoloiptit^. partage la 
plupart des propriétés de la fibrine et de ralbunfîue ^ 
dont eHeiie .diffàre qae par s» beuleut et par lé fer qu'elle 
contient^ Elle ressemble eiifxxe plus parfaitement , à la 
couleur près , au lens cristaUina, et les cendres de celui-ci 
ae^ontieitkieiit'qne des tracée de fer. D^ùn autre côté ;Ik 
matière noire dont la cbo^lde de Tteil est revêtue 
donne une cendre rouge qui contient une très «grande 

quantité d'oxîde de fén ' ' ^ 

' Je croîs qtre" ce que je Vîéiili de dire* suffira pour 
prouver que la matière colorante àk sang se distingué 
des substances animales incolores par ta quantité d*oxiâe 
de fer qu'elle donne par Fîncitiéràtion , et qju^ir y a 
qudque probabilité que ce f^r ^eut contribuer k la' côu-^ 

leur foncée de cette substance. '•' • - 

Il partit que M. Tàuqiielih , dân^ àon eKaineh de ïâ 
prétendue découverte de M. Brâh'dé, nV point incifiiét^ 
la matière colorante , saû^ (J^oî onh'en peut reiïrér 1^ 
fer qn'éSè contient. Quanta ME. Bratide , qui Va i^édùité en 
cendres et B^^ a trouvé que de^ traces de fe^ ^ui échap- 
pèrent presque & f observation , il est bien diificile d'ex* 
pliqner le i^tthàt quHl a obtenu.' Se m'abstiens d^aùtatit 
pins volontiers de toute obseï^vhtion à ce sujet ,^ qbe éé 
«liimîste^ dans le jom - a al dont il: estTédacteur, m^ donné 
des raisons iMsw lùen €Qiii|iaas^dtt,(;^CMlier'Jl'^<^ilék'(o)ite 
««laliop'-«v6C Itti. < . .-î-'., . •';: 'î ♦i" 

; iy .'.' .... .• , . .;.,.. ' , • .. ^ !. ; 

..M ' 1 *''''] '' ^* ' " • • • •» '^r'» '••' •!» f 

• .1 ' 
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EtnHAiT du secbnd Mémoire de ISt. Hachette / 
tut /TÉcoulcment des fluides (i), 

. { iiu à l'Aendëfnîe de» Sciences ^> a6 ao&t 1816. ) 

Sur.hs Femesjlmde$ qvi 9^ forment dans h^ ^yidages 
'ÇjrUn^ques et coniques^ . 

J'avats annoûce dans mon premier Mémoire ({ue je, 
conlinuevais rexamen des ph^êQmènçs d'éf^ulementipar 
les ajutsiçes, en ayapt éçard à la densité du milieu dans 
lequel se fait rëcOulemept. Ces nouvelles recherches 
ftvaieBt poqr objet de reconnaître rinflueace de Ja près-; 
^oii 4^ r^ir sur une grande inas&e fluide > soumise à 1^ 
Cois ^ des forces d^impulsioa çt d'attraction i elles jette^ 
ront^ )?e9|)tère^ un nouveau jour sur le mouvement des 
liquides et : sur j les piodifiçaiions q^ie ce moayement 
éprouve dans les tubef capillaires. ^ 

^..^e yâis^ d^abord esjpljcpier une anomalie observée «par 
tmjph^sici^n anglais ,0^ ^19^1^9^ Yince, el rappqrtée danf 
un Mén^otre^lule 27 .novembre i;94^ l^.$Ppi^^r?7'^l^ 
^ de Londres, et împr joaié dans le volume de ij^5 (tome 8&) 
•à^^ Trar^sactîqns fhiiasqp^ques. ,,::.:;-' 

w:;(i) iiA |iaelie,diii.jri^pinrtciiDpnmé9 .Cal»r'de«<>ptembre 
1816, page 78, qui se rapporte aux éoèalemcBS par des 
lube|d*aoe petite longueur ^ nons ayant paru trop abrégée 
po«r ^Umner une idée coiq|dî^te du travail de M. Hachette ^; 
BOUS avons pensé que nos lecteurs nous sauraient gré de leur 
faire connaître ce paragraphe ^ qui est extrait de son Mémoire. 
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- L'mtenr ie e« Mânoire s'exprime aiiifti Y {>âge $t V 
ligae i& ). à Tai appliqu^^ êur lefond koriisoiiul d'oti 
» vase cylindcique un ^ucsnge égj^l«inebt ^lîndriqtie» 
j» long d'undienri-poiice seafement (12,7 iffiilikitètrM). 
» Ayani obsei^vé tes iritesses 4da liquide par Tbii^e en 
» milice pafoi, et par l'ajutage de même <fiiamè(i« que 
» cel <)rificevon a tcouTé qu^elIès étaient (bus-torap- 
» port de -3 à 4* Ayant rodait' A un quart dé ' pouce 
a (&,î milHmètres ) la longueur^ Tajutage , les titessea 
a n'ont pas vàpié aensîblemelïr. En examinant le jet, f ai 
a remarqué que^ lajutagie n'était 4)as plein, ^' que le 
1^ fittjde se contractait k i'èrîfiôe supêriecœ d<$ Pajûtage. 
a Mais quelle est la lirriite de la' longuear ^ tuyau à 
a laquelle il cessera d*ètpe pleine Cette rèehertîtte ' elt, 
èè entîéreiiient un sujet d'expërieiibe^ on n^j'Bi jjlrtnftls 
a appliqué la théorie^ » ' . i. » * 

On voit par cet article du Mémbii*e cite dte' M.^ Vîucè,. 
qu'il admet une exception, et quil suppbsé^qifelies aju- 
tages cylindriques très -courts n*arugtnentent pas hi dé^ 
pedse. €é fjiit est rappelé dans lin Mémoire âe M. Mk«- 
thiew Tonng, 'année 1798 y dont ït sera question pfea 
bas , et dans le Traité do mécanique publié, en rff iS 
par le docteur Olynthus Gregoay (tome i*%pïTgc454)» 
Cependant j'ai dânontre, dans un premrer Métnoirey 
qu'un ajutage demeure plein |iendint Fécbulement y parce 
que radkérenee' du liquide^ aux parofs du vàse'et de i*a« 
îuiage a modifié la forme dë^ là Ycme fluide , et que 
eette modiftcASbn ne cesse que pour une rftesse dléter- 
niibéè ixk fiqtiiAr> qui dépend' dis la longueur 'dte Tajù^ 
ta^e. Si cette pi^bpo5ilionf^st*'éxâcte> etlè doit i'ëtrepcti^ 
tous les iqutages Ibriga^iv'ébuk^tsy'et FéxCeptiàn admi«ar 
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(54). 
j|i|[qa'à pté^aA serait saç» f<»ndemmt. Vexpénenc^ siii« 
m)»e,fim&fVieF^ la^vérité de cette oonfi^^uenice. 
^ n. J!|ii ^^iR^^i.au ,|bnd d'ua jré^ervoir un ajutage cylin* 
d^iiliifïtT^Pftl) àes dâmemiom suivantAi:.... 
. liopjgmCÉur > 6 aiillioiètres ^ diaraètre , .9^5 zmllimètt'ea ; 
«ii^ 4ci J^.â^tÛNi antérieure, 70,88 mijilimètres c^irrët. 
JU p«rt^rC|clifDdn9iie de l'ajutage, plus large cpié lopgue , 
4^k i etfi ,de)i«i!9 de la. cU¥e« Ayant entretenu le niveau de 
Peau aurde^Au» du. plan daTorifioe supérieur à i4a inil^ 
iUmètres^ iei yoluQi> d*e^u écoulée en*»' 3o*;a'été de 
^.i,^ li9^s ;.ce qui jpi^e/la dépense en.i'^i 74)7 ^'^^ 
tûcnètr^, çQbas* Cette mâme d^ense , calc«{ée par la 
|*â^e.de^.l('oiYicelli, ^ Z|8,â35 ceniimètHea oubes^ oa 
jf^ir^qi^f .ppur le.rappor^ 4^ ces deux dépendes o,63L 
.<>e:XésViltft^op£r]n^, ce (foi é/ait daUleurs Arfbrvisible^ 
que Tajutage n*était pas plein pendant récoulement, 
A jfOil réduj^, l^;^iai|^e\^ivçpn^|;?me du «iveau â, 3o mil- 
Ijmè^^., ,.91! 4 trouvé pojijr ^a quantjtç 4'«a^ écoulée 
^4'! 8''Je,i;iombnB 13^ de iixres, et |>aur la dépense 
.€5iîri"^/5o|pç»iipièt|res.pubea. L'eau coulaitàpleip tpyau,, 
J(^„ dépense eu une ^ecpo^de^, calculée; par la .^g^e. df 
;Xeavîçidlï,>{^^oune 54^ Ç$apl^mèt^es cubei^ D'où l'pn voit 

4i^ç l'jid^ér^ce du liquide aux parof^ a^vai^^i^r^sque 
élp^\J^ cppp^actioude U içeîne qui aurais |ÎW po""^ «a 
^fl^?«^,WÎ»cepar9ipJaAe. / . -S / . . ' 

.f/Pw^j^f^ expérience,, Ja.Hongpcur (j6 .lï^JWteèlres.) 
^Pr^^'îi^^^^i.lP^^^^^-^P^HrWl^s.feale a, cçBe,.^ tf^b^ Wr 
*%S B?^ Wf yince,eet ç^ijdaiU TéqwifcwW^.aîe&i faii 
jt pl<(îlf;,tuyau. C'es;tîun,HÎ^^ro€pe ass^JÇj^l^^^lP que le 
P^«J^:,1fV^9^^ d!une,yçifift.^i^ q^if-^ylJ#i^p-.tuyaa 
,cylindriqi|e,,àfc y^i\m^iJm4fi/^f\^}^c^ef el 
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qui rémhe de raugmentaiion graduelle de la Kanteurdu 
fiiveau de Veau au*de3sas du tuyau. 

!Non*$eulemQn| il n'est pas lurai que de petits a)utage» 

cylindriques n'augmentent point la dépense* par lès cri» 

£ces auxquek ils sont adaptés; il est plus exact de dire 

que pour certaines pressions la dépense augmente inie- 

tsure qu'on diminue la. longueur de 1 ajutage» 

JEn effet , suivant Poleni , là dépense par de longs a)U« 
tages est k Ja dépense par un orifice en minœ paroi de 
naènie diamètre dans le rapport de i33 à ioo« Or, en 
représemant par i la dépense théorique calculée par la 
régie de Torricelli , la dépense réelle par un orliee oi|^ 
culaire en mince paroi d'un centimètre de diamètre, sous 
une pression de plusieurs décimètres , est 0^6» ; d^où il suit 
'que la dépense par l'ajutage supposé plein est (0,62) i|| y 
' jon 0,82. Mais dans l'expérience de l'article précédent , 
Ja dépense réelle est à trèsxpeii près égalé à la dépense 
.théorique \ d^où il suit que les petits ajutagea pour de 
•petites pressions (qui ont néanmoins une limite) aug^- 
^nentent plus la dépense que des ajutages longs dé trois à 
quatre foia leurs diamètres , sous dea4>ressions de plu- 
sieurs dédmèticH J'ai observé les phénomènes d'écoule- 
ment paup ks pressions au^lessous de cette limàe, et je 
me suia assuré que quoique l'écoulement se fasse^è plein 
tuyan par tm ajutage cylindrique ^ la dépens» peut ètve 
-voindre qae éeUe qui se ferait par «n orifiee en. mince 
fwm plane*^ de vfième dianièlM que rajutagei» A mesure 
qu'on dimîniae la hauteur du niveaiadu liquide au-dessus 
de L'orififie nu d» Tajotage^ lai tatesse^due à eeiie hauteur, 
diminue , et ce qu'on perd en foecaupar les adhérences dtt 
liquide aux parois du vaae et de l'aintaifi eaft plus grandi 
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que ce qa*oh y gngne par Piniluenee de Tajutuge supposa 
plein. La forme des veines fluides qu'on obtient dans ces 
circonstances nous a paru mériter ua examen parti- 
culier. 

Ou verse .un liquide dans un vase, en ayant soin 
qu*il s'élève très-peu au-dessus du fond horizontal de ce 
vase. On adapte a ce fond un orifice circulaire en mince 
paroi plane, ou un ajutage . cylindrique de même dia- 
mètre. La pression du liquide sur le plan de Torifice est 
très-petite *, le liquide adhère aux parois du vase et de 
Tajutage ; néanmoins on suppose cpie le jet de la veine 
qui sort par Torifice aoit continu. Dana celte hypothèse , 
après avoir diminué par un moyen quelconque la hauteur 
du liquide au^^dessus de Forifice, on parvient à une hait- 
jteur telle , que la veine correspondante à cette hauteur 
^t à toutes celles qui sont au^essous , n'a aucune ressem- • 
)>lance avec celles dont nous avons décrit les formes dans 
le premier Mémoire^ (Foyez l'analyse de ce Mémoire, 
cahier de février i8i6,p.aoa.) L'orifioe en mince paroi ou 
Torifice à Textrémité de l'ajutage est ^ dans ce cas , la sec^ 
tion maximum 4e la veine. Les sections horizontales 
immédiatement au-^dessous vont en décroissant, et ce dé- 
croTssement est d'autant plus sensible que la hauteur du 
niveau du liquide au-dessus de Torifiçe est plus petite» 
En réduisant ceUe hauteur, la continuité'du jet cesse, et 
le liquide ne coule que goutte à goutte. Pour distinguer 
la veine que nous venons de décrire , nous la npmme^ 
rons' ^eine secondaire* En prenant' pour exemple lH 
veine fluide qui sort par un orifice horizontal triangu-^ 
laire , on a, pour des hauteurs de la surface dû liquide 
liu-dessua de cet oriQce , dont la limite inférieure est dé« 
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lermiiiée, des veinés fluides terminées par des snrfnces 
qui ont leurs lignes de striction , de rèbroussemeni, etc. 
Au-dessous de cette limite , la surface de la veine change 
totalement, et semble indépendante du contour de Tori- 
fice. Toutes les sections horizonules ne diffl&rent pas 
sensiblement du cercle. 

^ Les m^es effets ont lieu avec tous les orî^fices, quelle 
que soit leur grandeiir, avec les ajutages à mince paroi, 
et avec ceux dont les bords ont une «certaine épaisseur. 
Dans ce dernier cas, 'le liquide s'étend sur la surface exlé« 
rieure de Tajutage, et tous les filets partent de celte 
siurface, comme des parois d*un réservoir. 

Après m*ôtre assuré que les ajutages cylindriques,* 
quelque courts qu'ils fussent, restaient pleins pendifkit 
Pécoulement , pourvu que la bâuteur du niveau ne dé« 
passât pas certaines limites , f ai observé des effets sem* 
blables dans les ajutaces coniques, dont Taxe était ver- 
tical et les bases paifllèles au fond du vase auquel OA 
les adaptait. L'ajutage conique dont je me suis servi 
^tait en cuivre mince. Le diamètre de la petite base était 
de trois millimètres , cdui de la grande base de 1 3,6 miU 
limètres, et la distance des plans des bases de %j niilli*- 
mètres. Pour faire varier la grande base tandis ^uc la 
petite base et Ba distance a la grande restaient les mêmes, 
)'ai rempli cel ajutage de cire molle , et on moulait dans 
cett« cire des c6nes en bois de buis de différentes gran<» 
deiirs. A mesure qu'on diminuait Tangle du cône intér 
rieur, la bautejir capable de détacher la veine fluide des 
parois de Tajutage augmentait. J'ai obtenu, de cette ma** 
nière^ un écoulement â ajutage plein, sous une hauteur 
de nivela de 3 centimètres, «vec un ajutage conique deM 
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Tangle inCérieur éuât de ao^, on d^nn i8™^ de eircon* 
férence« La veine .flilide affectait la forme secoadake 
décrite dans rarticle préeédeût. Venturi avait fixé le ma'* 
,a'i/7ium de divergence dans leé côtés de Tajtitage à i6 de^ 
fpcés, (Page 3o des Recherches expériff^ntales , an* 
née 1797.) 

Ce physicien pensait* que, pour cette divergence, ce 
qu'il appelait la communication latémlé ces$hit de prp* 
duire son eSeU Cependant il n'était pas éloigné de croire 
«que la limite de cet efïet dépendait un peu de la vitesse 
du, fluide. (Même page de ses Recherches» ) * 

Ayant substitué Talcool à Teau pour les ééoulmnens 
par les ajutages coniques, j'ai observé que, sous la 
ipfesaion à laquelle Teau remplissait l'ajutage , la veine 
d'alcool se détachait des parois intérieures de cet ajutage. 
Q'm l'on pouvait conclure qu'un disque mouillé d al^ 
^soel adhérait mtôas k l'alcool qu'un pareil disque 
mouillé d'eau n'adhérait i Teau.^ 
. J'ai v^ifié cette conséquence au moyen d'une balance 
hydrostatique dont un ifras portait un disque en verre 
dé 58 millimètres de diamètre , et dont la surface était 
«6^4^ centimètres carrés. La différence des poids capa« 
Ue» de détacher le disque de l'eau et de l'alcool était au 
moins de«3 grammes; oequi est d'ailleurs conforme aux 
expérieàces de M* Gaj-Lussac, rapportées pai^ M* de 
JUaplaee, dans le io«^^ livre de sa Mécamque céhue^ 
pafe 54. 
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Sur la Glace polaire* 

I 
Pau m. W1X.LIAM ScoRESBY (i). 

Tiré des Mémoires de la "Société Wernerienne 
^Edimbourg, vol. Il, part. 11 » p. i et suiv. 

Différentes espèces de Glace. 

Oif tiomme champ de glace ^ field of icie )' une 
$mÙLce commue de glâee dont on n'aperçoit poiiit W 
limites depuis le sommet d^un mât de vaissetia. 

Ces champs ne s'ëlèvent guère ^e de qnatre & sitptedtf 
auHlessus de k suifaee d^ Teau , et 8*etifencent jusque' 

^. .1 . 1 I ,.,',, ",... . ^ ■ ; .^ 

, :(ij . Ifous somiaes redevables de la traduotioo do Mëmoiror 
de M. Seoresby h un géologue et voyageur célèbre , M«-Lëo«^ 
ppld à^ Uuch, i|tti a bien voulu iious Tndresser de Londres, 
ou il e^t i9awt€;^aaL La lettre qu^il sous décrite k cç suj^Cr 
contient quelques particularités qui trpuveroint ici naturel**, 
lement leur place. ^ * ^ 

a Le Mémoire que je vous adresse renferme une grande 
H quantité de faits jusqu'ici peu oonnu^ il fait connaître une 
») partie du globe sur laquelle on n'a que des idées confuses, 
^ J ayone que 1^ lecture de cet écri| m'a vivement intéressé* 
>> L'aiileur,' M. Seoresby, s'est formé lui-même ; il est ^ e( 
»> son travaille dénote assex, un excellent observateur. Il 
»> a été plus de vingt fois vers le 80* degré de latitude , et il y 
>» retourne tous les ans. Il conserve encore; daas ses papier* 
^ des observations nombreuses sur la température des mers^ 
1» lant à la surface qu'à différeotes profondeurs. Il a donne. 
>» une attention jsuine à la ^^ewiLtemr ^^éci6qa« des diKéren<^« 
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TÎngt piVds an-dessous. On en a vu de cent milles (an- 
glais) de longueur,, et d& plus de la moitié de cette^ 
distance en largeur. 

Toutes les autres masses de glace répandues dans le 
grand Oc/an , et connues j)ar diffërens noms, ae peuvent 
être mieux représentées qu'en supposant un c^amp de 
glace brisé. 

En effet , la glace la plus forte et la ^pî^is épaisse ne 
saurait résister aux mouvemens des vagues^ la glace 
l^ii^ce p}ie et ne se r^mpt point. Un champ que les cou-» 
raçs entraînent ve^s le&ud se brise, parTefiet des vagues^ 
en une grande quantité de pièces, dont bien peu excèdent 
4o i 5o brasses (Jathoms). en diamètre. Des pièces pa- 
i{;^illes )Se touchant par leurs bor49 et réunies sur une telle 
étendue qu'on n'en observe pas les limites d'un màtde 
vaisseau , sont nommées par les pécheurs de baleine Ha. 
pack. 

Un pack se nomme pahh àès qu^on peut lui attribuer 
une forme circulaire ; et stream quand celte forme est 
allongée, pourvu toujours que le cdnlact des pièces soit 
conservé. 

On dit que la glace est oui^riè qiiand la séparalîbtt 
des pièces e^t assez grande pour permettre a un vais- 

s^ eaux que son vaisseau traversait; il en d rapporté de toutes 
>> les' latitudes. M. Scoresbj est enfin connu pour le plu$r 
» cOtirageux et le plus harili des capttaîhè^ qui fréqtientent 
s> les niers du Groenland ; c'est un homme digne de figofçr 
f> à côté des HacUon, des Dampicir» des Gook j et si jamais 
«> on le place à la tête d'un voyage de découvertes, je s£tis 
»4 persuadé que son nom ne s'oubliera pas plus que celui de^ 
I» ces habiles naviglitettk:8. >> ( Londres^ 20 mai iSie^.)^ 
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lefttt 9e se mouvoir entre elles : on se sert ânssi queU 
qudTcns, dans ce cas, du terme drift Jcé, glaces flot-* 
tantes. ^ 

Vnhtwuhock est Une ptotûb^itmce sur Une plaine 
quelconque de ghce : il fest fréquemment produit par 
la pression qui force une pièce à passer sur sa voisine ^ 
et la seylève par son bord; la congélation la soude eti-^' 
soita, dans cette position, aux glaces contiguës. Cest à 
ces hummocks que les glaces polair^sdàivent leur aspect 
Uzarre et singulier. On les' voit surtout en abondance 
sur le boM des grands )jaçf^s, mais rarement dans Tinté- 
siear des champs. lis s'élèvent souvent jusqu'à la haû-> 
tenr de trente pieds et au-delà. 

Un coif est uÂ morceau de glace submergé de U même 
maniéré qu'un iiammock est éle^é. Ordinairement utie 
gmde masse le retient d'un côté , taucSs que son autre 
extrémité s'élève sur la surface de la mer. J'ai ' pour- 
tant vu un calf si profondément enfoncé' et si grand ^ 
fp^&n pouvait paséer dessus sans le toucher : ses deux 
extrémités s'apercevaient des deux côtés du vaisseau. 
Xàlitefdis ^'ést imë entreprise téméraire qu'un tel pRs-^ 
sage ; csar un didc peut 'très-facilement rendre la liberté au 
<ca)f,'qui alors s'élève avec violence à la surface et 
détruit le vaisseau. ^ . • ' '-" 

Qualités de la^. Glofe^., , .j ,; 

' Les marins distinguent la gtate-^eau salée de fa gtace 
Jteau ifouce^'lapretniére est blanche, poreuse et op^ 
np»\ excepté eti morceaux fort minces j la lumïèreqiU 
latraversé èsV'Ver^fâtre^ elle est'moins dure et^^tiri- 
li«ge plus^ ffdilement *^e la ^lacë-d^âicr douce. Les 
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tuasses de cetl&^Ucèqui ont été Q^ipos^ aitr 4e« jiuni*^ 
tno^ à rinfluetice du soleil et de Tair^ «0 durdéient 
et donnent, par la fonte, de Tçau douce. 

L'eau» au contr^Â^e, qu'sft Qbtjmt par la fonte dea 
fragment retirés de FOcéfn re^te toujours un tantiaoîÀ 
p^q saumâtre. QuoiipiUl 9oit trèsHfraiaemblable qufioçttë 
salure n'est due (][uadQ T.eau saiée retenue dans iea potes 
de la jglace, j'obs^verai néanniypîos que )e u'ai jg^jniin 
réussi, dans mes essq^, k c^teuîr un<| glace ni dfnMe; ^ni 
tninsparente, ni firalQhç.ayec.d^l^'eau.de mer. Il «n'y a 
pourtant point de.doiite que la gelée, i^e sépare Teau el 
le sel. Un vaisseau ^^ dansr un P^v^fP froid, él.dans WM 
mer houleuse ^ reçoit fréquemment . des jets (^^^) 
d'eau ^lée, e^f^ couvre de glaçouS). mi^s oa pb* 
çerverà çonstaniiyifpt 44PS I«tir milijeu.iv^Q.porti<md'flMi 
qui ne gcle pas. Çeti£ portioi^ -e^t saturée^ de' ael i 
elle ne^pourrait geler ^ car Teau salée, 4^ime p09aniai»« 
spécifique dp-i^oaSo, qui çoQtiep.t:5,| fitiçef, avAJr .du 
poi(i3 de se}^ d4p«^ ck^ue gallois 4^ ;i^i:pm^^ mhirf 
ques \ c'est * à - dire , l'eau tell^ .qu'f4}0: ^^ irottrè iôtdt«» 
naircment d^Qs les mçrs du S§it94>^'fti ^ g^^^i -«S^ 
deg. F. (ou-a^ cent.). L'eau d^n^r,,qpii(ceiUrée)pair I4, 
congélation jusqu'à la (yesanfeur spécifique! M ii)ip4S^ 
ne géle plus ensuite qu'à i3f iP. (ou-ioP,t]^6)||t.){9tJ'Mtl 
satm^e de sel marin reste liquide, même à une tempéra- 
ture de 4 F- (ou-iS^5 ccht. ). 

, . Quaad la slaç^ d'^i^f^l^ ii^gç'^^^ l-Oeéàn àdalém* 
péi;^ ture du point (}pj^:i$oi9géI^fif9»r ^a |)ar^« >au-dfissib 
d^ l^,9wface està4^J^r)^^Bq^m^gâ^àfpel|r1^eofBlr^ 
li 4. Daw l'ejw.^ufçft, i,la ¥*kfi* .-i^mpéranifev ««é 
jprppQrtioO;esjt,^pe^9rfs fomm .MAo^^l ^^ '^^^i^m 
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eôiAttie r*i ^i fi ptrait donc que sa {>esânteQr ^cnfiqué 
est 0*873. ♦ ' ' ^ 

Tout ce qu'on» tiomme glace nouvelle cffi jeuhe {ytvung 
ice)y el qui oiii^oisc une très-grande partie des glaceiT 
flottantes et des paks est de cette nature; ces pièces son^ 
planes , ont rarement au-4elà de 5o mètres de diamètre 
et «ont ordinairement couvertes de neige. 

La glace d eau douce se reconnaît facilement en niier 
par son aspect noirâtre, sa belle couleur verte et une 
transparence parfaite quand on la recire de Teau. On ert 
iroit quelquefois de larges pièces qui né le cèdent pas att , 
plus beau cristal, et âént on pèut^se servir ponr cou* 
centrer les rajcms du soleil. J'ai fréquemment alhmé 
du bois, de la poudre et les pipes de tabac des Inarînî 
avec vu fragment dont la conves^ité n'était pas même 
«^às>TOgulière. .» 

' Lea marias ne revenaient pas d6 leur surprise de voiif 
certe masse de glace eonserter.sa solidité et sa transpa-^ 
renée, tandis que les rayons solaires qtti en sortaient né 
leur permenaielit' pas même de tenir une seconde, le^ri 
mains dans le foyer. Pour construire ces lentilles,'* je 
commençais k tailler* la foraie avec .une' bâche ; puis jë 
IVgalmiâ à Taidé d'un couteau , et je polissais la surf^fcié 
parla simple chaleur de la main l^ a^aàt ràùtre ,, qui te- 
nait la gkoe , MVeftofiipée d'un ^ant de laine. le me siiis 
procuré un )Our^ de cette manière ,' une lentitle d'aune 
glaee pailiEtitémefit pure*, de séite'pbucei en diamètre. 
MitUteureusemeét le soleil se cacha peu apk^ pour plu-^ 
•ieurs jours , et m'empêcha de feife lés estpériences q^é 
îe'médiuia. * « ^ 

I«a glacç là pfes-dense ^ la plus traDnpateme est à-^eu^ 
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pr^ dW dixième plus légère que Teaii àe mer^ à k 
température de zéro. Plongée dans de Teau pure de cette 
température, la proportion de la partie élevée à celle 
qui s'enfonce est comme i à i5. Sa pesanteur spécifique 
est à-peu**prè8 0,937^ 

Formation de ta Gtaée dans ta met* 

, On s'est imaginé que le voisinage de la terre eât ab$o« 
lument indispensable pour que la mer se couvre de glace) 
mais j'ai observé loin des c6tes les progrès de la cpugéla^ 
tioa depuis l'apparition des premiers cristaux jusqu'à ce 
que la glace eût atteint l'épaisseur d!an pied) sans que la 
terre y influât le moinstlu monde. Il est vrai pourtant qua 
la vieille glace ayant été enlevée par les courons ou par les 
vents d'est, la terre avait empêché de nouvelles glaces 
de prendre leur place. Mais celle que je voyais se former 
^e trouvfiit à plus de vingt lieues du Spitzberg. J'ai en- 
core vu de la glace naître pendant dçs vents assez violébs^ 
sous le 72^ deg. de laiitude, et dans des lieux exposés aux 
vagues de la mer du Nord et de l'Ouest. Quand les pre« 
iniers cristaux de glace p«|raiss6nt, la surface de l'Océan 
ressemble à celle d'une eau trop froide pour fondre la neige 
qu'o^ y aurait jetée; c'est ce <que les marins nomment 
^tud^e ,( saleté ) .; la mfir houleuse en est tout-a-coup 
apaisée, comme par l'huile qu'on étend sur une sur- 
face liquide, agitée. Le mouvement . des vagues toute- 
fois brise les cristaux en petits.fragmeni^de l^rojs pou* 
ces au plus de diamètre. C^ morceau^, tout en mg- 
^tentant , sont conslaipinent heiir^és. }^ . uns oonnêe 
les autres , arrondis et relevés par leiurs bord^. O^ le^ 
jiiomme alors des pancahs : \h en ^QneiU de plus larges 
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jfi^qu'à €6 qu^eniin ils puissent atteindre un pied d^epais- 
seur sur plusieurs brasses de circonfërehce. 

Qaatiâ la mer n'est pas agitée, les progrès de la congélation 
sont pins rapides et la glace^'augmente par la suiface infé* 
rieure. Si lé froid est intense , elle peut atteindre Tépais^ 
senr de deux à trois pouces en vingt-quati^ heures ) et sou<^ 
tenir le poids d'un homme en moins de quarante -huit : 
on la nomme alors bày^ice. La glace ancienne se divise 
en glace légère et en glace pesanie': la première comprend 
k glace entre i et 3 pieds d'épaisseur^ rautre^ toute celle 
qui surps^l^rois pieds. 

Lorsqu^Rn considère que la mer qui est entourée de 
grandes masses de glacés est toujours calme comme Peau 
dans un port , on conçoit que Teffet d'un mois dé gelée 
intense y doit produire d'inimenses champs de glace* 
Quoiqu'on ne pui^^ nier que beaucoup de glaces ne 
soient d'abord formées dans les baies et entre les iles du 
Spitzberg , et entraînées ensuite vers la grande mer par 
les courans qui occasionnent la fonte <les neiges sur les 
montagnes y on rendrait difficilement raison par ce moyen 
de l'immense quantité qu'on en rencontre dans la mer du 
Nord, 

Champs de glace. . - 

3e suis tenté de croire que les champs de glace se for-" 
ment généralement entre le Spiuberg et le pôle. Une ob-» 
jection néanmoins se présenté : c'est la densité et la trans- 
parence de la glace des champs, et la douceur de l'eau 
qui provient de leur fonte \ caractères qui ne convien- 
nent point à la glace d'eau salée , mais bien à celle que 
nous avons nommée glace d'eau douce. Je hasarde donc. 
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pcrar la formation de ces champs , la théorie suivante , 
comme assez yraisemblable. 

Il est à -peu -près certain que les vents doivent sépa- 
rer les glaces du Nord par les courans irréguliers qu'ils, 
occasionnent; les ouvertures sont gelées de nouveau en 
peu de temps : il s*j forme une couche mince debay-ice, 
La neige, qui généralement couvte Cfes masses jusqu'à la 
hauteur de deux à trois pieds , se fond vers la fin de juin 
et dans le mois de juillet ; mais Teau qui en provient ne. 
pouvant arriver à la mer puisque la glace nouvelle s'est 
soudée à Tancienne, est retenue d'abord, gille ensuite 
peu de temps après , et augmente ainsi la liautefPdu champ 
de plusieurs pouces. Ceci répété pendant plusieurs années^ 
conjointement avec Taugmentation de la glace par-des- 
sous , doit être suffisant pour produire les masses les plus 
étendues, et une glace dense et transparente^ comme Test 
en général celle des champs. 

Ces champs paraissent ordinairement vers le mois de 
juin , quelquefois aussi plus tôt; les fortes brises du nord 
et de Touest les amènent vers les greenlandmcn, c'est- 
à-dire, vers les pécheurs de baleine : ces vents chassent 
les masses séparées de glaces qui entourent les champs 
et les font avancer vers la mer ouverte. Il y a de ces 
champs dont la surface est si parfaitement plane, sans le 
moindre hummock, que je hasarde de dire qu'un carrosse 
aurait pu avancer plus de cent milles sur l'un.d^eux dont 
je me ressouviens y sans rencontrer le moindre obstacle. 
Fréquemnient pourtant on observe quelques hummohcs 
dont l'éclat éblouissant est relevé par la réflexion d'une 
couleur verte extt^mement délicate provenant de l'inté- 
rieur des petites excavations. 
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Un girand nombre de ces cbamps sont annuellement 
détruits par le mouvement continuel qui les entraîne vers 
ie sud-ouest, même dans les temps calmes ou malgré les 
vents contraires. On les a vus souvent avancer de plus dé 
cent milles dans cette direction pendant le courant d^un 
seul mois: Lorsqu'ils ont percé les pièces de glaces sépa^ 
rées qui jusque là les protégeaient, les vagues de la mer 
ouverte les brisent, les dissolvent ou en forment deé 
glac«s flottantes 9 d'autres champs prennent leur place. 
C^est sur des champs quje les ours blancs font leurs voyages 
'de mer. On en a rencontré souvent aussi loin que les 
vaisseaux ont piénétré, et non-seulement sur des champs 
continus; nuiis même encore sur la glace de y^acA: rap-* 
prochée. • 

Rien de plus sublime et de plus eftâyant dans ces ré- 
gions, que Teffet des mouvemens accidentds des champs. 
On les voit très - fréquemment tourner avec une vitesse 
de plusieurs milles par heure. Une telle mi^sse, quand 
elle touche un champ en repos , ou mieux encore, quand 
elle est arr^ée par un champ qui est mu dans une direc- 
tion contraire , produit un choc dont Teflet surpasse tout 
ce que l'imagination pourrait inventer. Une* masse dû 
poids de dix mille millions de tonnes arrêtée dans sa 
course ! qu'on s'en représente les suites ! Le champ le plus 
faible est entièrement détruit avec un bruit horrible. Des 
piècestle dimensions énormes âont élevées les unes contre 
les autres à k hauteut de vingt ou trente pieds ; d'autres, 
au contraire, sont submergées. 

Le pécheur de baleines , quoique toujours en danger, 

doit redoubler de soins s'il veut échapper à sa destruciion 

'quand les circoustances l'obligent de passer entré des 
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champs en mouvement, et surtout si ' e temps brumeut 
Tempèche d'en saisir la clirection. Il est clair que le vais* 
seau le plus fort pourrait aussi peu résister au contre-choc 
de deux champs ;, qu^une feuille de papier jie pourrait 
arrêter ime baie de mousquet dans sa course. Malgré toutes 
les précautions possibles , un grahd nombre de vaisseau3& 
périssent entre ces masses : tantôt ils sont jetés et ren- 
versés 9ur la glace ^ tantôt leur fond est entièrement en- 
levé ; quelquefois ils sont ensevelis sous des amas de dé- 
combres. 

Peus l'occasion d'observer un phénomène de cette es- 
pèce en mai i8i3. !Nous nous trouvâmes tout à coup ar- 
rêtés par un immense champ qui venait de s'unir à une 
aggrégation de pi^es. En attendant une séparation, je 
me transportaiî sur la glace vers le point de jonction. Les 
deux masses étant encore en mouvement violent, se pré- 
cipitèrent l'une sur l'autre avec un bruit semblable à un 
tonnerre lointain. La pression énorme qui en résulta fen- 
dit la glace dans toute sa longueur , même jusqu'au-des- 
sous de mes pieds. Je vis dans ces fentes que là neigô 
au-dessus de la glace avait une hauteur de trois pieds et 
demi , et la glace tlld^même plus de douze pieds. Plus ^ 
loin j'aperçus un hummock élevé de vingt-cinq pieds 
au moins, iau-dessu$ de la surface de la mer, et qui s'é- 
tendait souLiàXLVà jards en longueur et quinze en largeur. 

' Montagnes de glace. (Seebergs.) 

On a nommé ordinairement montagnes de glace ces 
masses qui bouchent les vallées dans les terres circom- 
polaires^ elles présentent communément une siu'face car- 
rée et perpendiculaire du côté de la mer. Elles s'enfon- 
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core été déterminées. J'ai vu celles qu'on nomme les sept 
montagnes (sci^en seebergs) dans les vallées de la côte 
nord-onest du Spitzberg. La couleur verte de la surface^ 
luisante de ce mur perpendiculaire , qui a plus de 3oo- 
pieds de hauteur, forme un contraste remarquable avec 
la blancheur des grandes masses de* montagnes neigées^ 
qui s'élèvent , les unes au-dessus. des autres^ enpevspec-^ 
ijve infinie. 

n est probaJJe que de très-grandes masses se détacheikt 
de ces muxs , ou par la pressi^ en avant , on par la dilata** 
tion de l'eau qui se gèle dansas fentes, et qu'on leur xioit 
en partie les montagnes de glace flottantes, dans la mer^ 
mais je doute qu elles puissent former ces immenses mon- 
tagnes qu'on rencontre quelquefois. Conunent se ferait-il 
d'ailleuj^ qu'on en trouve si peu^ et qu'elles soient si pe-^ 
tites dans les environs du S^itzbeig, tandis qu'elles out 
de si grandes dimensions dans la baie de Baffin ? La plus 
grande que j'aie rencontrée dans les. mers da Nord avait 
niille jacds de circonférence; elle était carrée; sa surface 
plane sortait d'à-peu-^pï'ès vingt pieds au-dessus tle lu 
mer. Comme elle était composée d'une glace très-dense^, 
elle doit avoir eu i5o à i6o. pieds d'épaisseur^ et un poids, 
de deux millions de tonnes àrpea-près^ 

Dan&le détroit de Davis on a vu tcès«souvent au çon-* 
traire des masses de près de deux milles de longueur et 
de deux, tiers de mille en. largeur , dont la surface,. rabo** 
teuse et éehancrée,. était surmontée de .tours, qui avaient 
plus de cent pieds y. pendant que leur surface inférieure 
devait être enfoncée de i5o yards au-dessous de la sur-^ 
Sice de la mer» On en a aussi observé y. dans^ ces parages ^^ 
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ayant une surface jplanede cînq à 8Îx milles carrA , éievêe» 

de trente yards au-dessus de la mer, submergées par eon- 

sé^uent de ^ à loo fattioms , et dont le poids ne peut 

. avoir été moindre que de deux millions de tonnes. 

Je crois donc que lies montagnes de glace se forment 
plutôt dans des baies garanties des vents et des cotu^ans^ 
<|u'ehtre les montagnes et dans les vallées de la terre. En 
effet, le Groenland , du côté du tlétroit de Davis , a , sons ce 
rapport, un avantage décidé sur le Spitzberg , surtout dans 
la c6te ouest, la seule accessible, et qui est tellement ou- 
verte aux courans et aux «its , qu^elle se débarrasse en- 
tièrement de ces gkces tous les ans. La côte du Spitzberg^ 
seion le rapport et les cartes des Hollandais, est moins su- 
jette à cette influence , etc'est précisément de cette partie que 
ie» montagnes de glace dans ces mers paraissent avoir été dé- 
' tacbées ; car on les trouve communément dans le voisinage 
du Ckàrry IslafidÇVie des Ours, Sàrcn insèt)^ et entre 
cette île et le cap le plus méridional du Spitzberg , où on 
suppose que le courant donne du nord -est vers le sud- 
ouest. L^ douceur constante de Peau qu'on retire par la 
ïonte de la glace des montagnes, ne peut être alléguée 
comme une objection centre leur formation au milieu de 
l'Océan, puisque nous avons vu que la glace des champs^ 
fort éloignés de la terre, donne également de Teau douce. 
Nous pouvons concevoir dès-lors que les montagnes ont 
)été formées de la même manière que les champs , par 
raccumulation de neiges fondues et gelées de nouveau, 
qui peut-être ont exigé un grand nombre de siècks pour 
«'élever" à une hauteur si prodigieuse. Ces montagnes 
d'ailleurs ne pouvaient s'accroître que là où aucun cou- 
rant ne les emportait vers le sud. 
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. Les montagnes sont souvent d^on grand secours aux 
pécheurs de baleines. Elles sont pres<{ue toujours immo- 
Jbiles malgré le vent et les mouvemens de la içier^ si elles 
ont firéquemment Tapparence de se mouvoir contre le 
yent) c^est à cause de la rapidité avec laquelle elles sont 
dépassées par toute autre espèce de glace. Elles forment 
doDC un point d'appui pour les vaisseaux lorsque les 
.vents sont violena ou contraires, pu quand la stabilité 
est nécessaire pour les opérations de la pèche; quelque- 
fois encore, si le vaisseau se trouve trop inconunodé piyr 
les glaces flottantes^ on se réfugie sous quelquemontagne 
du côté opposé au vent (le^ward). Ces glaces sont pous-* 
sées constamment par le vent ^xûb la même direc^oi» > 
et 09 peut attendre tranquillement qu^elles soient passées. 
JDi est néanmoins dangereux d*amarer au-dessus 4m hautes 
j^ontagnes j car souvent elles sont si délicatement éqiiîli* 
brées qu'un léger accident les fait tourner ; si 9 cyi se àéfhi' 
çant elles ienc(mtrent dans le fond un obstacle qui les ar- 
rête j elles se fendent et se détachent avec un bruit 4^ 
tonnerre. Ce qu'elles ont couvert dans leur chute est 
emporté ensuite par Ténonne lame à laq^Ue cette mta»^ 
chute a dpnné naissance. 

Toute espèce de glace pure devient extr^m^emealfragiite 
quand la tempécatmre de Tair a dégelé sa surface. On voit 
«des montagnes se fendre dans toute leur hauteur popir 
avoir éàé simplemeitf fraj^ées d^un coup de faacbe pf r 
tin matelot qui vottlait y fixer une ancre. Ce malheureux 
marin tombe alors4ans la feote , undis que les pièces qui 6e 
précipitent avec |^and bruit, et dans d^ directions con- 
traires, en^orlént le bateau et Téquipage, les submer- 
gent ou les éowsmt. 
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Si la hache ne forme pas de fente , le hk>uît, dan» tonte ht 
longueur de la glace, fait encore assez voir la tendance de 
la masse à se séparer ^ et en effet, elle est souvent partagée 
par des crevasses comme celle des glaciers dans les Alpes* 

Les petits lacs qui se formant pendant Pété sor la^ sur- 
face des montagnes fournissent aux vaisseaux un exceI-< 
Jent moyen dé se pourvoir d^eau douce. On place Fextré- 
mité d^une hose ( cylindre de toile destiné k conduire 
Feau) dans^im de ces lacs> et on fait aboutir Vautre extré- 
mité dans les tonneaux sut le vaisseau même, ou dans un 
l>ateau au pied de la montagne* 

~ En résumant tout ce qui vient d^ètre dit sur les diffé- 
rentes espèces de glaces , nous verrons ; 

i^. Que la glace légère flottante ( Ughtdrift ice ) est te 
produit annuel des baies du Spitzberg et des espaces eom« 
pris entre la glace ancienne, et cp^elle provient entièrCK 
'ment de Peau de la mer; 

Que la glace lourde flottante ( hem^ éb^fi ice ) tirô 
non origine de champs séparés. 

2**. Que quelques-unes des montagnes de glace pro- 
viennent des gljiciers qui existent dans les vallées de la 
terre ^ et sont par conséquent le produit de la neige et de 
Teau de pluie. 

Mais qu'une partie beaucoup plus considérable de ces 
montagnes paraît avoir été formée dans les baies pro- 
fondes et abritées de la cÀte orientale du Spitzberg. Elles 
seront donc premièrement le produit d'eau de la mer, 
puis celui de la neige et des pluies. Il est extrême- 
ment probable qu'un continent de montagnes de glace 
- doiit le centre est peut-être aussi ancien «que le globe 
lui-même , s'étend fort en avant dans ces régions vers 
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le pôle, et qu'il s'augmente et s'agrandit annuellement* 

3^. Que quelques-unâ des. champs sont formés par la 
cémentation de grandes pièces \ mais qu'une partie UeiÉ 
plus considérable se forme dasts ces ouvertures qui sont 
|»roduites dans les glaces polaires par leur mouvement 
constant vers le sud. 

4^. Enfin, que laprosLiiniléde la teire n'est nécessaire 
ni .pour l'existence , ni 'pour la formation , ni enfin pour 
l'agrandissement des' glaces. . ^ 

. jSîtuation des Glaces polaires. 

Toute la masse de glace qui se trouve entre le Groen^ 
land et la partie européenne de la Hussie, quoique très- 
variable pour les détails , conserve néanmoins ime limite 
générale, remarquable par son uniformité. 

Cette limite n'était pas tout4-fait , avant le 1 5® siècle, ce 
qu'elle est maintenant. Alors la partie du Groenland si-» 
tuée entre Sralen-Hoeck et le parallèle de l'Islande était 
accessible, et même tellement habitée , que pendant 4oo 
années il y^eut un commerce assez animé entre l'île et la 
terre ferme. Tout4«€oup les glaces du Nord se sont avan^ 
«ées (tout singulier qu uii tel phénomène puisse paraître) , 
et ont empêché depuis ce temps l'j^cès de cette côte (i). 

Les limites actuelles de ces glaces sont les suivantes : 

(i) On a révoqué en doute depnis long-temps que Tan^ 
cien Groenland ait été situé dans la partie orientale de oe 
continent. On a mênïe quelque raison de croire queles glaces ont 
constamment empêché Taccèsdes côtes dans les temps les plus 
reenlés^ comme à présent. ( f^ojre& Eggers > sur le Groenland 
perdu )v 
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depuis le ptomomoife le plus aastral do. Groenland , It 
ligné des glaees s'élère vers le nord-est , embrasse PIs-»^ 
lande ^ et va monter vers Tile Jean«Mayen { latitude 71**, 
long. S^f , O. de Greenw). EHe laisse cette Ile dans le nord*» 
ouest ; mais souvent aussi elle l'enveloppe , puis tourne 'tut 
peu plus vers Test, et coupe le méridien de Londres entre 
^ I et 72 degrés. Ayant atteint 6 , 8 ou zo degrés de longi- 
tude, elle tom^e «out4-coup droit vers le nord, et s^élère 
quelquefois sans interruption }usqu*à 80 àtgtés de lfiitit.i; 
quelquefois elle ne monte que de a ou 3 degrés , et tourne 
" ensuite vers }e sud<«est et vers Pile des Ours ( Cherry Island) ^ 
puis elle se dirige est-sud-est îu8qu*à ce qu'elle soit tombée 
sur la côte de la Nouvelle-Zemble ou de la Sibérie. La baie 
profonde que laglaceforme ainsi au sud-ouest du Spitzberg 
est le seul endroit par lequel on puisse tenter de s'élever 
\ des latitudes très -boréales. Si quelquefois la glace au 
fond de cette baie a une consistance assez forte pouf^ 
iempêcber d'avancer vers le Spitzberg , au-delà ^u 74 
ou 75* degré , on dit que la smison est fermée ( clù9e 
sea$(m)\ dans le cas cotitraire, que la sais^m. est cu$^r§e 
( open settson ) , surtout quand on peut naviguer libre- 
ment le long du Spitsberg jusqu'au Badkheyis4ieaâknd. 
Il eanste donc «an kmg canal d'eau entne la terre et la 
glm^e , dans une saison ouverte, de ao à ^ lieues de lar« 
-geur^-etqui s ' ét end ju s q u'au 79*^ ou 8o^4legré^ jce canal $e 
. j'éisrécit toujours de plus en plus-en avançant vers le nord ^ 
et ses bords lourn^aat enfin poiur se oombiIlex^ avec la par^ 
de nord -ouest dn^Spitxberg. Dans une ^îson ouverte, 
la glace coniîiiue recommence au promontoire le plus 
austral du Spitzberg, va descendre à Tile des Ours (CAer- 
ry Island ) , puis poursuit son cours vers l'est jusqu'à la 
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* BonvelleZemble. Cette ligne n'est pas lUufonnedanstoine 
sa longueur. On y trou'^era fréquemment des haies ,mème 
' des bras de mer qui aurcmt depuis quelques fafthoms jus- 
qu'à plusieurs milles de largeur; mais la smile appa* 
renée constante de cette nature est la baie dirige vers le 
Spitzberg , qu'on nomme communément tfce WTude-fis" 
hers Bight , par laquelle les baleiniers tacheât d'arriver-à 
leurs stations de pêdie. La plus grande quantité de ba- 
leines se trouve en effet dans le 78 ou 79^ d^ré, quoi- 
qu'on fen rencontre depuis le 7^ jusqu'au 81* degré. Ces 
animaux singuliers sont timides et fort innocens; ils se 
retirent dans les endroits les plus rectilés ; mais leur lieu 
de retraite dépetid beaucoup de la nourriture qu'ils croient 
trouver, de la forme delà glace, et de la poursuite de leurs 
ennemis. C'est pour cela qu'on les ti ou ve quelquefois ras- 
semblésdans unespacefort limité, tandisque dansd'autres 
circonstances ils sont dispefrsés sur une surface immense. 
Quand , dans une saison fermiée , la glace s'étend jusqu'aux 
côtes du Spitzberg, elle ne forme pourtant près de terre 
qu'une barrière de 20 , de 3o ou de 4o îicues de largeur, et 
Peau au^elà sert ordinairement de retraite aux baleines. 
Comme la saison de la pèche est naturellement limitée à 
trois ouquatremois,îls'agitdepouvôir passer cette barrière 
solide aussitôt que possible. On ne pourrait arriver avant 
le mois d'avril : lé froid , le manque de jour , et la trop 
grande largeur de la glace l'empêcheraient. On ne pourrait 
rester plus long-temps que jusque vers la fin de juin ou le 
commencement de juillet , parce qu^alors les 'baleiues 
disparaissent, et que les brouillards continuels rendent la 
navigation très-difficile. Pour franchir cette barrière for- 
niidable , on se sert de tous les moyens qui sont au pouvoir 
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des pécheurs.. On entre dans les glaces flottantes à force 
de voiles*, on tache d'avancer au nuDjen de cordages ; on 
scie la glace en avant du vaisseau ^ et s'il est possible de 
trouver une ofeine d'eau , on se fait jour juscpi'à elle ^ 
parce que souvent elle conduit i la retraite des ba-^ 
> leines. Malgré tous les obstacles qu^on a à vaincre pour 
passer cette barrière, on peut néanatoins ètEe &âr qu'en 
retournant vers la fin de juin, toute la g^ce sera séparée^ 
de la terre ^ et que la sortie sera entièrement libre. C'est 
.un phénomène bien singulier et bien remarquable , de voir 
ici une mer ouverte jusqu'au 8a^ degré, tandis que,, dan» 
tout autre méridien , on ne pei^t monter au-dd,à du 74f<^ 
Peut'ètre ce phénomène s'e^plique-t*il encore par le 
mouvement général de la glace vers le sud-ouest. La terce 
du Spitzberg doit empêcher'en effet que la glace'soît rem-^ 
placée, et laisser l'eau à découvert; tandis que, dans 1» 
sud même de cette ile , les glaces, des baies et des mers de 
l'est prennent la place de celle qui s^avance» 
■ La température , qui , dans le mois de mai , s'élève quel-^ 
quefoîs au-dessus du point de la congélation , fait un chan« 
gement notable dai>s la «itu^tion des glaces,: £Ue .élargit 
les fentes dub^y^çe, y forme des cavité&, diminue soa 
épaisseur, ou fait, comme disent les pécheurs, que cette 
glace pourrit. Elle se détache ah>rs et obéit à la plus légère 
impulsion du vent ou des courans. La glace plus épaisse- 
résiste , et par conséquent il se forme des vides , de petit» 
golfes. , àss rivière&qui permettent ajux vaisseaux d'y entrer 
et de s'y mouvoir*. 

Cebay^ice, àxos celte circonstance, empêche la glace 
plus, épaisse d'exercer une pression .trop nuisible sur le^ 
vaisseaux \ mail., sou3 tQu& les autres, rapports y elle est . 
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cittrémiement redoutée* Oa peut pénétrer avec assez dé 
vitesse parmi des pièces de glacé du poids de 5o à loo 
tonnes, quoique très -rapprochées en forme de packs ; 
tandis qn'une surface de bay*ice de peu de pouces- d'é- 
paisseur rend le vaisseau , quoique poussé par le même 
vent , tout - à - fait immobile^ Si alors ceUe glace n'est 
pas rompue par le poids d'un bateau, il faut se faire un 
chemin avec des scies; ce qui est une opération bien lente 
et pénible. 

Mous^emens des Glaces. 

La glace manifeste toujours une tendance à àe séparer, 
même dans des temps calmes , comme si une force répul-^ 
sive agissait entre les différentes masses qui la composent. 
3Dc la vient que quand la glace pesante (heayy^ice) est 
séparée, par le dégel, des pièces de bay-ice qui en com- 
binaient les parties, ses blocs sont bientôt dispersés, même 
dans un calme, et les vaisseapx trouvent un libre passage 
là où peu d'heures auparavant tous les secours de Fart eC 
du vent ne pouvaient les faire avancer. 

Quand, au contraire, un vent violent a ramassé les 
glaces eh streams etpatches, et ouvert un libre passage 
aux vaisseaux , un ou deux jours de calme suffisent pour 
répandre de nouveau ces glaces d'une telle manière, 
qu'elles remplissent chaque ouverture et ne penpettent 
plus qu'une navigation extrêmement pénible et tortueuse. ' 

Il se fait certains changemens dans les glaces les plus 
denses qui étonnent même ceu^ qui sont le plus accou- 
tumés à observer leurs mouvemens. Des vaisseaux qui se 
croyaient immobiles , parce que leur situation par rap- 
port aux glaces qui les entouraient ne changeait point , se 
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sont trouvés avoir faîten peud'heures une révolution com- 
plète sur eux-mêmes. Deux vaisseaux enfermés non loia 
Ton de Tautre et immobiles en apparence, s^éloignent de 
plusieurs b'eues dans le courant de deux ou trois jours , sans 
qu^aucun changement dans les glaces puisse être aperçu; 
c^est ce qui est arrivé entr'autres , le 7 mai 1 798 ,anltunder 
de Londres , comanandé.par mon père , et au Yolunteer 
deWhilby. 

Mous avons déjà insinué que la masse entière des glaces ^ 
toute cohérente et étendue qu'elle puisse être , se meut 
constamment vers le sud-ouest , excepté tout près de la 
terre , où le flux de la mer, les vents, la résistance des 
pointes et des lies doivent y apporter quelques modifica- 
tions \ mais on peut rapporter un grand nombre de faits 
pour prouver que ce mouvement a lieu en pleine mer. 
Quelques-uns suffiront. 

Le vaisseau hollandais la Wilhelmine , dans Tannée 1 7 7 7| 
avait amarré contre une montagne de glace le 2a de juin , 
à la station ordinaire de la pêche et en compagnie de toute 
une flotte de Whalers. Le aS , la Wilhehnine se trouva ar- 
rêtée (Jbesed) et fixée par les glaces. Les matelots travail- 
lèrent pendant huit jours de sui^e à scier un port dans la 
montagne , et le vaisseau y (ut préservé. 

Lea5de juillet, la glace se rompit , et la Wilhelmine fut 
traînée vers Test par des bateaux, pendant quatre jours et 
avec des, peines infinies. Quatre autres vaisseaux la re- 
joignirent alors; mais ensuite tous furent enveloppés de 
nouveau par la glace. Quoique sans mouvement apparent , 
les équipages aperçurent , quelque temps après , la côte du 
vieux Groenland, à 75 degrés environ. Le i5 août, neuf 
yaisseaui^s'y trouvèrent rasàemblés. Le 20 , après unp hor- 
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riblc tempête qui accumiila la glace autour d'eux jusqu^à 
trente pieds de hauteur, deux des vaisseaux firent naiyfcage^ 
Quatre autres eurent lemème sdrtpeu de joursaprès. Le a4 1 
on aperçut la côte de l'Islande; on crut alors remarquer 
quelques mouvemens dans la glace , e( on espérait pouvoir 
échapper. Cefutenvain : un autre vaisseau se perditle7sep- 
tembre^ et, le x4 du mois, la Wilheln^ine eile«méme fut 
écrasée par la chute d*une énorme masse de glace , et si inopi** 
nément que les matelots qui étaient dans leiu* lit, eurent 
à peine le temps de se sauver a demi nus sur la glace. 

Un seul vaisseau leur restait; il avait rassemblé tout ce 
qui avait survécu de monde des équipages des cinq autres 
vaisseatlx. Dans le commencement d'octobre, on était à 64 
degrés de latitude : le 1 1 de ce mois, k glace ouvrit le 
wsseau et le fit couler. Environ trois à quatre cents per- 
sonnes se trouvèrent, par cet horrible accident, exposées 
sur la glace à toute la rigueur du climat, et presque sans, 
ttonmture et sans vètemens.Le 3o octobre, ils se divisé*' 
rent: la plus grande partie tâcha de gagner le continent; le 
reste se fixa sur un champ de glace qui les emporta jus-' 
que vers Hatenhoeck, où ils àuivirent l'exemple de leurs 
camarades. A-peu-pr&s cent quarante eurent le bonheur 
d'arriver à travers la terre ferme jusqu'aux colonies da- 
noises , du côté de l'ouest; les autres , au nombre de près 
de deux cents , périrent. ^ 

n est doUc visible que ce vaisseau avait été emporté avec 
la glace dans une direction sud-ouest , depuis la station or-.. 
<tinaire de la pèche , entre 78 et 80 degrés, jusqu'à la lati- 
tude de 6ft degrés , et qu'en longitude il éuit passé depuis 
quelques degrés vers l'est (degreenw. ) jusqu'à plus de 3o 
d^rés à l'ooeat; et Ton doit reçiarquer que la ^iace con-. 
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tinuait toujours encore, quand on la quitta , d'avancer Tem 
le sud. 

Dans l'année i8o3, la Henriette de WhiWejr fut en* 
tourée et fixée dans la glace par latit. 80^ ^ long. 5^ est. La. 
glace emporta le bâtiment avec une vîtéssede 10 à 1 5 milles 
par jour 9 jusqi^'en vue delà côte duGroenland^ là on se 
trouva dans le plus grand danger d'être écrasé par Vimf^ 
mense pression de la glace. Après être resté ainsi dans une. 
ipaction complète pendant sept semaines, on parvint par 
des mesures convenables, mais extrêmement laborieuses ^ 
à se faire jour et à s'échapper. Le bâtiment était alors par 
^3^^ en laiit. et 9® ouest de long. , 

* Effets de la Glace sur la mer et sur Vatmosphère. 

I. Sur les vents. La force d'un vent qui passe sur une 
masse solide , ou sur un champ de glace , est diminuée de- 
beaucoup avant qu'il ait fait quelques milles ; de manière 
qu'une tempête peut faire depuis plusieurs heures de très-», 
grands ravages d'un côté d'un champ avant qu'on s'en 
^ aperçoive, de l'autre côté. Une tempête en pleine mer n'a 
que la moitié. de sa force pour un vaisseau enveloppé des- 
glaces; Il n'est pas même rare de voir que la glace re- 
pousse pour ainsi dire le vent: quand une tempête donne 
directement contre la glace, on rencontre parfois un vent 
tout-à-fait contraire vers ses bords ; or , tes vents peuvent se 
contrebalancera un deopii-mille delà glace pendant plusieurs 
beurès de suite. 

3. Sur les vapeurs. Les vents chauds du sud se refroidi»* 
sent en arrivant sur les glaces , et laissent tomber une grande 
partie de leur humidité sous la forme de neige épaisse» > 
Comme la quantité de neige dépend nécessairement de 1% 
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différence dliumidité des deux airs qui se rencontrent, il 
est clair qiie la plus grande partie doit tomber vers les bords 
-de la glace, et que cette quantité doit diminuer à c^iesure 
qu'on s-ayance vers Tintérieur. On conçoit donc la raison 
de Tabs^ice des nuages , de la clarté du ciel , et de la rareté 
des tempêtes dans les régions boréales complètement eur- 
yeloppées de glaces po^îres. 

3. Eh approchant d'un pack, d'un champ ou de toute 
autre masse considérable de glace on aperçoit toujours ce 
qu'on noaahe^ce-'blinck si rhorÎ2X)n est débarrassé de 
nuages ^ et dans quelques cas même malgré la présence 
de nuages très -denses. Cet ice^blinck est une bande d'un 
blanc â)lôuis$ant située dans la partie de l'atmosphère qui 
touche l'horizoA. La raison de ce phénomène est évidem- 
ment la suivante iXes rayoas de lumière qui touchent la > 
neige dont la surface de la glace est recouverte, sont ré- 
ifléchis d'-abordvers l'air et ensuite vers l'observateur ^ mais 
la lumiè]pe.<{ili tombe sur la mer y est absorbée en grande 
■partie, et T^a^pect naturel d^ la portion correspondante de 
^'atmosphère n'en est pas changé (i). Dans les cas les plus 
Jfavorables ,. cçtite réflexion peut offrir une belle carte de la 
•glace , quoique celle-ci soit encore 20 k 3o milles au-delà 
des limites de la vue directe» L'ice4>linck , non-seulemeot 
fait connaijtpe la forme de la glace, mais l'observateur ex* 
périmenté devine d'après son aspect si c'est un champ 
on un pack, et dans ce dernier cas si le pack est ouvert ou 
solide , comme aussi s'il est composé de baj ou de hea^^y^ce. 
La glace des champs^occasionne le blinck le plus brillant ; 
^ on y remarque une légère teinte de jaune. Celui des packs 

(i) Ne serait-ce; pas plutôt un effet <}e mirage ? 
T. K 6 
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est plus blanc ^ le blinck du bay-îce est grisâtre. Là t^ô 
couverte de neige forme ^ussi un b(inck qui n'est pas fort 
ifflférent de celui de la glaoô des champs. 

L'action que la nier et k glace exercent l'une «ur P-autre 
a quelque chose de fort surprenant. Quand la glace, suffis 
samment solide > est airanjgée d'une manière particulière,* 
elle résiste au^ plus grands mouvemens de l'Océan , et peut 
même si pleinement les détruire , qu'un vaisseau , pbtégé 
" par elle 5 n a rien à craindre de l'effet des vagues. Quelque^^ 
fois au contraire des champs immenses cè(^t au moindre 
mouvement de la mer , et sont brisés en plusieurs milliers 
de pièces^ si la glace a peu de semaines elle est détruite 
iivec une vitesse incroyablei La même glace qui a été un 
obstacle toujours croissant pour les pêcheurs ^ pendant 
des semaines entières 5 est quelquefois totalement dis-* 
persée en peu d'heures. 

Ceci paraît contraire à* ce qtie nous avons dît plus haiii 
sur la formation ou Paùgmentation de la glace dans une 
mer.agitée. Mais il faut observer que le roulement ne &i^ 
que briser le haj4ce^ tandis que sa destruction totale est 
effectuée par le choc des pièces et par Finflueneé des -mnd^ 
lipper sur ces morceaux. Les marins nomment lym^t^pj^ef 
le premier effet d'un vent sur une eau calme. C'est Ce qui 
se remarque au commencement de toute tempête pour 
considérable qu'elle doive être. L'huile détruit ces wind^ 
lipper. Nous avons vu que )a glace nommée studge, pat 
un très-» grand froid produit le même effet. Ce studge 
forme des pancake si petits et pourtant si forts que la va-* 
gue ne peut pas les diviser^ or, comme les vvind-lîppdP 
sont détruits par le studge, les pancake ne peuvent être' 
brisés par eux comme les pièces de bay - ice. Si par con-r 
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Hèlent ît se forme de la^lace dans une eau agitée , on re^ 
marquera que c'eit toujours du studge du côté extérieur 
de la vague ( opposé au vent) et pancake du côté intérieur, 
et que les pièces sont d'amaat plus grandes qu^elles sont 
plus éloignées de Taréte de la lame. 

Sur la Possibilité d'arri^fer au pôle* 

He];triHudson,danssa tentalivepourpénétrervei^ le pôle, 
en 1607 , parvint jusqu'à la latitude de 8o®a3'. En 1773 , 
le capitaiiie Phipps s'avança jusqu'à 80^87'. En 1606, la 
Résolution , commandée par mon père que j'accompagnais 
en qualité de maître maria ( chiefmate)^ fut obligée de 
percer par des efforts incrovables à travers une barrière de 
|[lace qui excédait la largeur qu'elle a ordinairement de 
près de cent milles. Nous ti:ouvâmes après cela une mer 
libre qui nous permit de nous élever sans difficulté jus- 
qu'à 81^ xdetatitude, c'est-à-dire jusqu'à 170 lieues du 
pôle. Je n,e crois pas qu'on soit jamais allé plus au nord. Je 
suis toutefois 4'opinion qu'il ne serait pas imipossible d'ar- 
river jus.qu'au pôle, du moins ^ eu faisant une expédition 
à travers la glace. La supposition de quelques personnes, 
que la mer autour du pôle est ouverte et sans glace , me 
parait trop peu probable pour que je doive m'arrèter à en 
chercher une explication. 

Dana un voyage au polé on aurait à faire 600 milles 
en allant , et 600 milles en retournant , depuis les derniers 
' promontoires du ,Spîtzbei::g ^ on se procurerait des rennes 
ou des chiens ^ on les attellerait à des traîneaux extrêmement 
légers , arrangés^ en forme de bateaux* pour le cas où l'on 
^ouv^ait des ourcrtures dans la glace; les provisions se- 
raient de celles qui prennent le moins de pli^ce, telles que 
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des tablettes de bouillon. On pourrait se /servir utile* 
ment d'une voîlc quand la bise serait favorable. Tout ce 
voyage se ferait en pn mois ou six semaities au plus* 
Jjes obstacles viendraient : i^ de la neige qui , si elle était 
molle , empêcherait d'avancer. II faudrait donc entre \ 
prendre la course à la fin d'avril ou au commencement 
de mai, ou^ en général, avant que les^ands froids fus- 
'sent finis. 

à^. Des solutions de continuité dans la glace. Mais on 
a tout lieu de croire qu'on pourrait toujours trouver le 
moyen de tourner de telles ouvertures. 

Les montagoes , si leurs côtés n'étaient pas escarpés , 
n'empêcheraient pas d'avancer» 

Les tempêtes , en été , sont bien rares et peu à craindre 
dans les régions au-delà des glaces. 

Toutes ces difficultés enfin ne seraient pas plus gran- 
des que celles que rencontra le cosaque Alexandre Mar- 
cof, lorsque, «n 17 15, il parcourut avec des traîneaux 
tirés par des chiens 806 milles sur une jgtace de packs , 
où^ que celles que tant de marins ont surmontées k la 
«uîte de gaufrages. 



Extrait des Séances de V Académie rojràk 
des Sciences. 

Séimce du lundi 5 mai 181 7» 

M. PoiKsoT lit un Mémoire intitulé .* Extrait àé 
quelques recherches nouvelles sur V algèbre et la théorie 
des nombres*, 
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MM. Arago, Ampère et Cauchy font un .rapport siur 
tin Mémoire <ie M. Charles Dupin, correspondant, con- 
cernant les routes suivies par la lumière dans les phéno^ 
mènes de la réflexion. 

L'aatenr s'attache à découvrir, par des méthodes pare« 
ment géométriques , les relations qui existent entre les 
directions des rayons lumineux incidens et réfléchis. Il 
commence par établir à ce sujet le principe suivant ï. 

Lorsqu'un faisceau de rayons lumineux est réfléchi par 
une Surface quelconque, si les rayons inddens sont tous 
normaux à une surface unique, ils consentent cette mêm^ 
propriété après un nombre, quelconque de réflexions. 

Malus avait démontré en partie ce théorème en faisant 
voir que si les rayons ipcidens partent tous d^ua mèm^ 
points les rayons obtenus par une première réflexioii 
sont tous normaux à une même surface, et forment pai: 
conséquent deux systèmes de surCices développables qui 
se coupent à angle droit. Toutefois il croyait que cette 
propriété n appartenait plus?, aux rayons obtéims par une 
seconde réflexion. Sans indiquer plus précisément * la 
cause de la restriction trop grande que Malus y avait 
apportée, M. Dupin se contente de diro qu'elle peut 
être attribuée' à une erreur de cakuK Le rapporteur 
(M. Cauchy) a trouvé que celle erreur provient de ce 
que l'équation que Malus a donnée ,^ pag^ iS* dé son 
Traité de la. double Itéfractioh, et qui exprime que deux 
systèmes de surfaces développables sont rectangulaires ^ 
renferme un facteur du second' degré (savoir : pn+qu 
+ or) éliïingcrâlà question.. Lorsqu'on l'en débarrasse, 
on peut, ^ à l'aide de quelqueçc transformations particu- 
lières, lui donçer une forn;ie très-simple et qui permçli 
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de reconnaltte qae si les rayons incidens sont décom-* 
posables en deux systèmes de surfaces développables qui 
se couperït à angles droits ; la ménie propriété appar* 
tiendra non-seulement ^ux rayons réfléchis , mais encore 
aux rayons réfractés après un nombre quelconque de 
jréflexions ou de réfractions. 

Après avoir établi le curieux théorème dont nous 
avoiis parlé , M. Dupin discute les propriétés des surfaces 
qu'il appelle cyclides (i). (Par ce nom il entend toute 
surface qui n'a que des cercles pour lignes de courbure. ) 
It en fait ensuite des applications à la théorie des surfaces 
du second degré. Il montre en particulier que , dans la 

(i) II prouve entr'aulres choses qu'une surface cyclide 
peut être engendrée de ijeux iryanîëres par une sphère va- 
riable de rayon qui se meut en demeurant toujours tangente 
h trois sphères fîxes , et qui , dans ce mouvement , parcourt un 
e^paeé dont Tenvêloppe est Ta surface même. Il en résulte 
^ù*<me surface cyclide étant donnée , on peut toujours trou- 
ver deux systèmes de sphèfes qui touchent cette espèce de 
surface suivant deux cercles : ces cercles sont les lignes de 
courbure ipémes de la snrfaee. Les centres des sphères de 
Tun des systèmes se trouvent sur une ellipse ; lescen^res des 
sphëtes da l'autre système sont sur uneJ^yperbole. Cette 
ellipse et cette hyperbole sont respectivement situéeis dans 
deux plans perpendiculafres y et tellement disposées que les 
foyers de l'une sont les sommets de Taulre, et réciproquement. 
C'est encore une observation faite par l'auteur que si d'un 
point pris sur l'ellipse on mène aux divei^ points de l'hy- 
perbole des rayons vecteurs , ilsj formeront un cône droit à 
base circulaire, et varieront tons en longueur d€ la même 
quantité lorsqu'on les passera d'uh'poînt de l'ellipse a -rfiutre. 
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8ur&ce form^ par la révolution d'une ellipse ou d^uae 
hyperbole autour de son grand axe , toutes les sections 
planes vues des foyers de cette ellipse ou de cette hyper-i 
bole semblait des cercles. U en résulte que, dans une 
telle surface , la courbe que M. Dupin a nommée Vindi' 
catriccy c'est-à-dire, la section faite à une tsès-petite 
distance du plan tangent en un point quelconque et 
parallèlement à ce plan , est située sur un cône droit à 
base circulaire, dont le sommet serait à Tim des foyers „ 
et dont Vangle au sommet serait infiniment aigu , ou , 
ce qui revient au m6me, sur un cylindre droit à base cir- 
culaire, qui aurait pour axe la droite menée de Fun des 
foyers au point donné de la surface. Il est aisé d'en 
conclure que deux diamètres conjugués de Findicatrice , 
ou , en d'autres termes , deux tangente» conjuguées de la^ 
surface vues de l'un des foyers , semblent se couper à 
angle droit. 

' M. Dupin a appliqué ces principe» aux phénomènes 
de la réflexion de la lumière par des surfaces ^ quel>- 
conques. Il démontre, par exemple, que si les rayons 
încidens émanent tous d'un même c^mtre, les surfaces 
développaUes fbrmées par les rayons réfléchis coupercmt 
la surface du miroir en chaque point suivant deux direc- 
tions respectivement conjuguées Tune à rautre. Il dis- 
cute ensuite facilement les diverses particularités que 
peut offrir la réflexion d'an feisceau de i^ayons lumineux 
autour d\in point donné de la surface d'un miroir de 
forme quelconque, suivant que Findicatrice du miroir en 
ce point est une ellipse ou une hyperbole. Enfin , il 
donne les moyens de déterminer, soit par l'analyse , $pit 
par la géconétrie , les deux directions suivant les- 
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quelles les rayons réfléchis se rencontrent deux k 
deux. "- 

Les commissaires ont jugé que ce nouveau Mémoire 
de M. Dupîn est très-digne de Tapprobation de l'Aca- 
démie , et il a été décidé qu'il serait imprinié dans les 
volumes des Sa\faji$ étrangers. 

MM. Thenard et Gay-Lussac font un rapport sur le 
Mémoire de MM. JEdwards et Chevillot concernant le 
caméléon minéral. 

Nos lecteurs connaissent déjà le Mémoire. Les com- 
missaires, après avoir assisté à la vérification de toutes 
les expériences qu'il contient, ont conclu à son insertion 
dans le Recueil des Saisons étrangers. 

MM. Deschamps et Percy font un rapport sur une 
note du baron Larrey relative à V amputation de la cuisse 
dans son articulation supérieure. 

Dans une séance précédente , M. Larrey avait fait voir 
un soldat blessé/ à la bataille de Mont-Saint-Jean , >éhe^ 
lequel M. Guthrie, chirurgien anglais, avait pratiqué 
avec succès l'amputation, de la cuisse dans l'articulation 
iléo-fémorale. L'objet de la note de M. Larrey était sim- 
]plement de revendiquer en sa faveur, et de donner à la 
chirurgie française la priorité de ce^te opération , dans 
le cas seulement des blessures faites par des armes à feu. 
Ce fut en 1793, à l'armée du Rhin, après le combat 
d'AItycy dans le Palatinat , que ce chirurgien fit pour 
la première fois cette opération sur un volontaire du 
4"*® bataillon du Jura. 

La section de physique présente, en comité secret, la 
liste suivante de candidats pour la place vacante dans son 



'Digitized 



by Google 



(89) 
sein , p«r la mort de M. Rochon : MM. Fourier, Dulonjf , 
Petit, Thillaye, Fresnel, Ponillet et Tremierj. 

Séance' du hmdi la nud. 

On procède à Télection pour là place Vacante dans la 
section de physique. M. Fourier ayant réuni 47 voix 
sur 5o , est nommé. 

M. Pelletan fils lit un Mémoire sur une application 
de la caméra lucida de M. Wollasîon. U est renvoyé à ' 
'examen d'une commission. 

M. Tessier lit un Mémoire sut la durée de la gestO" 
tion dam différentes espèces. 

On lit des Remarques sur les trombes , par M. de 
France. 

M. Roux continue la lecture de son TAéoiOTsesurTopé' 
Tàiion i|e la cataracte. ^ 

Séance du lundi 19 moi. 

M. Portai lit un Mémoire sur le FbmissemenÊ$ 

M. de Savigny, un Mémoire sur les Annellides. 

M. de Maizière donne la description d'une machin<» 
hydraulique. (Des commissaires Texamineront.) 

La Section d'astronomie présente la' liste suivante dft 
candidats pour la place vacante par la mort de M. Mes-* 
sier : MM. Mathieu , Puissant , Daussy* 

Séance du lundi 26 mai. 

Le Ministre de llntérieur adresse la confirmation ac- 
cordée par le Roi à la nomination de M. Fourier. 
M. Yallot, secrétaire de l'Académie de Dijon, iâit pa^ 
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ser un Mémoire sur le Jeu du solitaire^ qui est renvoyé 
à Texamen d'une commission. 

L'Académie procède , par scrutin , à Télection d'un^ 
membre pour remplir la place vacante dans la section 
d'astronomie par la mort de M. Messier. M, Mathieu oIh 
tient l'unanimité de& suffrages. 

MM, de Prony et Girard font un Rapport sur le Bu-' 
lancier hydraulique de M. Dartigues, 

(( Si l'on prend dans un cercle vertical et mobile au- 
tour de son centre, deux secteurs égaux entre eux, liés 
solidement au diamètre qui passe par leur milieu , et que 
l'on fixe à chaque extrémité de ces secteurs , comme sur 
la gorge d'une poulie, une chaîne d'une longueur déter^^ 
minée , qui tienne suspendue la tige d'un piston, mobile 
dans un cylindre vertical, on conçoit qu'en chargeant et 
déchargeant alternativement l'un et l'autre de ces pistons^» 
on leur imprimera un mouvement d'oscillation tel que ' 
chacun d'eux parcourra verticalement, en montant et . 
en descendant tomr-à^tour , une droite préci3ément égale 
au développement de Tare de cercle décrit par l'extrémité 
du balancier. Ce mouvement oscillatoire est , comme on 
voit, absolument le même que celui du balai^^ier de^ 
machines à feu. M^îs tandis qu'il résulte dans celles-ci de 
l'action de la vapeur qui est introduitje et condensée alter- 
/ nativement dans les cylindres , il est produit , dans la ma- 
chine de M. Dartigues , par le poids d'une certaine masse 
d'eau dont on charge tour-à*tour les pistons opposés , et 
que l'on fait écouler de dessus ces pistons quand ils sont 
iteisééndiis àù point le plus ba» dh leur course. 

» Pour cet effet , le balancier hydraulique est soutenn 
sur son axe de rotation parallèlement à la paroi d'un ré- 
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scrvoîr d'eau stagnante, et les deux cylindres qui con- 
tiennent les pistons sont contigus à cette paroi. 

» Il faut imaginer maintenant que cette paroi verticale, 
commune aux cylindres et au réservoir d'eau stagnante 
dont il vient d'être fait mention , est échancrëe sur une 
certaine hauteur, k partir du niveau de Peau ,^ de manière 
i fbrmer au haut de chaque cylindre une ouverture rec- 
tangulaire que Ton tient ouverte ou fermée au moyen 
d*uue petite vanné qui se meut dans un plan vertical. 

3» On conçoit qu'une de ces vannes étant ouverte, il y a 
communication établie entre le réservoir d'eau stagnante 
et le -cylindre contigu ; le piston * qui forme le fond du 
cylindre se trouve ainsi bientôt chargé d'une hauteur 
d'eau égale à celle quj est comprise depuis le lieu qu'il 
occupe jusqu'à la surface du réservoir. Qu'alors on re- 
ferme la vanne , il est clair que la masse d'eau agira sur 
le piston conune une charge constante en vertu de la- 
quelle il descendrait d'un mouvement uniformément 
accéléré, si le frottement, l'inertie des parois mobiles 
de la niachine, et les autres résistances qui lui son inhé- 
rentes , lie tendaient point à ralcntîj^ ce mouvement et à le 
ramener à l'uniformité. 

» Quelle que soit, au surplus, la loi suivant laquelle il 
s'accélère , tant que le piston reste chargé de la masse 
entière de l'eau qui est entrée dans le cylindre , il faut 
imaginer qu'à une certaine profondeur au-dessous du ré- 
servoir d'eau stagnante, les parois de ce cylindre sont' 
percées d'un certain nombre d'orifices par lesquels l'eau 
qu'il contient s'écoule avec^lus ou moins de rapidité ; de 
sorte que la charge du piston diminuant à mesure que cet 
écoulement s'opère, sa force motrice s'évanouirait tout- 
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à-fait, et le système resterait désormais en repos s'il nM-^ 
tait composa que du premier cylindre et du premier pistoa 
que nous avons considérés jusqu'ici. 

» Mais tandis que le premier piston est descendu de toute 
la hauteur de sa course dans le cylindre qui le contient , 
le deuxième piston suspendu à Tautre bras du balancier 
est remonté de la même quantité. Vers la fin de ce mou- 
vement , une cheville implantée horizontalement dans la 
tige de ce piston, accroche la queue de la vanne qui 
ferme Forifice pratiqué dans la paroi commune du réser- 
voir* et du cylindre correspondant^ Feau. semet de ni* 
veau dans Tun et dans Fautre \ la vanne se referme par 
Faction d'uncqntre-poids., et le deuxième piston, chargé 
d'une certaine hauteur d^eau , descend dans ce second 
cylindre jusqu'à ce que cette charge s'étanl écoulée par le$ 
orifices pratiqués à la partie inférieure , le premier piston 
qui , par FefTet d'un mécanisme semblable , se rétrouve 
chargé d'une masse d'e^u égale à celle qui l'avait entrain^ 
\k première fois , descende à son tour pour remonter en- 
suite , et ainsi alternativement. » 

On voit que la hauteur de la course de chaque piston 
est nécessairement déterminée par la différence de niveau 
qui se trouve entre la surface du réservoir supérieur qui 
fournit l'eau motrice, et- celle du réservoir inférieur qui 
la reçoit à sa sortie des cylindres par lesquels elle est 
descendue. L'établissement de cette machine exige donc, 
comme l'établissement de toutes celles qui sont mues par 
le poids de l'eau, Fexistence préalable d'unecertaine chute. 
La question est de savoir quel avantage on peut trouver 
à l'employer, dans quelques circonstances, pt^férablement 
à. toute autre. Les commissaires n'avaient pas des donnée^ 
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tttflîsatntes pour juger, sous ce rapport, la machine de 
M. Dartigues; pour comparer, par exemple, son effet 
meucimum à celui d^une roue hydraulique qui dépen- 
serait , sous la même charge, un volume d'eau égal ^ ib 
se sont bornés à faire remarquer avec Fauteur que le nou- 
veau balancier est essentiellement propre à produire h 
}fiouçement rectiligru^de va et vient , et que par consé- 
quient on peut économiser par son moyen la quantité d« 
force que Ton est obligé de dépenser pour transformer 
le mouvement circulaire en mouvement rectiligne, lors- 
tju^on emploie des roues hydrauliques à la production 
de ce dernier. Us examinent ensuite en quoi cette ma- 
chine diffère des appareils qui semblent lis plus s'en rap- 
procher, et parmi lesquels ils citent une machine de 
M. Jbly de Dijon, qui remonte à Tannée 1680, et se 
trouve décrite dans là collection de l'Acadéftiié ; celle de 
M. Ainy, avocat au parlement de Provence , et dont on 
peut voir ie dessin dans le tome VH du nième Becueîl , 
et enfin , une machine de M. Sargent de Witeha%^en en 
Angleterre , qui est décrite dans lé ëecon'd volume de là 
Mécanique du Tf Gregery. 

Les conclusions sont que le balancier hydraulique de 
M. Dartigues est un perfectionnement de tous ceux que 
Ton a construits jusqu'à présent, et mérite TapprobaticAi 
de l'Académie, • ^ n •, 

M. de Humboldt commence la lecture <^ son Mé- 
moire SUT les Lignes isothetTnes. (^Fkyyez , à la fin du 
Cahier, l'extrait de ce beau travail, ) 



Digitized 



by Google -^ 



(94) 
De la Respiration des Toiiues. 

Pau le Professeur Càrradori. 
( Extrait. ) (i) 

Les tortues respirent par les pouin9ns comme beau* 
coup d^autres animaux à sang froid ^ niais résistent plus 
que les autres à la privation de Tair, car elles vivent 
long-iemps dans le vide de Boyle , et dans lair qui n'est 
plus respirable. 

Quand on plonge des insectes dans Thuile, ils son\ 
étouffés de suite, et ne reviennent plus à la vie, comme cela; 
arrive quand on les a plongés dans Teau pendant un cer-» 
tain temps et qu'(m les en retire ensuite (2). Les gre- 
nouilles, qui vivent fort long» temps dans le vide de 
Boyle et dans Fair irrespirable , meurent en moins 
d'une heure dans Thuile (3). Les sangsues seules ont 
la faculté de vivre plusieurs heures sous Fhuile (4), 
comme Morand ainsi que plusieurs savans l'ont ob- 
servé avant le professeur Càrradori , d'où il résulte 
qu'elles résistant à l.a'privatiôa absolue d'air, puisque 
l'huile n'en contient pas. 

■ « < . . - . ■ I ^; ■ ^ \ 

(i) Giornale di Fisica^ etc. IX. 5 18. * 

{1) Càrradori, sur le retour à la vie des mouches asphy- 
xiées. Op. suki. Milan: 

(3) ^nn. Chim. de Pavie, t. XVIL 

(4) De la respiration des sangsues et des lombrics. O/y* 
4ul£i, Milan. 
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JUûe tortue de terre, bien grasse, fut mise dans l*huile 
d'olive trè^-claire, sous une couche de6 pouces d'épaisseur! 
\>n Vy laissa six heures. Pendant ce temps elle dégagea quel^ 
ques bulles d^air. On la retira quand on la crut morte et 
DU la i4aça à Tait, sur la terre d'iux jardin : elle se releva. 
Au bout de deux jours , on la remit sous Fhuile dans le . 
knème récipient ^ eUe j vécut vingt-quatre heures. On la 
i>etira de l'htiile quand elle parut morte : après Favoir 
posée sur la tenre dans le jardin , elle vomit beaucoup 
d'huile 'j mais elle ne se releva pas et mourut au bou^ 
d'un jour. 

On fit rexp6[icnce avec une autre tortue plus petite : 
au bout de trente-trois heures , elle était encore vivante; 
après trente-six heures elle était morte. 

n est siirprenant de voir un animal qui respire par 
les poumons vivre si long*temps dans une privation ab- 
solue d'air* 



JSur V Électricité produite dans les Minéraux , à 
Tcdde de la pression. 

Par m. HaijV. 

Tki exposé, dans un article qui fait partie du tome XV ^ 
des Annales du Muséum, \ç& résultats des expériences 
qui m'ont servi à comparer divers minéraux, relativement 
à la faculté qu'ils ont de conserver plus ou moins long- 
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temps rélectrîcîté acquise à Taide du frottement fi)* îf al 
découvert récemment une autre manière d^électriser les 
mêmes corps, dont je ne me serais pas attendu à obtenir 
des effets si marques , en employant un moyen en appà« 
rence aussi faible que celui qui les a produits. Ce moyeu 
consiste à presser pendant un temps très-court j entre 
deux doigts, le corps que Ton veut éprouver; on les 
retire aussitôt en évitant de les faire gliss^er sur la suHace 
du corps (2), et on présenté celui-ci à la petite aiguille 
métallique mobile sur un pivot, que j'ai décrite dans 
mon Traité de Minéralogie (3), et qui est plus ouinoins 

(i) Dans ce premier travail , après avoir mis les Corps qu'il, 
voalait éprouver dans Tétat électrique, M. Haiiy les plaçait 
sur un marbre, la £ace frottée en-dessous ; il les prenait en- 
suite de temps en temps avec les doigts ou avec une pince, et 
les présentait a Tâiguille dé son appareil. Véiciles résultats des 
expériences: 

Une topaze taijlée, de la variété limpide du Brésil, agis* 
sait encore au bout de erênte^deux' heures ; dans le corindon 
ttyalin , Vémeraude , le spinelle et d'autres pierres que l'on 
taille comme objets d'oroemens, la durée dé la vertu élec- 
trique surpassait en général cinq on &ix heures. 

Dans le diamarùoxk le cristal de roche, elle était éteinte 
après quinze ou vingù minutes. 

Les verres colorés ne possèdent aussi que très- faiblement 
la vertu conservatrice de l'électricité. R. 

(2) Si cela arrivait ^ réleclricilé acquise n'en serait que plus 
forte. Mais le l^ut que je me propose ici est de faire connaître 
les effets que produis une simple pression sans rinterventlou 
d'aucun autre moyen. ( Note de l^ Auteur, ) 

(3) Tome I, p. 239; 
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(brtmient 0^ee^ suivam le degré de yertu ék^trfque 
qtie la pression a communiquée au corps* .. ' < i 
. Le même effet a lieu , mais d'une maniérée moins sen* 
sible^ lorsqu'on presse le corps entre deux movc^tàc 
d'étoffe ou de quelque autre matière flexible. lies corps 
solides ) tels que le bois^ ne produisent aucune éleclri*; 
cité. On doit concevoir qujs l^s doigts, en se moulant , 
pour ainsi dire , sur la surface du corps, en même temps 
.q^!ils1a compHment, déterminent un léger déplaceihtot 
des molécules soumises à leur, action, et tandis qa^en- 
suite on les retire , les mouyemens imperceptibles occc^ 
sionnés par la tendance dés points de contact à ]^eprendre 
leurs premières positions, prodtiisent un effet, analo^e 
à celui du frottement A^dinàik^e. 

Le;succès des expériences dépend du degré de pureté 
et de transparence des corps que Ton éprouve. De plus^ 
ees corpi ne peuvent guère être pris que parmi <ceux qui 
sont susceptibles d'être réduits, par la division. méca- 
nique., enktâiês dont deux faces au moins, parallèles 
entr^elles , soient planes et unies^ C'est sur ces mêmes 
{aces que l'on fait agir la pression. On peut emplojrer 
aussi les» GQrps qui se prêtent plus difficilement.à la diyÎM 
sion mécanique lorsqu'ils ont été. mis souslamèm^ 
forme parle travail de l'art. Pour. que les expériences 
fussent comparatives , )'isolais les eojrpis avant de' les 
presser^ et', çn les laissant dans le même état', je jugeais 
de la durée de leur vertu électrique. J'ai remarqué que 
quelques-uns la eonservàient trèsr^-bieiib sans le^ secours 
de l'isolement, tandis que d'autres la perdaient beaucoiip 
plus vite que dans<lecas6ùils*ftttraientétéisolés, etily 
en a même qui ont besoin de l'être pour l'acquérir. 
T. F. Jf 
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: J^^Èùt conçu l*idée d'essayer si uBe simple pression 

lie pouvait pas être substituée a^ frottement pour faire 

saJtre la vertu électrique , \'^i été assez heureux pour qae 

la première substance minérale qui se soit offerte à Tex- 

përienoe fitt précisément celle sur laquelle la pression 

agit avec le plus d'énergie. Cette substance est la chaux 

carboualée connue sous le nom de spath d'Islande. Une 

légère pression su^t pour Télectriser d'une manière sen« 

«sible^, éi si ùH la presse un peu fortement , la vertu élec- 

-trique qu^^Ue acquiert s<e conserve pendant im temps 

-plus ou moins considérable. 

t Panpi tous 1^ corps dé Qette espèce que j'ai essayés , 
:0^ûi qui a offert jusqu'ici le maximum» relativement a 
la facultéconservatrice de l'électiroité, est une lame rhonw 
Jboïdale dont les deux grandes^ faces , qui sont des parallé* 
iogrammes obliquangles, put; leur grand c6té de ^5 mil). 
*( environ 1 1 lignes)^ et leur petit côté de ao millimètres 
-(plignes.), sur mie épaisseur de 8 millim. (3 lignes i). 
JL'élixlricitâ que je hii avais oommuniqtiée'pafr unesim- 
-ple pcéssion ne s'est Peinte qu'au bout de onze jours. 
Ihins ks autres rhomboïdetf^ k durée de ia vertu étec^- 
trique est' restée plus oa moins au-dessous, de éèfle que 
^e xiens^ d'indiquer. Plusieurs l'ont conservée |^endabt 
triiss ou quatre jours, èl quelques-uns seulement pen- 
'^nt'dix ou douze heures. Les deux stiilaeéS' sur les- 
quelles •agit la pression acquièrent à-la-*fois l'électrîr 
•cité vitrée ou positiv^% La même chose a lieu à l'égard 
de la plupart des 'autres substances- dont je parlerai 
bientàL. : : 

• . Qn a .remarqué. qnW général l^itmidité de ^atmo- 
sphère exerce suri'^ecttâoilé dont uncoi^^ est-chargé^ 



Digitized 



by Google 



(99) 
knème en le supposant îdîoélectrique (i), une influence 
qui Tàffaiblit et en diminue. U durée. Le spath d'Islande 
est, parmi tous les corps que j'ai éprouvés, celui qui ré- 
siste le plus à celte influence. 

L'électricité acquise par le frottement produit à plus 
forte raison des eflet^ analogues aux précédens , et j'ai 
été même surpris dç rextiême sensibilité des rhomboïdes 
de spath dTslande ^our ce genre d'action. II suffit sou- 
veuf d'en prendre un sans attention , et de le présenter 
Immédiatement à l'aiguille d'épreuve pour qu'elle soit 
attirée. Cet effet provient du léger frottement produit 
par un doigt qui a un peu glissé sur la surface du rhom-, 
boïde , au moment où l'observateur le prenait. 

Je vais faire Connaître les résultais que m'ont donnés 
les expériences faites avec quelques autres substances. 
Mais comme la durée de l'électricité acquise par la près-' 
sion varie souvent d'un individu à l'autre, et quelquefois 
dans le même individu éprouvé k plusieurs reprises, je 
ne puis indiquer cette durée que d'une manière générale, 
relativemeiiLt à chaque çubstance , sans prétendre ici h une 
précision que Iç sujet ne comporte pas. 

i^* Topaze sans couleur, plusieurs heures ; 

u*. Chau^ flu^tée,. id.; 

3®. Talc nacré, id. Les effets sont souvent niils pu 
peu'sençible$ lorsque le morcfifu .n'est pas isolé. ]L<'élçc- 
tricité acqi^isp e$jL résipguçe. 

4**. Mica^^ unp f)u.4piix heui:es-, , 

J5Ç' J^jpT^qr;At^ ^ effyirpn ime hepi;ç. JjÇ ro,oi:cçaij sou- 

— *^.'?j ■ ■ ' ' ' > ^ ■ ' ,'..'y , !s ^ — • ' • • ^■ ' r . r, ' ^ ;- — ~"r ; ■ .. y . 

'(i) On Sfkîjt fltt'Âl n'y ;a pucsin pçrp? qu* Bq^sèdfi pj^rfaU 
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Ikqufellé ralûmînè se dépose, et îl eil rwè Xjc^otk ob- 
tienne celle lerre très-blanche el dans un ^rand état de 
'division. Ces difficultés ont empêché jasqu^à présent 
d'employer Talumine, et c*est peut-être rendre un ser-- 
vice aux arts que d'indiquer un moyen prompt et facile 
'de l'obtenir parfaitement pure et en aussi grande quan-» 
tîté qu'on peut le désirer. 

Ce moyen consiste à prendre de Falun à base d'ammo* 
Hîaque , que l'on trouve aujourd'hui en abondance dans^ 
le xîommerce : on commence par le calciner pour le dé- 
pouiller de son eau de cristallisation ^ et on le décom- 
pose ensuite dans un creuset à une chaleur rouge. L'acide 
siîlfurique et l'ammoniaque se dégagent, et l'alumine 
'•seule reste dans le plus grand étal de pureté. 

Cette tei're, ainsi préparée, est très-blanche, douce 
£u loucher et d'une ténuité extrême. Elle se lie bien 
"avec l'éau ; mais elle l'abandonne par une douce chaleur 
et reprend ses propriétés,, comme M. Saussure l'a déjà 
remarqué. Sa grande division et la dureté de ses molé^ 
cules pourront la rendre propre à lustrer les métaux ; 
sa blancheur permettra peut-être aussi de l'employer 
dans la fabrication des couleurs. G.-L. 



Sur les Lignes isothermes. 
Par â. de Huhbolot. .. 

' ( Extrait. ) 

Lb lecteur trouvera, ^ la fin du Cahier, une carte que nous 
devons à ramitié de M.^ de Huoiboidl , et dans laquelle il a 
représenté graphiquement quelques-^uns de ses curieux ré- 
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caltats snr la forme et la situation des lignes is.oihûrmes qm, 
ii égale chaleur, Poar en tiacililer l'intelligence , nous j join- 
drons nn extrait succinct du travail que ce célèbre yoyageur 
a, inséré dans le Tolume des Mémoires étArcueil qui vient 
de paraître. 

L'objet que M. de Humboldt s*est proposé a élé de faire 
connaître, non pas théoriquement, mais d'après les données 
les pins récentes, la dîstribuiiou de la chaleur sur le globe. 
Pour cela, il examine .d'abord les diverses méthodes que les 
physiciens ont succesivement suivies dans la détermmatioii 
des températures moyennes. 

La température moyenne d*un jour, dans l'acception ma- 
thématique de ce terme, est la moyenne des températures 
correspondantes à tous les instans dont le jour se compose. 
Si Ton fixait à une mùmtela durée de ces instans , oh diVise- ^ 
rait par i44o = ^4 X 60 la somme des i44o observationt 
thermométriques faites d'un minuit au minuit suivant , et Ton 
obtiendrait amsi le nombre cherché : la somme de tout ce» 
résultats partiels^ divbée par 565, donnerait la température 
moyertne de Vannée. 

Les extrêmes des variations thermométrlques, en%n jour^ 
étant en général fort rapprochés, on conçoit que les niémes 
degrés de chaleur appartiendront à un grand nombre dlns-- 
taos;. en sorte que chacun influera sur la moyenne défiiiitire 
en raison de sa valeur et de sa durée. En se conformant J|. 
cette remarque dans le calcul des moyennes, on peut les oh* 
tenir avec précision, alors même que les intervalles des obser- 
"vations partielles sont beaucoup plus grands que nous ne 
yenoBs de le supposer. 

M. de Humbôfdt a discuté ^ sous ce point de Tue , quelques 
suites d'observations thermométriqnes faites d'heure en 
heare et dans différentes saisons, sous Téquateur et a Paris. 
Jl a comparé les moyennes calculées suivant la méthode jpré» 
cédente, c'est-W-dire , en tenant compte de la durée de 
chaque température partielle 41 oeUea que Ibomissefii ies pro- 
cédés les plus généralement usités. Il en est résulté que la 
decùi-soittiime £s températanes v^moàmum et mmhnf^m de 
ebaque jour (eellçadeaiieuresiaiprësmidi etdu lever du so» 
kU) ne diffère généralement ^que de tpielquea dixièmes 
de -degré de k moyeittte rigoureuse , et peut la remplacer. 

£n calculant un grand nombre d'observations faites «iitre 
les parallèles de i^lSf à 48% M. de Humboldt a trouvé que la 
eetUe époque du àonolèer Âxx aoleil*?d(ipne Une temptratuife 
mojreooe-qiM ne difftre <qtte'4^*«[Be(gu^»dfxjèDies dà degré 
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de celle qui a M conclue des observalionB du leveir et dé 
deux heures* 

Comme il est rare que les yoyageurs aient les moyens de ^ 
rëunir, dans chaque lieu, des observations en nombre suffi- 
sant pour donner la température moyenne.de l'année , il était 
curieux de rechercher quels mois peuvent la fournir imnaé- 
diatement. Le tableau suivant montre que, Jusqu'à des Iati« 
tudes trës-clevées , les mois d'avril et d'octobre j maïs surtout 
le dernier, jouissent de cette propriété, ^ 



tEMPéMATUBF. MOTE.^VE 



LIEUX. 






S 



.8* 
1- 



LIEUX. 



TEMfEKATDIIEMOTBnZ. 



S 
D' 






1 






Caire. ...•• 

^^«^F « 

Natchez. .. . 
Rome. •••>.. 

Milan 

Cincinnati. . 
Philadelphie. 
Ncw-Yorck . 

Pékiiï 

Bttde. ..•••. 
Londres.. •• 

Paris. 

Genève 

Dublin . 

Edimbourg. . 



^^%i 


22%/{ 


25',5 


2I,0 


22,3 


«7.0 


ï8,9 


20,2 


>$♦> 


i5,8 


.6.7 


i3,o 


l5,2 


i4.5 


.3,. 


12^0 


ia,7 


i5,8 


11,9 


i3,a 


I2É,0' 


12,1 


12^ 




12,6 


i5.o 


ro,6 


II.5 


^.5 


11,0 


11,5 


9.9 


io,6 


io,7 


9'0 


9.6 


9,6 


7.6 


?:? 


9.0 


•?!5 



Gottingue. . . 
Franecker. .. 
Copenhafi;ue. 
Stockholm. . 
Christiania. . 

Upsal 

Québec. . . . . 
l'étersbourg. 

Abo 

Drontheim. . 
Uléo....... 

Uméo 

Cap-Nord.., 
Enontekîes^. '. 
Nain 



11,5 

5,9 

5,4 

■ ■ 5,b 

3,« 

4.4 

o,6 
o,7 

0,0 



8*,4 

fi 

4,o 

6,3 
6,o 
5,9 
5,0 
4,o 
5,5 
3,a 
o,o 
— a,5 
+0,6 



6',9 

10,0 

5,0 
3,6 
5,9 
4.5 

4.» 

a.8 

4.9 
1,5 

1,1 

«,« 

-tfi 

—3,0 

— a,5 



Les températures moyennes des apnées 8ont..l>.eaucoup 
plus égales qu'on ne serait tenté de ^e supposer d'après le 
témoignage de nos sens et les produits variables des récoltes^ 
Les oscillations extrêmes atteignent à peine 2! centigrades. 

A Paris y de i8o5 à 1816 iticlnsivetnent ^ on a trouvé : 
•4*io%6...ij%i...Q%7*.>ii%9...iQ?yB.,, io%5... io%5 
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A Gen^TO, entre i8oS et 181 5 inclusivement, on troiife : 



.9^>4 



4. io%a. . . 100,6. . .8«,8. . . lo^S. . .9^6. . .8^5. 
♦ 10"^. . «lo^g.. .8**i8...9%2., .9",o...io%o« ..«. 

Les différADces entre les moyennes du mois de janyier 
ft^ëlèrent 87*; pour le mois d'aoùi, elles atteignent rare- 
ment 4^. 

Du Tracé des Lignes isothermes. 

Après avoir indi<^uë avec précision le sens qae l'on doit 
attacher à l'expression de température moyenne, nous pou- 
vons nous occuper du tracé des lignes isothermes p« 
d, égale chaleur^ On fera abstraction ici de quelques in« 
flexions, bornées à de petites localités, telles, par exemple , 
que celles qu'on observe sur les côtes de l^a Méditerranée , 
entre Marseille ^ Gènes, Lucques et ilome. Il sera , un jour, 
utile de les comprendre dans des cartes détaillées. « L'emploi 
» des moyens graphiques, dit M. de Humboldt , jettera beau- 
» coup de jour sur des phénomènes qui sont du plus haut 
» intérêt pour l'agriculture et pour l'état social des babiuns- 
n Si, au lieu des cartes géographiques, nous ne possédions^ 
» que des tables renfermant les coordonnées de latitude ^ de 
» longitude et de hauteur, un grand nombre de rapports cu- 
» rieux qu'offrent les contiuens dans leur co([ifigurationet leurs 
M inégalités de surface , seraient restés à jamais inconnus. » 

Pour tracer les lignes isothermes , il faut chercher les pointa 
du globe dont les températures moyennes se rapprochent 1» 
plus de 0% 5", \o^ ou i5°. On reconnaît , au premier abord , 
si Jea lignes passent au sud ou an nord de tel ou tel endroit; 
nour déterminer précisément àcombieo de distance en latitude» 
il fout avoir recours aux méthodes ordinaires d'interpolation » 
c^st-à*dire, à des tables que les observations fournissent, et 

?ui font connaître, pour différées méridiens et au niveau de 
Océan, comment décroit la température moyenne annuelle 
quand on s'avance du sud au nord. 

A I* de variation dans la température moyenne annuelle, 
correspondent, dans différentes zones, les changemens de 
Jatitude suivant. 

Dtm» U nouv. 



contaunt 

par ks longitp 

70*» à 80° ot4ej;U 



Çntre 3o^ 6140"* latitude nord< 

4o»el5o'* , 

fio*et6o" 






Dtms twîdm 
, cqnitinen^_ , 
parleslarigit^ 
3*» à 17** «*«. 



a%5o', 
i**a4'- 

I^4a^ 
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. D'après ces données , les moyennes les plus précisée qu'il 
ait pu recueillir (on en voit 3o dans le tableau delà page 104)9 
^^ 5^' ajant égard à la hautcar des lieux où les observations ont 
été faites , M. de Huraboldt trouve que : 

La bande isotherme de o*^ passe 3" 54' au sud de Nain 
dans le Labrador ; par le centre de la Laponie; et 1» au nord 
d'Uléo par Soliskamsky. 

. La bande isotherme de 5® passe o°,5 au nord de Québec; 
i» au nord de Christiania; o<*,5 au nord d'Upsa! ; par Pélers- 
bourg et par Moscou. 

^ La bande isotîierme de 10" passe par ija© J dons les Efat»- 
Unis 5 i© au sud de Dublin ; oo,5 au nord de Paris; i*^,5 au 
»ud de Franecker; o%5 au sud de Prague; i*,5 au nord de 
Bûde ; 1® I au nord de Pékin. 

La bande isotherme de i5* passe 4% 5 au nord de Nat- 
cfhez;. par Montpellier; i** au nord de RomCi et i%5 au 
iTord de Nangasacki. 

" La bandé isotherme de 20** passe 2% 5 au sud de Natches; 
5o' au nord de Funcbal, et^ autant qu'on en peut juser 
d'après les matériaus^ que nous avons, par 53^5 de latitude , 
sous le méridien de Chypre. (On ne s'est pas servi des tempéra- 
. turcs moyennes d'Alger et dû Caire, que les sables environ- 
lians ont rendues » èi ce qui parait , de i** ou sV^rop é\esées, ) , 

Il résulte de ces données* que les nœuds des lignes iso- 
thermes , ou leurs intersections avec les parallèles à l'équa- 
t^ur, sont placés comme il suit : 

; Bande isolh. de O. : Long. 94°. O : latit. 54* 12'; — long. 
65" 40' O. ; latit. 53" i5'. — Long. iS** 3o' E.; latit. 65* i5°; 
~ Ung. iy E. , lalU. 66*» ao' ; — long. 56* E. ; latit. 62** 1 2'- 
Une branche va le long des côtes sept, par long. 18*" Ë. , 
latit. 70% long. 25° I, latit. 71'. 

Bande isoth. de 5* : Long. 73»3o'Ô., lat, 4?* 2d'. — 
Long. ô'^iO., lau62^ — Long,8**i^E.,lat.6i*' i5'. — Loog; 
T3^ i8'E., lai. bV 20',— Long. 20^ E.,lat. 59^37 ';— long. 
35*»*i2'Ë., lat. 57045'. ... 

^ Bande isoih,, de io« : Long. 86^ 4o' O., lat, 41" 20'.— 
Long. 75" 3o'0. , lat. 42° 45'. — Long. 8» 4o'0. , lat. 52-20'. 
—Long. 5* O. , fat. Si**; — long. 3' O., lat. 52°.— Loue. o% 
lat. 5i° ; — long. 1 2" E. , lat. 49° 3o'. — Long. 16° 40^^ E, ^ 
Tat. -48° 56'. — Long. 1 14* E. , lat. 43*î 3o'. 

ffahdeisoth, de iS® : Long. 95*0. , lat. 56**. — Loug. 
1® E:, lat. ^43** 3o'. — Long. 9^ Ë. , lat. -45^ — Long, i aj** 3o'. 
E., iat. 34°l5^ 



Digitized 



by Google 



19^ i5'0. , lat. 55° V. — Long. 28*» E., lai. 33° 3o'. 

ÏBn jetaqt an coap-d'oeîlsurja planche ^ (îgé i'«,onvoit 
combien les lignes isothermes diffèrent des parallèles ter- 
restres. Leurs sommets , convexes en Earopc», sont presque 
situés snr le même méndien. A partir de ces points et en 
marchant vers l'ouest , ces lignes descendent vers Téquateur» 
auquel elles restent à -peu -près parallèles depuis les cotes 
atlantiques du Nouveau-Monde jusqu'à l'est duMissi'nsipi etdu 
Missouri ; il n'est pas douteux qu'elles ne se relèvent ensuite an- 
delà des Montagnes Rocheuses sur les côtes opposées de i'Âsie, 
entre les 55** et 55** de latitude. On sait en effet qtf'on cul- 
tive avec succès l'olivier le long du canal de Santa-Barbara , 
dans la nouvelle Californie ; et qu'à Noufka, presque dans la 
latitude du Labrador, les plus petites rivières ne gèlent pas 
avant le mois^ de janvier. 

Le tableau ci-joînt prouve d'une manière non moins frap- 
pante , qu'en allant de l'Europe vers l'est, les lignes isothermes 
s'abaissent de nouveau. 



Lotit , Temp, moy 

Saînl-Malo, 48°.39'. + i2%5. 
Amsterd. , 52.22. -f- ii^g. 
T^aplés, 40. 5o. 4- 17,4. 

Copenhag., 55.41 • + 7>^' 
iDp^al, 59.51. + 5,5. 



JLeait, Temp. moyen. 

Vienne, 48«.ii'. + io,5. 

Varsovie, 5 .14. -f- 9*2. 

Pékin, 3954. + 12,7. 

Moscou, 55.45. + 4j5. 

Péiersb., 59.56. + 3,8. 

( L'élévation dé Pékin est peu considérable. Celle de Moscou 
est de 5oo mètres. ) 

Il serait inutile d'insister sur les conséquences générales 
qui se déduisent de la première vue de la carte; nous allons 
seulement rapporter ici quelques résultats que la petitesse de 
Téchelie ne permet pas de démêler aussi facilement. 

A la remarque qu'on avait déjà faite depuis plus d'un siècle, 

2ue les températures tie sont pas égales dans toute l'étendue 
e chaque parallèle terrestre, et qu'en avançant de 70*^ en 
longitude à l'est ou à l'ouest du méridien de Paris, le climat 
est plus froid, on doit ajouter que les différences entre les 
températures des lieux situés sous les mêmes parallèles ne 
sont pas également considérables dans toutes les lati^ 
tudes. 
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Latitude. 


Tempér. moyenne, 
a f ouest 


Temp. moyenne , 

k l'est 
du Fioutfeaueontin^ 


Dijfkeneeai 


3o' N. 

4oo. 

5oo. 
60**. 


2io4c®alî! 

10,5. 

4^. ^ 


i9",4 cenli. 
12, 5« 
5,3. 

-4A 


Q%o ceniL 

4>8. 



> On troavera la loi cle dëcrorssement des températures mojeiK 
D68 dans le tableau ci- joint : 

De o"* à 30 de latit. dans l'anc. contin. 2*"; 

2o'à5o\. 4"; 

Sooà^o" 4% 

40° à 5oo 7*j 

So^àeQ*» 5%7^ 



dansleooav. 2*. 

- 5' 

— ..,....-9. . 

— 7%9- 



. Dans les deux mondes > la zone dans laquelle le décroisse^ 
ment de la température moyenne est le plus rapide se trouve 
comprise entre les parallèles de 40* et de 45''. i« Cette cirw 
Hit constance, dit M. deHumboldt^doît influer favorablemeni 
v> sur la civilisation et l'industrie des peuples qui habitent les 
M pays voisins du paVallèle moyen. Cest le point où les ré^ 
>» gions des vignes touchent à celles des oliviers et des citronr 
i) niera. Nulle part ailleurs sur le globe , en avançant du 
^ nord au sud > on ne voit accroître plus sensiblement ]q^ 
» températures; nulle part aussi les productions végétales et 
>) les objets variés de Tagriculture ne se succèdent avec pli|& 
^> de rapidité. Or, uiie grande différence dans les production^ 
Si des pays limitrophes vivifie le commerce et augmente l'in-^* 
>> dustriê des peuples agriculteurs. » 

Le lecteur remarquera aisément que dans la lone torride; 
an-dessous du parallèle de So"" , les lignes isothermes devien- 
nent peu. h peu parallèles entre elles et à Téquateur terrestre» 
en sorte que l'opinion admise pendant long-temps, que l'an- 
cien monde est plus chaud que te nouveau , u^ème entre les 
tropiques , n a aucun fondement. 

Tmp, megr^ 

Senegambia(L i4*.4o'N.) 26%5. 
^Jadras x latii. i5*.5'N.) a6*,9. 
Batavia (laliL6'.i!2'S.) 26^,9. 
MaQill6(latit. i4'.36'J!r.) !i5%& 



Cnmana(lat.io*.28'N.) 27®, 7. 
Antilles (lat. i6'N.) 37%^. 
Vera-Crus ( 1. ig*. 1 a'N. ) 25\6. 
Havanne (lat. a5*.9'N.) aS^G. 
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D'après la définition que nous avQo^ donnée des tempéra* 
Inres moyennes , il est clair qu'une égale quantité de chaleur 
annuelle peut être/ dans divers lieux, très-ÎDégalement ré-* 
partie entre les différentes saisons. Le tableau suivant montre 
combien les hivers et les étés diffèrent entre eux sur toutes 
|es lignes isothermes 9 depuis les aS** et 5o' de latititde nord^ 
jusqu'aux parallèles de 5.5^ et 60**» Ou ne manquera pas de 
remarquer que dans les deux bandes de l'ancien et du nou- 
veau monde , formant deux systèmes de climats différens , le 
partage de la chaleur annuelle entre l'hiver et l'été se fait de 
manière que sur la ligne isotherme de o"* , la différence des 
deux saisons est presque double de celle que l'on observe sur 
la lig^e isotherme de ao**. 



Lig. isoth. 



)■ 





moyenne. 





moyenne. 


2 






^. 




£ 








n 






3 




de 


de 


s 

8 


de 


de 


1 




Phi ver. 


l'été. 


l'hiyer. 


l'été. 


200 


i5- 


a?" 


la» 


la' 


=»?• 


i5« 


i5 


7 


a3 


16 


4 


i>6 


39 


10 


2 


20 


18 


I 


aa 


a5 



Lorsqu'au lieu de considérer , comme ci-dessus , les tem- 
pératures moyennes dej» saisons , on prend les température» 
moyennes du mois le plus chaud et du mois le plus froid , 1'^- 
îcroissement des différences est plus grand encore que nous ne 
venons de le trouver. 

Les différences entre les saisons de l'année paraissent liées 
i la forme des lignes isothermes; elles sont moins grandes 
près des sonniiets conréxes que dans les sommets concaves^ . 
«B sorte one la même caose qui relève ces courbes vefs les 
pôles teoa toâsi à égaUser les tempérali^es des saisons. Lm 
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température moyenne de l'année étant égale au quart de la 
somme tbermométrique des températures hivernales , ver-» 
nales , estivales et automnales , nous aurons y par exemple , sur 
une môme ligne isotherme de ia° : 

Aa sommet concaYe , eo Amérique ( 77^ de longit. à Pooest de Pairis ) > 
Près du sommet conyexe, en Europe (daos le méridien de Paris) : 



4 . 

An sommet concate , en Asie (114° de longitude orienule de P^k); 

Si au lieu de rapporter sur une carte les lignes isothermes « 
on y traçait les Kgues d'égale température hyémale ( lignas 
isochimènes )^ on ne tarderait pas à remarquer qu'elkë 
s'écartent bien plus que les premières des parallèles terrestres» 
<« Dans le sjf'stème des climats européens, dit M. de Humboldt, 
>> lès latitudes géographiques de deux endroits qui ont lu 
>> même température annuelle, ne peuvent différer que de 
%> 4<> ï 5' ^ tandis que deax.lieu^dont là température, moyeni|^ 
>|> de l'hiver est la même peuvent , en latitude géographique^ 
ii> différer de g"" à 10°; plus on avance vers Test et plus c^f 
»> différences s'accl'oi^âient rapidement. ) 

W Les lignes d'égal iié{^ courbes U o tJ4res ) $\x\ytni xxv^i^ 
^ direction entièrement contraire à celle des courbes îso^ 
» chimënes. Nous trouvons une même température d'été | 
À Moscou , au centre de' là Russie, et vers l'embouchure de |^ 
î» Loire V malgré la difGérâhcè de 1 1® en latitude (i). » 
' Aa lieu de traeer met la.^aKe tous ces «yvtèmes de courbes 
dont les entrelacçmens multipliés n'offriraient que con|u- 
«iônVon s'est contenté d'ajouter aux lignes isothermes, près, 
de leurs sommets , l'indication des températures moyennes 
d'été «l d'hiver,' Cèàt ainsi qu'en suivant la ligne de lo"', 
on trouvera marrqné en Aimériquej à f ouest de Boston^ 

. '. . ! ♦ ' ,* . - . .M ' > . ■ 

. (i) iDans les catouls âuxcpeisfitf panagsatpdie «e rapporte , 011 
a fuppa«i^ que Ji'tbitvei^, S6> uonipose deitia) tetjJité^cUi jmois dp 
déceuftbre et «les cleuiE /mois suivanâ $ l'été» *p«r si^itet^ « M 
fidtaipèé du iv^ jde.îttiii sàaalermer )i»iié«4'^QÛC.2- - ^' < *' 1 
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(m) 
(:S^)î ^ Angleterre (;5±p); en- Hongrie (^^:!-), ^ 
en Chine- (~,^). 

Les dëtails qui précèdent ne sont relatifs qu'à la distribu- 
tion de la chaleur à la surface même du globe. On conçoit en 
effets que p«ur troa^er sousun parallèle quelconque la tem- 
pérature moyenne, o% par exemple, il doit suffire de choisir un 
lien suffisamment élevé au-dessus de Thorizon. Celte hauteur 
yarierait avec la latitude. La surface qui passerait par les 
sommets de toutes ces ordonnées verticales s'appellerait la 
Jurface isotherme de o"", et son intersection avec le globe 
serait la ligne isotherme correspondante. 

Oq a représenté | dans la figbre 2 , lés sections faites par un 
méridien transatlantique dans diverses surfaces isothermes.. 
Les points ou ces courbes doivent rencontrer le globe sont 
-connus par les recherches précédentes; leurs points de départ 
à l'équateur; leurs hauteurs par d'autres latitudes se fondent 
sur Ta discussion d*un grand nombre d'observations laites 
tant sur le dos des Cordillières, entre lo*" de latitude australdu 
et lo** degrés dé latitude boréale, que dans nos climats. 

M. de Hnmboldt en a déduit les résultats suivant : 



M^Mteur, 



Zone éqjiatoriale 
cftfV h\o** de latitiide. 



Zone tempérée 
4^^ a ^'f de latitude. 



p mètres 


+ a7%5 


974 


+ 21.» 


•949 


+ ï84 


• ^93'^ 


+ «4,3 


3900: 


+ 7.0 


.4«7a 


+ 1,5 



+ I2%0 

4- 5,0 

— 0,2 

- 4.8 

3» 



* Dans là figure 2 , l'échelle des latitudes est à celle des hau- 
teurs, cofUEtike I est à 1000. 

Le défaiâ d'espace ne nous permet pas dô donner au jour^ 
d'lHii|>lus 4*^tendue à cet article. Dans un dès plus prodiains 
cahiers , nous extriirons du même Mémoire les résuffats- 
curieux qu'il renferme sur les températures comparatives de 
Ja terre «t de-J ' aî r s ou s dif^rentes>4atiU«desY-ot-nous 3t. join- 
drons reiplicatîoo physique que JWV de' H miibjoldt .a dotufée" 
da relètejment des ligues rsothernâéi^sur Fessâtes occidentales 
.ak-l'iMacifin oiâià Miiiioan ^centioenu- s.:*^. 
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RÉSULTAT 

Des Expériences faites , par ordre de Son Excel- 
lence le M!aréchal Duc de Feltre^ Ministre de 
la Guerre^ sur les AlUages de cuistre ^ d'étain, 
de zinc et de fery considérés sous le rapport de 
la fabrication des bouches à feu, et autres objets 
semblables. 

Pau m. DussAtJssoT, 
Chef de Bataillon au Corps royal de T Artillerie. 

En m^occupant des expériences qui font le sujet du 
présent Kapport, mon intention ^'était pas de les rendre 
publiques ^ ni de les diriger sous d'autres points de vue 
que ceux qui pouvaient intéresser le corps auquel j'ai 
rbonneur d'appartenir j mais ayant été invité à gêné-- 
raUser ces expériences et à publier le résultat auquel 
elles avaient donné lieu, j'ai cru devoir me prêter à ce 
désir, et exposer d'une manière succincte ce que j'iii été 
chargé de faire sur une partie du service de l'artillerie 
qu'il importe essentiellement d'améliorer. Je m'estimerai 
heureux si ce travail, fait particulièrement dans le but 
d'utiliser les vieux bronzes , pouvait conduire par la suite 
à des résultats satisfaisans et être de quelque utilité pour 
les arts. 

Une expérience ayant souvent conduit à une autre, et 
donné la facilité d'en faire plusieurs en même temps sur 
des sujets étrangers à ceux dont on devait s'occuper , on 

T. r. 8 
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a cru' devoir profiter de cette occasion pour éclairer 
quelques points encore assez obscurs de la théorie des 
fontes, ou confirmer ce qui aurait déjà pu être dit a 
cet égard, afin d'aider, dans la suite, ceux gui, par goût 
ou par devoir , auraient à s'occuper d'expériences sem« 
blaUes. C'est plus dans cette intention que l'on fait con- 
naître ces expériences , que dans celle d'engager à adop-- 
ter des méthodes qui peuvent présenter des avantages 
dans plusieurs cas , mais qui n'ont cependant pas encore 
passé par toutes les circonstances qui accompagnent ordi- 
nairement un grand cours de fabrication. 

Des Alliages en général. 

On est encore peu d'accord sur le degré de chaleur le 
plus convenable et sur les meilleures proportions à ob- 
server dans l'alliage des bouches à feu pour en obtenir le 
maximum de résistance. Mais , comme on le verra plus 
loin, ce morimum dépend du concours de trop de cqn- 
clitions dans le système actuel des fontes , pour espérer 
de pouvoir l'obtenir d'une manière constante , au moins 
tant qu'on ne chei chera pas à connaître mieux la nature 
€t le degi^é de pureté des métaux employés. 

Des Alliages ternaires. 

De nombreuses expériences faites en 1786 k Douai, 
ayant fait voir que le prompt dépérissement d'une pi^e 
de gros calibre avait souvent pour cause la fusion ou les 
fouilles d'étain qu'un tir soutenu y opérait , on a pense 
qu'on paiTÎendrait peut-être à diminuer ces incenvéniens 
en alliant au bronze actuel un troisièn^e métal qui, en 
augmeniant son infusibiHté , put fixer et solidifier de suite 
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la fonte après la coulée, en empècter ainsi la liquation ^ 
et rendre la combinaison de Talliage plus intime 9t plu» 
résistante qu'auparavant. Le fer et le zinc ayant jparu jouir 
de ces propriétés , y ont été successivement introduits , et 
Ton verra plus bas la marcIie qu'on a suivie à cet égard» 
I Ou croit devoir observer que ç'.est en vain qu^pn tente- 
rait d'allier directement le (^ au cuivre^ on'neipeat le 
£iire qu'au moyeu d'un dissolvant, et ce diisolvatit tsi 
Tétain. Cest à M. d*Arcet qu'on doit les premiers e$SM 
faits à cet égard. 

Pour combine^ préalablement \Lb fer. avec Tétaiii, qhl 
avait, dans la crainte d'oxidatian , lait cette opération dan» 
un fourneau k mouSe; mais cette méthode ayant para 
peu praticable en grand, on- a essayé d^introduirè le fisr 
dans la fonte a l'état où il se trouve d^à eottbiné aToe 
6 à 7 pour loo d'étaiui c^eab*ft'*dire i celui de îa^laniSy 
et cela a parfaitement réussi. 

Bans une première série d'expériences on a cherché k 
allier : 

ïoo de cuivre, — «— • 1 1 d'étain. (Alliage actuel à canon, 

pour servir de point 
de comparaison. ) 

I0O ■ ■■ ' — îî - ' ■ I defer*blanc. 



IDO î*i " 

loo — ^ ^— ri ■ ■■ " ■■ 

,00 lï - 

100 ■ ' II — -*- 

Dao» une. seconde $érie : 
ïoo de cuivre. — -"ï*l d*étà!n. 

100 " ■ i3 ''« r 

,00 r -- i4 



!>. 




3. 




4. 
5. 


*s 


à' de fer'j^c. 


3. 




4- 
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Dftns uiie troisième série : - 

loô de ciilvrè. la d'étaîn. i z de fer-blanc. 

100 ■ — ■ i3 — — ij. 

lOO '^ ; i4 — : I 4» 

Phisieurs de ces alliages ont offert, comme on le verra 
(tableau n? i^^)^ assez <le ténacité et de duteté, relatî- 
Tement au bronae actUel coul^ en sable ; mais ayant re- 
marqué qaexeux dans lesquels il entrait plus de deux 
pour cent de fer perdaient de leur qualité, et que souvent 
ils s^oxîdaient>asse2 pour faire craindre que cet inconvé- 
nient n^arrivàt dans les fourneaux à réverbère^ même pour 
des alliages dans lesquels ce métal entrerait en moindre' 
quantité , on a alors , dans la vue de multiplier les données . 
qui peuvent conduire à la solution du problème , répété 
à-peu-près les mêmes expérientes arvec le zinc, et cherché 
de nouveau à allier , 

i**. lob dé cuivre. — — 1 1 d'étaîn. — — 2 de zinc, 

100 ' II — 4* 

100 — — II -^ — '- ^ — 6. 

' a*^. iQo • 12 ' 4* 

100 'x3 » T ^rr*. 6. - 

3^. 100 — H r- u. 3. 

100 — — ;-TT- 12 — — 3,.. 

100 ■ i3 — — r-.3.- 

Quelques-^ns de ces alliages boules en sable et sous de 
petits échantillons ont, comme ceux ferrés, présenté assez 
de résistancej mais ayant reconnu qu'ils perdaient de leur 
dureté quand ils contenaient .plus de 3 à 4 de zinc pour 
100 > on a alors éliminé tomes les expériences, qui n'a- 
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raient pas pour bas& l'emploi du bronze (urdinalre, avec 
la quantité de fer ou de zinc qui a été jugée la plus avanta- 
geuse ^ et ou ne s'est plus, en conséquence , occupé que 
des trois alliages suivans : 

i^. De celui actuel de loo de cuivre, et de ii d'étain. 

(Pour servir de comparaison. ) 
%^. Dé " loo de cuivre, ii d^étain' et 

I X de fer-blanc. 
3®. De -— — — 100 de cuivre, ii d'étain et 

î de zinc. 

Comme il serait trop long de détailler la manière dont 
chaque alliage s'est comporté dans les expériences , on , 
s'est borné, vu le peu d'intérêt que le plus grand nombre 
avaient présenté , à faire connaître dans un tableau parti- 
culier ( n® 1*' ) les propriétés que chaque genre de com- 
binaison avait pu offrir, afin de donner une idée gé- 
nérale des avantages et dès inconvéniens qui y sont 
attachés. ' 

Fusions des Alliages. 

• 

Les expériences suivantes font voir que le d^é de 
fusion doit varier en raison de la nature et de la pureté 
des mélaux employés. On ne doit mettre Tétaîn que lors-^ 
que le cuivre est bien fondu et très-chaud , et le fer ou 
le zinc, que dix à douze minutes avant de faire la coulée; 
mais on doit préalablement brasser le bain troîi ou quatre 
fois. 

Si Ton ajoutait plus t6t Tétain , le cuivre étant suscep- 
tible de divers degrés de saturati<»n pour ce métal , qui 
varient en raison de la température de Talliage et du temp& 
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du refroidissement ( expériences A tlS suivantes ) , la 

portion tpà tie pourrait être combinée de suite viendrait 

Xidger à Ir |5iir(ace du bain , oit elle s'oxiderait en partie» 

On a fait cette faute dans quelques fontes qui contenaient, 

il est vrai, un peu de plomb ; et ayant revivifié et analysé 

les scories qui en provenaient , on les a en eiSet trouvées 

composées de près de 1 8 d'étain , au lieu de i x sur 1 1 1 de 

bronze. 

Ténacité. 

jPour déterminer la ténacité des alliages , 6n a scié, 
daqs les lingots de 20 et 4^ livres ,' de petits parallélipi« 
pèdes de 8 lignes en carré de base sur 3 pouces de long, 
et on les a ensuite cassés au moyen de la machine dé 
]KjI.IlondeIet, décrite dans son ouvrage sur rarchitecture« 

Celte ténacité a été rapportée au nombre loo pour tous 
les alliages compris dans les quatre tableaux suivans , do 
sorte que les rapports qu'ils présentent sont liés entre eux 
par un même terme de comparaison. Il en est de mèmq 
relativement à la dureté. ^ 

Dureté. • 

. On a pris la dureté en soumettant les petits paralléli* 
pîpàdes d'essai à l'action d'un poinçon qu'un petit mar« 
teau, tombant toujours d'une même hauteur, faisait agir. 
On a relevé les enfonçemens au moyen d'un compas qui 
marquait cinq fois leur grandeur* 
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îagês coulés en sahte et au creuseté 



\ . 



*iV 



3. 



T«niaire 
fenrén«a. 



OBSERVÀTIOIfS. 



Le ublcan ci< contre fait ▼oir que e*ett ralliaee ternaire iio a, coitt- 
polé de loode cuivre, ic dVtain et i de fer>biane, qui a donoé Jei 
meilleur* ré«ttltaU, et que la ténacité, la dureté^ etc. de cette espèce 
d'alliage décroÎMent quand on y met pluide 9 p. loo de fer. Aimi il 
exirto , dans cette combinaiion , un terme de tattiration trèt-rapprocbéf 
passé lequel ce métal y devient nuisible. Maii puisqu'il ue peut /al • 
lier au cuivre qu*an moven d'un dissolvant ( rétaLu ^ , celui-ci doit 
nécessairement participer ae la nature du fer « et présenter plus d'infu- 
sibilité , de dureté et de ténacité que dans ralliagi; actuel k 



fiaics. 



Ternaire , 



i«. Lcf alli ç, ^„ 
sable , des pr^ p cet 
avantage qa'à ,| q^ 
donne pas liei 

a®. On ne i 
lot faire perclr| 
tions convenal 

3*. Le dëcl 
qa*on le croit 



ce qui a effectivement lien pour le coulage en table , et même pour 
celui en terre, d'objets^ de petites dimensions ; mais ces avantages dis« 
paraissent , presqn'entièrement si Ton agit sur des bronses* nenfs tris- 
purs, coulés en terre, et en lingots d'un poids asses considérable. 

— Quant aax alliages sinqnés afi 3 , les expériences i3 , i4 et i5 fittit 
voir que leur ténacité et leur dureté diminuent à mesuré que Voh j 
fait entrer plus de xinc. Ce qui a déterminé à en fixer les proportions, 

four les estais d'alliages k canon , A 3 partiet sur xoo de brense ; et 
on a recunnu qne cette ({uantité était suffisante pour empêcher les 
sdulBoret , et donner, ainsi que le fier , aux objets conlét cas table 4 
une assez grande supériorité sur cent coulés de la même manière avec 
lé bronie ordinaire. 

— On doit observer que le zinc t'allie d^antant iiueiit à« ItMltté ^« 
réptissenr sons laquelle on conle cet alliage ternaire est plus petite. 
Ainti , on ne peut pas mettre plus de trois pour cent de <inc dans nné 
pièce d'ouvrage qui aurait plus de 4 pouces d'épaisseur, salis en al- 
téi^er seiUiblement la résistance ; tendis ^u*on peut aller «ans incoft- 
Ténient jusqu'il 6 à 7 p. 100 pour des pièces qui auraient trois à qua-<> 
tre fois moins d'épaisseur. 

— iOn pen^e qu'on obtiendrait, en grand, nn alliage alle< fésiitânt et 
très-dur en alliant a de fer-blanc k 100 de cuivre et la d'étain } Ca^ 
on a remarqué qu'une plus forte proportion d'étain pefmettait d'en 
employer également une pltts grande de fd** 

— Le fer diminue bien un pcvla fudbililé éeê brontet^ ttalt ^at 
asses , l'on croit , pour être un obstacle aux foute* dans le* four- 
neaux à réverbère , qnand il n'y entre qne pont x et demi à a pouf 
cent. 

— Le dêcbetèit ii-penprèt le teême pour chaque elpècé dVliage* tl 
est cependant un peu plus fort dàn* ceux cinqués que dan* les autrcf; 
mais u devient plut contidérable qnand on fond 5o è 60 liv. cle ma- 
tière è-la-fois, parce qu'alert on ne peut charger le erentct que tue* 
cettivement, et aprèt avoir oxidé la surface det morceaux de bronze 
en les ehanflant préalablem^t attodeasnt dn fourneau; ce qui de- 
mande beaucoup de tempt et altère les pfoportiont d'éUtn coatennet 
dent l'alliage , par la partie de ee aaétaf qui ett «ntnite employée k 
revitiAer le enivre ondé< 



sans 
por- 
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N® '^-différence qui existe, sous le rapport de la résistance ^ 
^^ ^degré de fusion exerce sur ses qualités; 3^ eiifin, celle 
^^Hy la dureté, etc. 



Nom 

et 

Déiien 

Allia 



ÀlfAliTilt. 



A U 
•Hrface 

et à- 
6 poucei 

de 
la "btêt. 



Au 


A 


centra 


la base 


et à 


•upé- 


6 pouc. 


neure ^ 


de 


C'à-d. 


la bâte. 


au jet. 



fCuir. 98.9a 
.Etain xa.o8 



liaij 
à -cami 
ittodM 
etiiA 



^C«iT. 99.90 
tEuia XI. 10 



00. 6* 

I 
X0.40 

100.4^ 
10.59 



Cniv. 
Etiki 



10. 5a 
100. ag 
10.51 



GaÎT. xoo.ot 
Etaiii 10 






GuÎT. xoo.e4| 100. 5^7 
XO.43 

.100 .41 

X0.69 

10?. 88 
xoa.09 

8.91 



'Coiv. xoo.Sb 
Etasn xo.ao 



S4> 



Cuir. x«o.9(7 
Etain xo.o3 



GuÎT. xoo > XOO.78 
Euia XI 
iCuW. 99.89 



f|o|^Euia XX. XX 

TemaiiL . 
XQodefCmT. 99.62 
xiétlEtaia xi.x3 

ctilUcr 

fer-bU 

NO A 
fernaûf. 



xoode{Ç«T»«»\ 
„a'iJ Eum XX. x3 



xo.aa 
00.95 
xo.oS 



xoo.3o 

xo.5a 

x.x8 



xoo. 60 
xo.5o 



8.87 a:9o 



OBSERVATIONS. 

NotM. Tou l^lingou méplata ont été conléi da 
jetqueceuxae4oliv. qui les précèdent Immédia temcnt>* 
Le» anal^ie* ont éCé faites , savoir : 

Pour le bronxc ordinaire, sur iii parties; ' 
Pour Talliage ternaire ferré, sur xia ; 
Pour Talliage «iûqué , sur 1 14- 



A. — La cassure de ce lingot présente deux alliages tris- 
distincts; Ton, d'un aspea cuivreux et cristallisé, occupe 
le centre ; et Pantre , qui a toutes les apparences du métal 
de clockes, la circonKrence , sur une largeur de 6 lignes 
emiron. L'amatyse a aa eCfet démontré qi^il y Avait près de 
deux pour cent de plus d^étain en cette partie qu^ao centre. 

B. -~- Ala base des Irngots la cassure est belle, le graia 
^n et soyeux. Au centre et \tfn le milieu de la bautear 

elle présente delà de petites réunions d'étaip qu^oa n^aper- 
' çoit pat dans le lingot méplat B* . 

C ->-Ge lingot est celui qni a offert le p'us de ténacité. 
Sa cassure est très-belle. Le ^ratn cependant devient, 



lOi,.';'© 
xo.3^0 

xoo. 58 
X0.43 



xoi.'jS 
9- '5 



95.37 
X5.63 

9a.g6 

x8.o4 
99.60 

XI. 16 

1.14 



a. 94 



comme daosKous les antres alliages, d^autant moins serrée! 
fin qu'on Véloigne davantage de la base ou de la surface ; 
de sorte que c>st toujours vers cette dernière partie , et 
plus encore dans les lingots méplats que dam les autres , 
OR la combinaison de l'alliage parait être la plus intime 
et la. résistance pins considérable, quoique renfermant, 
d'après les analyses, un peu plus d'étaio. Il est remar- 
quable que les lingots méplats aient offert presqu'autant de 
ténacité et de dureté, à>a moitié de leur hauteur, que les 
lingots principaux en ont présenté à leur base. 1 

D. -> La cassare est d'un aspect cuivreux et cristallisé. | 
Legrain ne parait beau et serrd une vers la surface. I 

E. " Cassure trè»cuivreuse, on plutôt oxidée. Les bords tea- ! 
lement présentent un beau grain , &ur une Iwgeai' de 3 a 
4 lignes seulement. Le centre n'e>t qu'un mélange confus de 
enivre et d'oxido; aussi on voit que les proportons d'étain 
y ont été considérablement altérées, . 

F. G. —Presque loué les lingots coulés en sable ont donné 
lieu à ce phénomène particulier. A utsiiét qu'un avait rem- 
pli Iks moules, la matière' commençait » se tasser et k 
prendre du retrait; mais, denx i trois minutes après a 
coulée, elle prenait one direction contraire, et montait 
souvent de 18 à a4 lignet au-dessus de son premier nivean. 
Cet effet était en général d'autant plus marqué et prodoi* 
saifd'autan^ plus de soufBnres , de petites taches d'étain et 
de dififérenoe dans la composition de Talliage, que éclai-ei 
a ait été coulé à un degré de température plus élevé, 
que leaabledes moules avait été plus comprimé , et enfin, 
que les linçots étaient d'une épaisseur plut contidérable. Ces 
sonfttures affectaient ordinairement les lingots de manière à 
nelaisserintactqu'unpetitcdne de matière situé vers la base. 

Il résulte de ce qui précède qu'un degré de chaleur élevé 
ne convient pat aux ouvrages moulés en sable, et quon 
4eyrait proscrire ce moulage des établissemeoa (Tsu-tiUerie, 
quelles que soient fa forme et la destination des objeU que 
Ton aurait à fabriquer. 

H. — Gassnrebelle; grain assez, fin et serré. On n'y re- 
marque aucune soufttnre ni réimions d'étain. Ce lingot |i'a 
fait aucun mouvement après la coulée. 

/. — Gassvre nnpeu inférieure à celle da lingot H. La 
matière a faitnn petit mouvement et a monté de 6 Ugn. en- 
viron après la coulée. Auui il existe quelques soufflures vers 
le jet et une différence assez remarquable dans la composi- 
tion de l'alliage en cette partie. On croit quec'estle peu de 
recnit da moule qui y a aonné lieu. 

Le déchet des alliages compris dans ce tableau etconlés en 



moins que ce qn on olitientordiaj 
à réverbère ( a,5 p. % environ. ) 
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Itésumé général. 

n résulte de tontes les expériences qui précèdent r 

i^. Que les aUiages ternaires, composes demétati^ 
canon , avec i i i ^ de fer^blanc pour loo ou 3 de zinc^ 
donnent, coulés en sable, de meilleurs produits que I» 
bronze ordinaire coulé de la même manière. La propriété 
que cet alliage ternaire a d^éviter les soufflures et d*ai|g-^ 
menter ainsi la résistance des objets coulés en sable >, 
pourrait en rendre Temploi avantageux dans la fabri^ 
cation de boites de roues, d'écroux de vis de poin- 
tages , etc. , si Ton ne trouvait pas d mconvéniens à 
adopter plusieurs espèces d^alliâges dans Tartillerie. 

7?. Qu'en employant des métaux neufs très-purs et 
le moulage en terre , le meilleur alliage » sous le rap-» 
port de la teiiacité, parait être celui actuel de lOo de 
cuivre et 1 1 d^étain ; et sous celui de la dureté, Falliage 
ternaire u® fà , composé des mêmes proportions de cuivre 
et d'étain, et de i *'de fer-blanc pour loo. Ainsi on voil 
que ce dernier perd de ses avantages à mesure qu'oie 
le coule en terre , comparativement avec l'autre y en \uk^ 
gots de plus fortes dimensions. 

3*. Que cet alliage temairç présente, en général^ asse& 
d'homogénéité dans toutes ses parties. La propriété qt^î^ ^ 
de donner toujours à-peu-près les mêmes résultats pour 
des degrés assez différens de cbaleiir, et de se solidifier 
promptement après la coulée, pourrait le rendre utile 
dans beaucoup de circonstanoes, si le coulage . plus eu. 
grand dans les fourneaux à réverbère ne lui domiaif pa» 
plus dlnfériorité encore » à l'égard de l'alliage acmel ^ 
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qu'il n'en a eu dans îe cours des présentes expériences f 
en passant des lingots de deux livres à ceux d'un poids 
de quarante livres. 

. 4^« Qu'avec de vieux bronzes d'une pureté ordinaire , 
l'alliage ternaire ferré parait avoir un peu plus de résis- 
tance que celui ordinaire, et présenter beaucoup plus 
d'avantage dans le coulage à noyau , à cause du plus 
d'épaisseur, de dureté et d'infusibilité de ce qu'on nonùne 
vulgairement croûte métattique , qai existe toujours (l'une 
manière plus ou moins marquée à la surface des pièces. 

5^. Que les alliages ternaires zinqués sont inférieurs 
aux autres, et qu'ils n'ont de supériorité sur celui or- 
dinaire que dans le cas du coulage en sable , qu'on de- 
vrait proscrire des établissemens d'artillerie. 

6**. Qu'un degré de chaleur élevé convient aux fontes 
faites en terre avec des métaux neufs et purs. Qu'un 
degré de chaleur ordinaire convient à celles faites en sable 
où avec de vieux bronzes 5 et qu'une faible fusion ne 
convient à aucun alliage, à cause, de la lîquation à la- 
quelle die donne lieu, en portant sensiblemçnt plus 
d'étain à la circonférence des objets qu'au centre. {Expé* 
jîencè Jl.) 

7**. Que la combinaison du bronze est d'autant plus 
intiiïie , qu'il a été coulé , toutes choses égales d'ailleurs^ 
sous de plus faibles dimensions, et par conséquent re- 
froidi plus promptemeut ; ce qui prouve en faveur d^i 
coulage à noyau : ce qui en démontre encore plus les 
avantages, c'est que la ténacité et la dureté sont constam- 
ment plus fortes à la surface des lingots qu'au centre. 

8*^. Que lé déchet au creuset est , terme moyen , sa- 
voir : pour des fontes de 2 à 4 livres , de 6 à 7 dixièmes 
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1**. On i legré de température éley^, et en masses le moins 
épaisses pd oxidables s'altéreraient. ) 

2*. On i irs des produits d'une qualité tres-inférîeure à cen^ 
fournis pai 

5". La c< proche davantage de la surface , qu'il a été refroidi 
plus prom] 

4*. Danii'au centre. 

5*". Les i coulés de la même manière. 

Ils doÎY^e suite à la surface aprës la coulée , et ne plus y 
permettre ! 

On croiligrand nombre de soufflures auxquelles cette méthode 
donne lieu) l'extérieur qu'à l'intérieur , ce mauvais effet n'aurait 
probablem^ir sur le métal, et n'affecteraient plus celui-ci d'une 
manière sijment justifié cette opinion; on en a rapporté les ré- 
sultats , et 
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ÎJo maires de cuwre^ éCétain et de fer; et de cuwre, d^étain 
taire à canon, < 



AxALTtXl. 



A la 
•nrCtce 

et à 
6 povoes 

de 
la baie. 



An 

centre 

et à 

6 pottc. 

de 
UbaM. 



Coït. 100.04 
Ettia ZO.96 

GÛT. xoo.oi 
Etaia xo.ûo 



CniY. 99.64 
Euia xi.x(> 
Fer X 



GnÎT. 

Euia xx.ix 

Far x.a3 

Cuiv. 99.76 

Euin xi.oQ 

Fer x.i$ 



A 
la baie 
•upér. 
detlinc. 
cà-dT, 
au jet. 



OBSERVATIOIirs. 



X00.57 
X0.43 

X00.4X 



100.00 
Z0.68 

X.93 



xoo.So 
X0.59 

X.I5 



xoo.o6 
X0.70 
x.a4 



X00.79 
10. 3o 



X00.58 
zo.4a 

xoo.iS 
X0.64 

X.3X 



XOO.19 

xo.6a 
119 

100. i5 

X0.65 

z.ao 



(Cniv. 99.98 «00. 47 100.44 
Etain XI. 13 10. ox xo.09 
Zinc a.90 a-9» "-"î 



GnÎT. xoo.ox 
Euia XX. i4 
Ztne a.85 



00.57 
xo.Sà 
a.90 



100.53 



J? , £, Jlf. — La caaiure de ralliagtf préiente générale- 
ment un aMei beau grain, et par «ouéquent «ne eombi- 
naiâon intime. Du moins Ie« réunions d*étain v sont moins 
nombreuses et moins apparûtes que dans ralliage binaire 
actuel de xoo de cuivre et ix d*éuia. Ces qualités sont éga- 
iement plus marquées dans les lingots méplats que dans les 
antres* Cependant \f lincot principal £ &>t un des plus 
beaux qn^on ait obtenus dans le cours de ces expériences , 
et un de ceux qui ont présenté le plus d^oiformité dans 
toutes leurs parties ; mais on doute, diaprés les remarques 
qu^on a faites , que cet alliage ternaire puisse se comporter 
aussi avanugeusementdans les fonmeanx àréTerbère qu'il 



Ta lait au creuset, et qu*il soit en état à^j soutenir, aussi 
ps que le ' 
s'altérer. 



long-temps 
leur 



B le bronxe actnèl , un 



itat d'y soutei 
grandT degré 



de cba- 



^ — JKVon rapprocbe cet résnluts do eenx obtenus avec 
Talliage binaire à eanon , on verra que les alliages ter- 
naires compotes de xoodecuiyre, xx d*éuin et d'un et un 
, quart de fer^blanc , perdent de leurs avanUges relativement 
jaux premiers, à meaure qu'on se sert de méuux ;»Ius purs , 
et qu'on les coule en lingots d*an poids plus considérable ; 
de sorte qa*ilsne conser^eotde supériorité que dans le cas du 
coulage en sable, on peut-être dans celui où Ton n'em- 

Ïileierait que de vieux méUux. '( K<>^. les expér. P, /*, O. ) 
\ê jouissent cependant d'une propriété assex essentielle « 
celle d'éviter les soufflures, et de former à la surface des 
pièces nne croûte pins dure, plus épaisse et plus résis- 
tante que celle des antres alliages; ce qui pourrait loi don- 
ner de l'avanUge dans le cas da coulage a nojran. 

N^ O , e<e. — L'alliage ternaire n* 3 , composé- de xoo de 
enivre, xx d'éuin et 3 de linc, coulé sous de forts échan- 
tillons, est loin d'avoir les qualité* que promeUaient lea 
fontes en petit, x3, i4 et x5 du premier Tableau. La 
cassure en est aMcx belle , particnlieremcnt à la base dise 
lingou et à la surface { mais le pen de dureté et de Una- 
cité dont .il jouit ne pa-mrtlent pas de l'employer à la 
fabrication des canons, à moins qu'il n'acquière, dans -les 
fontes en grand , des propriétés qu'on n'a pu lui découvrir 
dans cellet au creuset. Ainsi donc , et jusqu'à ce que des 
expérience* faiUs dans les fonderies en aient fait juger 
autrement, on doit borner l'emploi des alliages temairea 
ferrés et sinqnés an coulage de* menus objet* qu'on exé- 
cuta ordinairement en sable. 

•* On termiaera ces remarque* en observant qne de trè*- 
petites différences dan* la pureté des méUux ont paru en 
apporter de grandes dans leur résistance, et particulière- 
ment daiu la manière dont ils se comporuient au fen 
Ton pen de plomb, 'par exemple, favorise singulièrement 
Toxidation'); de sorte que L'on no saurait prendre trop de 
soin dsûas l'achat de* cuivres, on dans Taffinage de ceux 
qn'tw dettine à la fobrioaûoa d«* boacbes à fen. 
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l'alliage terni ^^ ^^^ l'alliage ternaire n* 5, compose ëga- 
lemetit de broni ^en^îon^ ils gont tous deux préférables j mais 
leur snpérioriië , ^^^^^ ^ ^^ emploie des métaux neufs très-purs 
et le coulage en 

Ainsi donc il i^^e^pgri^. 

3*. Qu ils n'o^ 

5*. Enfin, qn* ^ ^^^(^ ^ jans la fabrication des bouches à fea , 
aoase de sa con ^^Hq ^^j^ effets du tir. Mais jusqu'il ce que des 
expërittices plu* certitude de succès, qu'au coulage de boites 
Je roues, d'écri ,Qie ordinairemeot en sable, si Ton ne trou- 
nit pas d'inconi 
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î» sur le déchet des fontes au creuset; les proportions selon 
mt sur les qualités â!un même bronze ; 2^ sur une piècfi de 4 
Fableaux N®» a et 3 ; â® enfin, sur les di\^ers degrés d! affinité 
î fonte. 



ElfSITé 
oycBoe. 



POIDS 


1>1ÊGHET. 


des 


' ""'- 


'^■"^•*^' 


FoiitM. 


Total. 


Pour 
cent. 



ÀNALTSES 

A^wa. échantillon 

prit à la base. 



GARAGTàREft 

pliyûf ne« - 

de« Ganùres. 



8.565 



8.460 



8.386 



8478 



8.5a9 



8.5oo 



8.610 



8.800 



8.597 



S.444 



^ 


eaeea. 
3.316 


s36 


3.776 


ao4 


4.>84 


17» 


4.300 


«40 


3.644 


104 


».4oo 


3a 


• 


64o 


64 


634 


7.60S 


6*6 


S'Jyo 



1.6 



9.5 



Cnivre : 
Eum 

CaiTre ] 
Etain 

Cuivre 
Euin 

Cuivre 
Euin 

Cuivre 
Etain 



►0.97 ) 

»'7Î 3 

►0.77 f 

o.a3 j 



Trèf-beUe , sam •oofiSLurei. 



là. ; mais un |iea plus cnivrcvae. 
SoniHare» imperceptîblea. 



ZOI.85 
9.15 



io3. • I 

... \ 



Pla« enivrenae que la précédente. 
Elle paraît un pen osidée. 



103.90 
7.X0 



Cuivre io5. 
Etain 5. 



••49 I 
.5. } 



1.5 



Cuivre 

Etain 

Fer 



Cuivre 

Etain 

Fer 



Cuivre 
.Etain 
Fer 



99-64 

XI. lO 
1.96 



100.70 
10. 14 
z.x6 



Plut oxidée que la précédente ; 
petites aoufflurei au jet. 



Plui oxidée. Idem. ; et sonCflnree 
plus apparentée. 



Idem. fd. id. 
Soufflures encore plus «pparentos. 



Beau grain , sans soufflores , ai ce 
nVtt daiis la partie topériecre da 
lingot. 



Grain ordinaire parsemé de petites 
taches d*étaia. ■ 



\ 

109.00 I 



CaMure tris-belle } grain fin et 



U. ; mais elle présente ^iiél^net 
molécules d*oxid«. 
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pour loo , et pour d^autres de 5q à 60 livres , de a , à 2 , a 
aussi pour 100. (On n'obtient génëralemeut que a^ à 
3 pour 100 dans les fonderies.) 

9^. Qu'on altère sensiblement la qualité des bronzes 
par des refontes successiyes qui les oxident; qu'il convien- 
drait , pour en obtenir toute la résistance que l^ur degré 
de pureté peut encore offrir, de les refondre préalable- 
ment en contact avec le carbone, afin de i^vivifier ceux 
qu'un grand nombre de fusions ou qu'un affinage trop 
prolongé auraient pu oxider. 

10^. Que de petites diSérences dans la pureté des 
métaux paraissent en apporter de grandes dans les qua- 
lités de Talliage. II çn est de même relativement au dé- 
chet : uÀ peu de plomb , par exemple , parait Taugmenter 
beaucoup. 

11°. Enfin, que. le plomb ne se combine qu'impar- 
faitement avec le bronze, puisqu'il peut en exister une 
quantité appréciable a la culasse » sans en trouver de 
traces à la volée d'une bouche à feu. L'affinité de ce 
métal pour l'étain pourrait bien aussi augmenter les 
proportions de ce dernier dans la partie inférieure des 
pièces ; mais comme on ne peut rien conclure d'une seule 
expérience, Ton n'en parle ici que pour fixer par la suite 
l'attention à ce sujet. 

( La suite aii procliai» CMer.) ^ 
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Extrait et un Mémoire de M. Poisson 5ttr la 
Théorie des ondes* 

(Communiqué par l'Auteur.) 

LbKsQX7^oN agite Teau en un endroit de sa surface , oa 
voit aussitôt se former des ondes qui se propagent circu^ 
lairement autour d'un centre commun, et qui sont due& 
aux élévations et aux abaissemens successifs du fluide, 
au-dessus et au-dessous de son niveau naturel. Ce phénol 
mène est un des cas les plus simples du mouvement des 
fluides , et Tun des premiers qui se présentent aux recher-^ 
ches des géomètres; cependant on n'est point encore 
partenu à déterminer , d'une manière satisfaisante , les 
lois de ces oscillations qu'on a si souvent l'pccasion 
d*observer. 

Newton, dans le livre des Principes (i) , les compara 
aux oscillations de Teau dans un ^syphon renversé^ de 
cette comparaison , il conclut que la vitesse de la propa* 
gation des ondes doit être proportionnelle à la racine 
carrée de leur largem*, et que chaque onde doit parcou- 
rir sa largeur entière dans un temps égal ï. celui de& 
oscillations d'un peodule simple qui aurait pour lon- 
gueur le double de cette même largeur. On entend îcî 
par largeur des ondes lintervalle compris entre le& 
sommets de deux ondes consécutives, l'une saillante et 
l'autre tracée en creux à la surface du fluide ; il resterait 
donc à déterminer cet intervalle pour un ébranlement: 

(i) l^ivre II, propositions 44 1 4^ ^^ 46» 
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s. 

SarU composi- 
tion 9 la ténacité, 
la dureté , etc. 
d'ane pièce de 4 
hors de service. 



it faits dans Tintérieur de Tâme; et comme 
^nies* on a ëtë obligé de la casser en 

opération sur le tour de la fonderie de 
layant trouvé trop pénible de continuer 
les ont fait chauffer dans un fourneau à 
lize , paraît en avoir singulièrement altéré 



AU BOURLET , INTERIEUREMENT, 



lÎT. 10^,4^ * = Etaia §,59. = Point de plomb. = Sonf. tr. 
i de la déterminer, comme celles des lingots d'alliage 






8,5gD. 



3 des pièces sans qu'il y en ait de traces 
ins les précédentes expériences, savoir , 



au centre. 



^ il s'éublis3ait souvent vers le Jet ^ deux 

Snr l'affinîte du i , qu'oh avait coulé Talliage en masses 

enivre poarrciain, Bn conséquence cherché a forcer cet effet 

ff î!!^??.!! J!!! 'alliage. Oa a reconnu que la portion de 

non , à la partie supérieure du lingot , 

gots méplats présentaient aussi quelque-, 

oportions d'étain qu'on y ait observées . 

et on ne les {"emarque que lorsque le 

tant plus grande d'étain, que le refroidis*. 
coQune de l'eau saturée de sel, qui laisse 



le re^oidissement 
jBzerce à cet égard. 

f 
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i des moules peut occasionner dans les 'qnaUtà d'iAi lingot de 

TaUeau. 

lus de sa ràîstanoe primîtÎTe qa*il a été soumis ii an plus grand 

;ré de chaleur, ou au fourneau de coupelle arec le charbon de bois. 

gots de 5* et 6* fusions y que , pour utiliser les vieux bronses et 

nyiendrait de les refondre préalablement ayec du charbon de bois 

ère que plusieurs fusions ou qu'un affinage trop prolonge auraient 

iëre il la dernière fusion ; et si, pour l'étain , on établit le calcul pour 
ist-à*dire , dans la proportion de i k 5 ] 
45 ^ i^ ; 

•• 97 i ^"Oi 

• 104 a 160 j 

81 à 260 (anomalie } } 

143 à 5oo. 

, prouyent évidemment que le cuivre s'oxide également dans une 

>jen de l'étain , comme plusieurs auteurs l'ont avancé } au moins 

démontre également que tous les objets coulés en bronze con- 
é à l'idée qui règne généralement à cet égard , on va tâcher d'expli- 
cation pour l'étain , qui variaient comme la température k laquelle 
ans les proportions de la partie supérieure du lingot T, par exem-> 
d'aggrégation que les molécules similaires exercent entr'elles l'em- 

réciproquement. Comme cet effet doit être d'autant plus marqué 
lus lent) , on voit qu'il doit se former des réunions d'étain d'autant 
soient. 

iy si l'on y fait bien attention , des réunions de cuivre plus considé- 
ins les autres parties de la pièce. Ceci a pour cause , comme on le 
tain. On ne peut pas éviter entièrement ces inconvéniens ; mais 09 



coulage en sable ^ mais il en résulte des inconvéniens sous le rapport 
lent de leurs qualités h chaque refonte qu'on leur fiiit subir. Il suit 
de les refondre préalablement en contact avec le charbon , afin de 
ixider. — S*. On peut trouver des quantités appréciables de plomb 
1 pour l'étain pourrait bien alors j répartir celui-ci inégalement, 
comme la température à laquelle on élève L'alliage et le temps de 
soit analogue , peut seul diminuer ces inconvéniens , et donner le 



» provient en effet de Toxidatioii dn cnitre ^ car, ayant refondn depnia , en 
n^ 7, on a obtena une ténacité très-snperieare à cette de Taltiage de 1'* fasion. 
ction qne si elles avaient été contées plein. On pense qa*on poarralt aossi» poor !• 

ant «tseic d'inconténicnsi offrir encore de meilleurs résnliats $ mais il «trait 
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donné de la massQ fluide, et à reconnaître s'il demeure 
constant, ou s'il varie pendant la durée du mouvement; 
maison y réfléchissant avecHouterattention que le nom 
de Newton commande , ou ne trouve pas une analogie 
suffisante entre ces deux mouvemens de l'eau dont ce 
grand physicien supposait l'identité; et son hypothèse ne 
paraît pas assez fondée pour servir de base à une déter- 
nunation exacte de la vitesse des ondes. 

M, La place est le premier qui ait cherché à soumettre 
cette question à une analyse régulière. Cet essai est im- 
primé i la suite des recherches sur les oscillations de I4 ^ 
mer et de l'atmosphère, qui se trouvent dans le volume 
de l'Académie des Sciences, pour Tannée 1776. On^y 
forme les équations différentielles du mouvement des 
fluides incompressibles et pesans , modifiées par la seule 
hypothèse que les vitesses et les oscillations des moIé-« 
cules restent^ toujours assez petites pour qu*on en puisse 
négliger les produits et les puissances supérieures h la 
première; supposition permise, et sans laquelle le pro- 
blème deviendrait si compliqué qu'on ne pourrit en 
«spérer micune solution. Celle que M. Laplace donne de 
ces équations convient au cas où le fluide n'a reçu 
primitivement aucune vitesse, et où il a été dérangé de 
l'état d'équilibre, en faisant prendre à sa surface, dans 
toute son étendue, la forme A'wnethrochoïdey c'est^àr^dire 
d*une courbe serpentante , dont l'ordonnée verticale est 
exprimée par le connus d'un arc proportionnel à Tabscisse 
horizontale. Mais , dans la théorie des ondes , le cas 
qu'on doit . avoir en vue est au contraire celui qi\ la 
•urface fluide n'a été -déformée que dans une petite 
^fl^due] et la solution dont nous patrons ne saurait s y 



Digitized 



by Google 



(M) 

appliquer, lors même que, dans cette étendue, la sur- 
face aurait reçu la figure d'une porli^n de throchoïde. 

Environ dix ans après , Lagrange , dans les Mémoires 
de Berlin, et ensuite dans la Mécanique analytique, traita 
directement le cas où la profondeur du fluide est snp-> 
posée très-petite et constante. Il démontré qu'alors la 
propagation des ondes a lieu suivant les mêmes lois que 
celle du son ^ en sorte que leur vitesse est constante et in- 
dépendante de Tébranlement primitif; et de plus, il la 
trouve proportionnelle à la racine carrée de la profondeur 
du fluide, lorsqu'il est contenu dans un canal qui a la 
jnême largeur dans toute son étendue. Il suppose ensuite 
que le mouvement excité à la surface d'un fluide in- 
compressible, d'une profondeur quelconque , ne se trans- 
;met sensiblement qu'à de très-petites distances au-des- 
sous de cette surface; d'où il conclut que son analyse 
donne encore la solution du problême , quelque grande 
que soit la profondeur du fluide que l'on considère ;, de 
manière que si l'observation faisait connaître la distance 
à laquelle le mouvement est insensible , la vitesse de la 
propagation des ondes à la surface serait proportionneUe 
à la racine carrée de cette distance ; et réciproquement » 
si cette vitesse est mesurée directement, on en. pourra 
déduire la petite profondeur à laquelle le mouvement 
parvient. Mais qu'il nous soit permis d'exposer ici quel- 
ques observations fort, simples , qui prouvent que cette 
extension donn'ée à la solution de Lagrange ne peut pas 
être légitime, et que les choses ne se passent pas ainsi 
lorsqu'on a égard à la transmission; du mouvement dans 
le sens vertical. 

En efiçt, le mouvement dans ce sens n'est pas bras-- 
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quement interrompa/^ les vitesses et les oscillations des 
molécules fluides diminuent à mesure que Ton s^enfonce 
au-dessous de la «urface ; et la distance à laquelle on peut 
les regarder comme insensibles, en admettant même 
pour un moment qu'IHe soit très-petite^ n^est pas une 
quantité déterminée qui puisse entrer , comme on le sup- 
pose, dans l'expression de la vitesse à la surface. Pour 
fixer les idées , supposons la profondeur et les autres 
dimensions du fluide infinies , ou assez grandes pour 
qu^elles ne puissent avoir aucune influence sur les lois 
de son mouvement ; supposons aussi que la masse en- 
tière n'a reçu primitivement aucune vitesse, et que Fé* 
branlement a été produit delà manière suivante, qui est - 
la plus facile à se i^eprésehter : on plonge dans l'eau , eu 
l'enfonçant très-peu , un cot;ps solide d'une forme con- 
nue ; on donne au fluide le temps de revenir au repos ^ 
puis on retire subitement le corps plongé : il se produit 
autour de l'endroit qu'il occupait des ondes dont il s'agit 
de déterminer la propagation. Or, il est évident que la 
profondeur du fluide ayant disparu , les seules lignes qui 
soient comprises parmi les données dé la question sont 
les dimensions du corps plongé , et l'espace qu'un corps 
pesant parcourt dans un temps déterminé ; par conséquent 
l'espace parcouru par chaque onde produite à la surface 
de l'eau ne peut être qu'ime fonction de ces deux sortes 
de lignés. Si donc là vitesse des ondes 'est irldépendante 
de Fëbranlement primitif , c'est-à-dire,- de la forme et dés 
dimensions du corps plongé, il faudra, d'après le prin- 
cipe ^d'homogénéité dei quantités , quei'espace qu'elles 
parootirent dans un temp^ quelconque soit égal à l'es- 
pace parcouru dan^ 1q même temps par un corps pesant, 
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multiplié par une quantité abstraite , indépendante de 
toute unité de ligne ou de temps : donc alora ïe mou- 
vement des ondes sera semblable à celui des corps graves^ 
avec une accélération qui sera un certain mulèiple bu 
une certaine fraction de TaccélSration de la pesan- 
teur. Si , au contraire , le mouvement des otides est uni- 
forme, il faut, d'après le même principe de l'hômogé- 
néilé , que leur vitesse dépezide de rébranlement primitif; 
de manière que Tespace parcouru dans un temps donné 
soit une moyenne proportionnelle entre deux lignes, 
savoir, ia ligne demie dans le même temps par an corps 
grave , et Tune des dimensions , ou plus généralement 
une fonction linéaire des ditnênsicins dû corpi plongé. Il . 
pourrait encore se faire que le mouvement fût uniforme* 
ment accéléré, et que le coefficient de la vitesse dépendit 
du rapport qui existe entre ces dimensions : c'est au cal- 
cul à décider lequel de ces mouvemens a effectivement 
lieu ; mais on voit à priori qu'ils sont Tun et l'autre 
également cQjntraire§ au résultat de la mécanique analy- 
tique. 

Telles étaient , à n)a connaissance , les seules recher- 
ches théoriques publiées sur le problème des- andet, 
lorsque l'Institut le proposa pour sujet du prîxde ij8i6. 
Long-temps auparavant, )e m'étais occupé de celte im-* 
portante question *, mais ce ly'est <jue dans ces derniers 
temps que j'en ai obtenu une solution qui m'ait com- 
plètement satisfait , sous le rapport de' la rigueur et sous 
celui de la simplicité. La preçoière partie de mon Mé*- 
moire a été déposée au Imreau dis Pltistitut avant qu aii«* 
cuue pièce destinée au concours,. y fût parvenw) j'w.fti 
fait lecture le % octobre i8i5, époque de Texpiraiion 
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«lu concours; «lie contenait les formules générales en in- 
tégrales définies qui renferment implicitement la solution 
du problème , et, comme conséquence de ces formules, la 
théorie 4es ondes qui se propagent d'un mouvement 
uniformément accéléré. Au mois de décembre suivant , 
)'ai lu la deuxième partie , ou plutôt un second Mémoire 
sur le même sujet : celui-ci renfermait la théorie des 
ondes qui se propagent avec une vitesse constante, les- 
quelles sont, comme nous le dirons bientôt, les plus 
sensibles à la surface du fluide, et, pour cette raison , 
ks plus importantes à considérer. Enfin , depuis cette 
époque , j'ai tâché de perfectionner ces recherches, sur- 
tout sous le rapport de la propagation du mouvement 
dans le se|is vertical. Elles sont maintenant livréeâT à 
l'impression , et paraîtront dans le premier volume des 
nouveaux Mémoires de l'Académie des Sciences. Voici 
l'analyse des principaux résultats qu'elles contiennent , 
avec unein^cation succincte de la méthode dont j'ai fait 
asage« 

. La théorie des petites oscillations d'un fluide pesant, 
ÎBCompresdMe et homogène, est comprise dans trois 
équations aux difiiétonces parlielles, linéaires et i coêf- 
Bciens ccMH^rtané. L'une d'elles appartient à tons les points 
de la ma^e fluide*, l'autre aux points de la suriace seu^ 
lement, et la troisième aux points contigus au fond sur 
lequel ie fluide repose , lequel fond est supposé , dans mon 
Mémoire , uh plan fixe et horizontal , situé à une dis- 
4tance quelconque au-dessous du niveau. Ces deux der- 
nières équations sont regardées comme nécessaires à la 
eontinnité de là masse fluide pendant le mouvement; 
-çUc^ exprin|6nt que ce sont constamment les mêmes 
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molécules qui demeurent à la surfaee ou qui restent ai* 
îacentes au fond du fluide. On satisfait simultanément et 
de la manière la plus générale aux trois équations du 
problème par une formule condposée d'une iiïfinite 
d'exponentielles , de sinus et de cosinus , dont les expo- 
«ans et les arcs sont proportionnels, soit au temps, soit 
aux coordonnées des molécules ; mais on ne peut rien 
conclure d une telle série par rapport à la propagation 
des ondes ^ pour en découvrir les lois , il a fallu rempla- 
cer les séries d exponentielles par des fonctions arbitraires 
relatives à Tétat initial du fluide , et qui puissent le re-r 
présenter dans tous les cas : c'est à quoi Ton ; est parvenu 
au moyen d'un théorème nouveau sur la transformation 
des fonctions continues ou discontinues* 

De. cette manière, on exprime sous forme finie toutes 
les quantités qui sont à considérer dans le mpuvement 
du fluide , savoir : les vitesses horizontale et verticale d'une 
molécule située à la surface ou dans .l'iiuérieur du 
fluide, l'étendue de ses oscillations, la pression qu^ell^ 
éprouve pendant le mouvement , et enfin l'équation 4e 
la surface à \m instant qhelconque. Ces diverses quan- 
tités sont représentées p^i: des intégrales définies , qua- 
druples lorsque l'on a égard aux deux dimensions ho-% 
rizontales du fluide , etsinq>Iementdoubles quand on fait 
jabstraction de l'une, de CQf dimensions , c'e8t4*dire, quand 
on suppose le fluide contenu dans lin canal d'une largeur 
constante, et n'ayant aucun mouvement dan^ le sens de 
cette largeur. Dans ce deriiier cas , si la profondeur du 
fluide devient très-petite , et qu'on néglige les puissances 
de cette quantité supérieure à la première ,; on retombe 
exactement sur la solution de Lagrange ; en sorte qu'il 
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(Kst vrai de dire que dans un âlet d*eaiu, les ondes po«* 
duites d'une manière quelconque èe propagent avecune 
vitesse constante , indépendante du mode d'ébranlement 
du fluide , et proportiomielle à la racine carrée de ^on 
épaisseur verticale. 

Il était bon pour la généralité, et même aussi pour^ la 
rigaeur de l'analyse , de considérer d'abord le ^s d'une 
pirofondeur quelconque ;%iaîs^ pour se rapprocher, des ex- 
périences qui.se^font le plus communément, j'ai iensui^ 
suppose (pie cette .profondeur devenait très-grande^ et 
comme infiiliepar rapport aux oscillations des molécules. 
Les formules générales deviennent alors un peu plus sim-' 
pies; on 'fait subir aux riâtégràïes définies qu'elles ren^ . 
ferment «diverses transfonnations qui sont utiles dans 'ta 
-suite du Mémoire , et l'on développe ces formules sui- 
vant les puissances, soit positives, soit négatives du 
"temps ^ développemens qui servent à déterminer les pre- 
mières et les idemières vitesses 'des molécules"^ ce qéi 
fait connatore les lois suivant lesquelles le mouvement 
commence et ^nit dans la masse fluide» Il en Résulte que 
dans un- fluide incompressible , comme celui^que nous 
considérons, -le mouvement produit en un. endroit détér^ 
miné de la surface se trausmet instantanément dans la 
^masse entière , mais de manière que les vitesses des mo-> 
lécules'très^éloignées de cet endroit sont d'abord très^- 
petites par rapport à celles dès points qui en sont voi- 
«îns.. Cette' drconslance çiet une différence essentielle 
entre un fluide de cette espèce et un fluide compressible 
et ^élastique,' dans lequel le mouvement se transmet de 
proche en proche par une suite de compressions^ et de 
lUlautions alternatives \ elle établit , au contraire , u|iq 

T. r, 9 
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analogie remarquable entre la propagation du mouve- 
ment dana les fluides incompressibles , et celle de la 
chaleur dans les corps solideà* ^ car on. sait , par les for^ 
mules relatives à cette théorie , que si Ton échauffe en 
un point une barre métallique, par exemple, la chaleur , 
â parler rigoureusement , doit atteindre aussitôt les par- 
ties les plus éloignées , et y produire des açcroissemens 
de température qui sont , à la ^rité , extrêmement petits 
par rapport à ceux des points voisins^du^foyer. 

JusquUci Ton n'a fait aucune hypothèse particulière 
«ur le mode d'ébranlement du fluide ^ les formules en in,- 

* té^ales définies qu'on a obtenues conviennent également 
au cas où le fluide part du repos , et à celui où l'on aurait 
exercé une percussion quelconque à,sa surfiice^ mais pour 
éviter quelques difficultés que ce second cas présente, 
j'ai supposé , dans la suite du Mémoire, qu'il n'y avait 
eu priçaitivement aucune percussion, et que le mouve- 
ment a ^é produit par l'immersion d'un corps solide, 
ainsi qu'on Va. expliqué plus haut. U est nécessaire que^ 
ce corps ne soit pas très-enfoncé dans le fluide , de sorte 
que la flèche du segment plongé doit toujours être assez 

. petite par rapport aux dimensions de la section à Jleur 
deca^^ car si cela n'était pas^ il serait impossible, à 
l'origine du mouvem^it et dans le lieu de l'ébranlç- 
ment , que les mêmes molécules demeurassent à la surr 
face , cfomme le supposé une des équations différentielles 
d'où l'on est parti. De cette manière on peut suppose^r , 
sans crainte d'erreur, que la surface du corps solide 
coïncidé, dans toute l'étendue du segment plongé, avec 
son parabploïde osculateur au point le plus bas : c'est d'a- 
près cette figure du fluide à l'origine dumo|ivemènt,^et 
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en supposant les vitesses initiales nulles dans la masse 
entière, que l'on a déterminé les fonctions arbitraires 
contenues sous les intégrales définies. Ces intégrales ne 
peuvent s'obtenir complètement sous formes finies 5 mais 
on trouve facilement des limites de leurs valeurs , qui 
prouvent que les vitesses des molécules demeurent très- 
petites pendant toute la durée tlu mouvement \ ce qui est 
essentiel à l'exactitude de notre analyse^ dans laquelle 
on a négligé les carrés et les produits de ces quantités. 

La formulaqui exprime Tordonnée verticale des points 
de la surface fluide à un instant quelconque, et qui ren* 
ferme par conséquent les lois de la propagation des ondes 
à cette surface , ne présente rien de remarquable relati- 
vement aux points voisins de l'ébranlement prilnitif ; ce 
n'est qu'en des points dont la distance i cet ébranle* 
ment est très-grande par rapport à son étendue , que lés 
ondes se propagent suivant des lois régulières qui méri- 
tent d'être déterminées. Pour les exprimer d'une manière 
claire et exacte , il faut distinguer deux époques dans le 
mouvement du fluide : la première , lorsque le temps , 
compté de l'origine de ce mouvement , n'est point encore 
devenu très-considérable; et la seconde, q\iand il est 
devenu tel que l'expression de l'espace parcouru en vertu 
de la pesanteur est une quantité très-grande par rapport 
à la distance des points que Ton considère aiilieu de l'é- 
branlement j en sorte que le rapport de cet espace h cette 
distance soit du même ordre de grandeur que celui dex:ette 
même distance à la largeur de l'ébranlement primitif. 

A la première époque , la vitesse des ondes est indé-^ 
pendante de l'ébranlement primitif 5 elles se propagent 
d'un mouvement uniformément accéléré] leurs largewns 



Digitized 



by Google 



(i3a) 

croissent proportionnellement au carre du tentps ; et 
leurs hauteurs, c'est-à-dire les ordonnées verticales de 
leurs sommets , décroissent en raison inverse de ce carrée 
quand le fluide est resserré dans un canal d'une largeur 
constante , ou suivant la quatrième puissance du temps ^ 
Iqrsque le fluide est librc^de toutes parts. Â raison de oet 
abaissement rapide des sommets , e| aussi à cause de Vé* 
largissement des ondes accélérées, qui empêche de les 
distinguer du niveau dti fluide , on conçoit qu'elles 
doivent être en général très-peu sensibles ; néanmoins j'ai 
déterminé les valeurs approchées des coefficiens numé- 
riques qui entrent dans les expressions des vitesses et des 
hauteurs des premières ondes de cette espèce. Voici ce 
que Ton trouve pour la première de toutes , ou pour 

4:elie qui a la plus grande vitesse. 

^ En désignant par zrorâonnée' verticale de son som- 
met, comptée au-dessus du niveau dufluide; par ^^ le 

volume du segment dont Finmiersion a produit le mou* 

vement; par e, le temps écoulé depuis son origine^ et 

par g y la gravité » on^ a 

z=(4,647«)-jl^, 

dans le cas où le fluide ^st libre de toutes parts; et si 
l'on appelle x la distance de cette ordonnée, au centre 
de l'ébranlement primitif, on a aussi , dans le mèave cas , 

x= (0,367^)^11-5 

«n sorte que la vitesse dé là première oùd^ accélérée , rap- 
portée à son sommet, est à celle des corps pesahs' dans 
le vide, comme 0,8672 esta Tuiiité. 

Si le fluide* est contenu dans un canal vertical d^ime 
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largeur constante, et qu^on ne veuille pas que ses moIé<^ 
culesi prepAexit aucun mouveuient dans le sens de cette 
largeur , il faudra que le corps ploQgé soit un cylindre 
perpendiculaire aux côtes, du canal, et qui en occupe 
la lar^ur eptiçr^ ; glora, çijt appelant Ji Taire de la sec- 
tion ^VL se|p9:|LeDt içmçjera^ , p^rallçle à ces côtes; , et con?- 
s^vai^t lç3 aut^Çj^ Qptfiitioi^ précédentes , on tarôuve 

a: = (o,3a5â)j^-, 

d'où il résulte que dans ce second cas , la propagation de 
la première onde accélérée est un peu moins rapide que 
dans le premier. ^ 

Â la seconde époque , ou lorsque la quantité ^ g £* 
est dcTenue très«grande par rapport à la distance x , 
les ondes accélérées se ckangent en d^autres' qui se 
propagent d'un mouvement uniforme, avec une vi- 
tesse proportionnelle à la racine carrée de la largeur 
de Tébranlement primitif. Les sommets de celles-ci s'a* 
baissent moins rapidement que ceux des premières \ leurs 
bauteurs suive^nt la raison inverse de la racine carrée ou 
de la première puissance du temps , selon qu'il s'agit 
d'un fluide contenu dans un canal, ou d'un fluide libre 
'de toutes parts» Une autre circonstance contribue en- 
core à rendre ces nouvelles ondes beaucoup plus sensibles 
que les premières. En effet , il existe à la surface du fluide 
des points dont les oscillations verticales sont nulles , et 
qui forment des espèces de rmuds qui paraissent se mou- 
voir à cette surface^ ces nœuds partagent les ondes en 
groupes y dont chacun peut être regardé comme une 
seule onde , dentelée dans toute son étendue ; chacun des 
intervalles compris entre les dents saillantes et creuses 
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qui fonnent une même onde dentelée, on la largeur de 
chacune des dents qui la composent, demeure une qualité 
constante et très-petiie pendant toute la durée du mou- 
vement : or, on conçoit qu'une semblable dentelure doit 
rendre ces ondes plus apparentes , et Feur mouvement à 
la surface du fluide plbs facile à observer. Ainsi , la con- 
sidération des ondes dentdées est la partie la plus im* 
portante du problème qui ;ious occupe ; leiu* nombre est 
infini ; mais la prenîi4re est la plus considérable, la se- 
conde ensuite , et , à partir de celle-ci , elles décroissent 
assez rapidement. Les vitesses de ces ondes, rapportées 
à la dent la plus saillante de chacune déciles, dépendent 
d'une équation transcendante qui n'est pas la même pour 
le cas d'un fluide contenu dans un canal , et pour celui 
d'un fluide libre de toutes parts. J*ai calculé , dans l'un 
et l'autre cas , avec une approximation bien suffisante , 
les plus petites racines de cette équation, qui répondent 
aux ondes qui vont le plus vite: il suffira, dans cet ex- 
trait, de donner le résultat de ce calcul pour la pre- 
mière et la plus considérable de toutes ces ondes , en 
y joignant l'expression de sa hauteur variable , rapportée , 
comme la vitesse , à sa dent la plus saillante* 

Le fluide se prolongeant indéfiniment en tous sens , 
supposons que le corps dont l'immersion produit les 
ondes soit un solide de révolution qui ait son axe verti- 
cal.; «oit / le rayon de sa section k fleur d*eau, ou la 
demi-largeur de l'ébranlement primitif; A, la flèche du 
segment plongé; «, le temps écoulé depuis l'origine du 
mouvement; z, la hauteur de la dent la flus saillante 
de la première onde , au-dessus du niveau du fluide ; et 
^ , la gravité , on trouve 
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ir&(i,6i72)A\/T;L. 

Désignant en outre par x la distance de cette dent a^ 
centré de rcbranlement primitif , pu le rayon du cerclé 
qu^elle forme autour de Qe centre, on a 

a:=(o,3oti7)« V^. 

Pai aussi considéré^, dans le Mémoire, le cas où le corps 
plongé n^est pas un solide de révolution; on y pourra 
roir les modifications qui en résultent dans la propaga- 
tion des ondes : la plus importante consiste en ce que les 
ondes , bien qu'elles soient encore circulaires , n'ont plus 
la même hauteur pour le même rayon ^ et ne se propagent 
plus avec la même vitesse dans toutes les directions , le 
mouvement étant toujours rapporté au maximum de 
Jiauteur. 

En représentant toujours par / la demi -largeur 4e 
Tébranlement primitif, et conservant de même toutes les 
autres notations précédentes , on aura pour le cas d'un 
fluide contenu dans un canal vertical d'une ligrgeur 
constante : . . 

j:«(o,369i)<V^ 5 

et , si l'on compare cette valeur de x à la précédente ^ 
on voit que dans ce second cas, la vitesse de la première 
onde est plus grande d'environ un cinquième que dans 
le cas des ondes circulaires. 

M. Biot a fait auu^efois des expériences sur le mon* 
vement des ondes produites par l'immersion de diffé« 
rens solides de révolution , et même par des cènes etdes^ 
cylindres. H a reconnu que la vitesse des ondes ne dépend 
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aucunement deU fîglhre de ces corps, ni de la quantité 
dont ils sont enfoncés, matis qu'elle varie avec le rayon 
de la section kjleur dCeau^ ce qu4 est conforme à la 
tiiéorie qu'on vient d*exposer.' Dç plus , M, Bîot a con- 
servé la note de quatre expériences dans lesquelles il a 
mesuré le temps que là première onde emploie à parcou-* 
vr un espace égal à un mètre« Pour vérifier encore plus 
^Ite théorie , j'ai été curièus! d'appliquer à ces cxpé- 
ciences la formule relative au mouvement dé la première 
<>iide circulaire : le tableau ci'-dessous renfermç la com^ 
yaruson des résultats de ee calcul et de Tobservatîon. 
En disant or =2: x , dans cette-formidie ,. on eu, déduit 

il s'agira donc, pour avoir le temps relatif k chaque ex- 
périence, de raéttire dans cette exptîessiotrpour g sa va- 
leur ,- sitvôir : g =r g**, 8i6f8B, et d'y substituer cii 
iiiêmé tenîps pour I \é rày6tï de Ik secdon à Jfeur 
éPèàù dû ëorps plongé , ihq^rîmié ert mètres : ïe temps 
donné par cette formule se trouvera exprimé en secondes 
sexagésimales. La première ^^nne du tablca,u renferme 
l'indication de la figure du corps plongé, la seconde 
contient la valeUr (îe /^ là troisième le temps observé ^^ 
et la qujitrièihe le temps calculé. 
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Si r^n £ii& attentions que M. Biol n'a paa donne ki 
fkiaollôns 4» secondes, on verra qfue la différenee e^3?e 
le temps calimlé et le temps observé ^ qui s'élève a une 
jseconde dans les deux premières expériences, et seule- 
ment à une demi-^secondé dans les deux dernières, est 
cèmprise dans les linûtâs de» cireurs que ce genre d'cin 
e^rvaâon» peut comporter^ On peut aussi observer que 
ks temps eliservés sont tous quatre moindres que les 
tempa calculés; ce qui vient s&ns doute^de ce que M. Biot 
aura suivi le mouvement d'un des cercles qui précèdent 
le plus saillant , auquel se rapportent les temps calculés. 

Leâ ondes alternativement saillantes et creuses doilt 
noM venons de parler sont formées par les oscillations 
verticales des molécules situées à la suffeice du fluide. 
Quoique la durée de ces oscillations n'ait rien de corn* 
mnn avec k propagation des ondes , on pouvait desiter 
40 la eo<i«ilitu«, et je 1 ai déterminée dans mon Mémoir^t 
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en appelant f ' cette dorée pour la molecnle shnëe à la 
distance x da centre de Téhranlement \ désignant par ir 
le rapport de la circonférence en diamètre , et par gy 
la gravité , on a , an bout d*im temps t quelconque , 

Si Ton représente par x' la distance comprise entre 
les projections horizontales des sonunets des deux ondes 
consécutives , INme saillante et Tautre creuse, on trouve 
aussi , pour la même dStance a:, et au bout du même 
temps t. 



Ces formules conviennent également au cas d'un fluide 
contenu dans un canal et k celui d'un fluide libre , et 
elles sont indépendantes du mode d'ébranlement primi- 
tif: en les comparant Tune à l'autre, on en déduit 

d'où Ton conclat que la durée des oscillations verticales 
des points' de la surfaire est toujours égale à celle des 
oscillations d'un pendule simple qui aurait -^ pour 
longueur. Suivant Newton, la longueur du pendule syn- 
chrone devrait être la moitié de la largeur des ondes , ou 

égale à ^ ^ le temps qu'il trouve, et qui serait ir y -j^, 

est donc trop grand dans le rapport de V^'^à V^T? ou de 
1,224^ ^ l'unité. Il est vrai qu'à la fin de la proposition 
46®, citée plus hapl, il ajoute que de cette manière le 
temps n'est déterminé qu'approximativement ; mais cela 
fi'empêche pas que su théorie ne soit point applicable aa 
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problème de» ondes , et ne doive être rejetée, comme fon- 
dée sur une hypothèse qui n est point admissible. 

En mettant dans les valeurs de t' et a:' Texpression 
de X qui se rapporte à la dent la plus saillante de la pre- 
mière onde dentelée, on a 

a:'=(i,i5o9) /, 
dans le cas où le fluide est libre de toutes parts ; et 

t' = (^,3i9i) >/I, 

x'=(i,7n8)/, 

lorsqu^il est contenu dans un canal vertical d'une lar- 
geur constante. Il en résulte donc que les oscillations des 
molécules qui répondent à cette dent mobile , ainsi que 
sa largeur , sonjf des quantités qui demeurent les mêmes 
pendant toute la durée du mouvement, et qui ne dépen- 
dent que de la gravité et de la largeur de Tâiranlement 
primitif. Il en est de même pour toutes les autres ondes 
dentelées qui viennent après la première. 

Maintenant il nous reste à dire ce qui se trouve dans 
le Mémoire, relativement à la propagation du mouve- 
ment dans le sens vertical. Pour simplifier la question, 
on s'est borné à considérer la partie du fluide située au- 
dessous de Tébranlement primitif; les molécules qui y 
sont comprises n*ont pas de vitesses horizontales ; elles 
commencent à s'élever verticalement aussitôt qu'on a re- 
tiré le corps dont Fimmersion produit le mouvement ; 
chacune d'elles atteint une position où sa vitesse est nulle 
et où elle est un moment stationnaire \ elles redescendent 
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ensuite ,^ çt^si \q fluj4^ e^% coi^tepo, d^s, un canal , ^Ue» 
ne remo^jient p]u&,^ d^ nianièrç qu'elles od^&veni; I^iu^ 
mouvement en. d^30^fj#int. S'il s'agU au contraire, d; un 
fluide libre de toutes, p^irlis ,. çhaïque i^pléculç a|i;çUit en 
descendant une seconde positipn où çlle est stationnaire^ 
mais elle remonte, et c'est dans cette seconde élévation 
qu'elle achève son mouvemetit; ce qui met, comme on 
voit, une difTérence singulière entre les deux cas dont 
il s'agit« Il en résulte que dans le premier cas, les molé- 
cules ont deux maxima de vitesse, l'un en montant et 
l'autre en descendant \ ^ que dans le second , elles en ODt 
trois , deux en montant et un en descendant. J'ai déter- 
miné ces différens maxima ^ et les instans auxquels ils 
ont; lieu à une profondeur dons^ée ^ le premiec est le plua 
considérable : voici les valeurs numériques qui s'y rap- 

l^l^.coQs^l'vaot aipclettriM ^j g et t 1^ mêmes $igni- 
fic^QO^que pr^cfé4emm§nt^ désignant par j la distance 
d'oi^ p^ojbécule w niveau du fluide, et par F «a plua 
gra^dQ vi^^e, on^a 

7= ( 9,2252)^, 

rr=, (0,1899) 4^» 
fi'-il »'agit d'im ftiide libre , et 

jrvy 
«i le fluide est contenu dans un canal. 
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Ces valeurs de j- môhtrent que le'maxihiùm de'vîfesse 
-se propage aVec une accélération plus grande que celle de 
la pesanteur âahs le vide ^ en sorte quMl "doit parvenir 
très-proïnptément à de très-grandes profondeurs/Les va*- 
leurs de F font voir en même temps que ce maximum 
décroit suivant les puissances | ou f de la distance au 
niveau du fluide , selon que le fluide es^ libre ou con* 
tenu dans un qanal. Or , ces décroissemens ne sont pas 
tellement rapides que le mouvement ne puisse -encore 
être très-sensible k d'asse» grandes profoitâeiurs ; ré$ult^t 
qui suffirait pour détruire rexteusion dotm'ée à lavâplu- 
tion de Lagrange^ citée au commencement de i:et^ article , 
lors même que nous n^aurions pas prouvé directement 
que cette solution n^estpastipIttioBt^ au cas d'uh fluide 
d^une profondeur quelconque. ^ 

Cette transmission du mouvement à de grandes pro- 
fondeurs a été remarquée, ce' rae>àeiiible, ;poiir4ar.i^re-- 
mière fois par TiQ^énieur Crémoilûér ^ dâiis<tà|L oiivrage 
sur leMowemerU des' Ondes ^ {>ublié en i8û9*'A'la'i^é- 
rite, les raiso&nemenà qull fait -poui^ établir sihi a^ilniiin 
sont loin d'être sat}sCaiss^tis;^miàs -ks faitsiqu'il cite lie 
permettent pas de douter que'le 'm9Uif(»aeht exôitéràèa 
surfïice de Feau tie sefalsbe- aéntir à 'de grandes ' diblmBOêg 
nu^essous de eèt^ àur&ce. Ainsi, saus: oe> mpport, 
comttie sbus celui de la* propàgatnm< à ia suf£àce, <)a 
théorie eatposée dans- mton Mémoire est conforme^ àFe¥« 
périence ^ et , en effet ^ > iL n'y a ^ je t^rois , ' aiictme > «èjee- 
tion à faire contre l'exactitude de l'analyse dont i'aiikit 
usage. 

Dans un autre Mémoire, je me propose de considérer 
la réflexion des ondes par des parois latérales et fixes , 
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et la réflexion du mouvement, dans le sens vertical , 
par le fond même sur lequel le fluide repose, c'est-à-dire, 
l'influence que peut avoir sa plus ou moins grande 
profondeur sur les mouvemens de ses molécules. , 



NOTE 



Contenant quelques expériences relatwes à V action 
de Vaçide hydrochlorique sur les alliages détain 
et de bismuth. ^ 

Par m. Chaudet, 
Essayeur provboire des Monnaies. 

Le moyen que j'ai employé dernièrement pour analy- 
ser les alliages d'étain et d'antimoine , et déterminer 
d'une manière précise les quantités respectives dans les- 
.quelles se trouvaient unis ces deux métaux (i), m'a 
"donné Fidée de l'appliquer à quelques autres alliages 
métalliques binaires. Mais en me livrant à ce nouveau 
travail , je ne me suis point dissimulé que , quelques 
fussent ses résultats, ilne pouvait jrésenter l'intérêt du 
premier, n'ayant plus à s'exercer qtre sur des alliages 
pour lesquels on connaît des moyens d'analyse. Ijoîn 
cependant de m'arréter à cette considération , et persuadé 

■' ' % ■ . •• ' 

(i) Voyez les Annules de Chimie et de Physique ^ 
tome m, page 576. 
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qn^on ne saurait trop multiplier les ressources de cette 
partie intéressante et si utile de la science, je n'ai point 
hésité à Pentreprendre, et j'ai cru devoir. lè continuer en 
commençant par les alliages d'étain et de bismuth ; d'a- 
bord , parce que la propriété qu'a ce métal dQ roidif l'é- 
tain rend l'emploi de cet alliage très-commun dans les 
arts, et, en second lieu^ parce que son analyse par l'acide 
nitrique est longue, chargée de manipulations, et offre par 
conséquent plus d'incertitude dans ses résultats. 

J'ai donc commencé mes expériences par déterminer 
la mesure de J'fiction de l'acide hydrochlorique sur du 
bismuth que je me suis procuré dans le commerce. En 
conséquence , après en avoir mis en poudre assez fine 
dans un mortier dq silex , j'en ai pris loo parties (ces loo 
parties représentaient 5 grammes)^ je les ai introduites 
dans un matras avec une certaine quantité d'acide hydro- 
chlorique d'une, pesânteur^ spécifique de 1190. Au bout 
de vingt-quatre heures de digestion à froid, je filtrai; 
l'eau distillée employée ayant fait louchîr la liqueur dans 
le filtre , je lavai avec une petite qustntité d'acide hydro- 
chlorique faible^ et le filtre séché,, jl s'y trouva 98 par- 
ties de bismuth : il y en avait donc eu a parties de dis- 
soutes. ' . " ' 

Je recommençai eette opération 11 chaud et en faisant 
bonilKr deux* heures cft demie-, il n^v eut point dégage- 
ment sensîbleide gaz -hydrogène; la liqueur se colora 
légèrement en jaune;, ily eut a parties et demie de bis- 
muth de dissoutes; Ce méul étâiijdajMi sensiblement 
plus s<duble à chaud qu'à froid. , _ . . . ., 

D'après ce faible degré de solubilité du bismuth dans 
Vàfiie hydroc^lprJîqiïPi et suçlpi^t^ 4'^PF% ^^^ connais- 
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sances apqnisesrel^tiTeroem à raction de cet ackle supléà 
alliajges d'étaia et d'antimoine^ on pouvait croire qoe 
des alliages d^étain et de bismuth, soit à parties égales, 
soit .au qugrt de ce dernier métal , seraient peu attatfoiés 
par Tacidê hydrochlorique., et que le bismuth , aî»sî que 
Tavait fait l'antimoine, s^opposeraità la (Mssolution d^une 
grande partie de Tétain auquel il se trouverait aUié. 

Je fis alors deux alliages détain et de bismuth, le 
premier à partiels égales , et le second contenante 5 parties 
de bismuth et 7 5 parties d'étain (i). Les deux petits lin- 
gots provenant de ces alliages faits sur 4^ grammes se 
sont brisés sans plier; la. cassure du premier était -Jt 
très-petits . grains ayant le brillant métallique, .et c^e 
du second d'uu gris mat. Ces deux alliages se mirent 
facilement en poudre sous le marteau. Leur pesanteur 
spéci^ue, prise deux fois, et n'ayant "piféâenté de diffé- 
rence que sur la dernière décimale,» se trouva étre^de 
' 8,345 pou]^ le premier , celle de Feau distillée étant 'prîte 
pour unité^ et de 7,776 pour le Second. 

Première Expérience. 

Cent parties du premier alliage à parties égales ^«iQÎ^ips 
en poùdréfine ^furent traitées A dbtaud.^ivw»ex«è»4kcide 
hydrochlori<]tie; L'action fut assex vive lâj^^ipinesii^i^je 
mis l'acide , c'jest-^-^re même à' froid.' >Àprès'dQUX heuf^ 
et demie d'ébullition , et les. liqueurs.;;é(a2i,tffi?Qi4es,.:je 
' fikrai et trouv^t'^ur le filtre: 49>parJie3(4Q.bisqpE||th 'fji\j 

(i) L'étaîn que j'ai ëniploy^ pour toutes ces eipériencea. 
le dissolvait complètement dans l'acide hydrochlorique^ 
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ea avait donc eu nne partie de dissoute , indëpendauunent . 
des 5o parties d'étain. 

Si 

Deuxième Expérience. 

Cent parties du second alliage contenant 25 parties de 
bismuth et 7 5 parties d'étain , fortement divisées, furent 
traitées à chaud parun excès d acide hydrochlorique. L'ac- 
tion eut également lieu à froid. Après deux heures et 
denxie d'ébullitiôn, et les liqiieurs étant froides, je filtrai 
et trouvai 24 parties de bismuth ; il y en avait donc eu 
une de dissoute, c'est-à-dire même quantité que dans 
Texpérience précédente. « 

Le bismuth ne s'opposait donc point à la dissolutioti 
de Tétain , et ce dernier métal , de son c6té, et à la pro«- 
' portion de 3 contre i de bismuth , ne s^opposait pas non 
plus à la dissolution d'une j^etite quantité de bismuth. 

U restait à savoir si , en élevant la proportion de l'é- 
lain (i) , on n^airriverait point à empêcher complètement 

(i) Les deux premières expériences ayant été recom- 
mencées en ne faisant bouillir qu'une heure seulement , il n'y 
eut qa*un demi- centième de bismuth de dissous. Il est très- 
Traisemblable qu'on parviendrait, poiurces deux aHîdges, à 
trouver la vérité en diminuant encore le temps de rébulli- 
tion^ mais comme, lorsque la proportionne l'étain est plus 
considérable^ de dix y par exemple ^ contre une de bismuth, 
il y a une surcharge trèâ-forte en n'employant que le même 
iemps , il fallait nécessairement ramener cette opération k 
^lu^e donnée fixe \ et comme il n'y avait qu'à choisir entre 
jouter du bismuth en tenant compte de la quantité ajoutée ,» 
^u bien fair^ l'addition 4'ttne certaine quantité d'étain , j'ai 

T.r. 10 
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'la dissolution chï bismuth; ce tjui ëtait'prëi^iïYnâble, teti 
raison de raffinité beaucoup plus grande de-Félaîn pmxt 
Tacide hydrochlorîque, lequel en se saturant de ce métal, 
devait perdre 9 ainsi que nous avons eu occasion de le 
.remàrqner pour les alliages d^ëtain et d'antimoine^ la 
faculté de dissoudre le bismàtb. 

Bans le but d -arriver a cette connaissailoe , ' je fis Tev- 
përience suivante. 

Troisième Expérience. 

J'alUai 6OU8 le charbon 5. parties de bismuth à i ±5 par- 
ties d'étain, ce qui faisait 25 parties de ce m^tal conttle 
iiâe de bismudi*(i). Je refondis une secoiide fois , a^rës 
avoir tiplati et coupé TaHiage en fd^ieters^^morceauxafia 
deJe rendre unifbrme, i^t j'obtins un.petit cidQEquijgeFça 
au iMXkinioir^ mais que je^ parvins cependant à laminer safns 
en altérer le poids. 'AprèsJ'a voir Iràiiné fe plus noânce 
possible , je le ditiâai en petits firâigméns,de manière à 
pouvoir l'introduire dans .lîu matras ; j'y mis excès^dV 
cide hydrochlorique , et après deux heures et demie d'é- 
bullition, je filtrai; il se trouva 5 parties de bismuth, 
c'est-à-dire juste la quantité .qui existait dans l'alliage.. . 

Cette opéra^tion fut recommencée plusieurs fois ,, ejt 
donna le même résultat. Je remarquai cependant que 

•préféré ce dernier rady^n , parce qii^l n'ajcfcite rien àtf fiS- 
fiullat y ' donne des alliages ductiles , ràtainàblès et plus fa<âlër 
à diviser. , ' - . . r> 

' (i) 'Je'mîs de. ^uîte cette proportion ^^ptircfe^quau-dessbii» 
*'on obtient des'éiliages très-aigres' qà'il'élA Impossible*' je 
'lamhier saûs- perte. ......:. .1 
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ilqgèP^ ;PfinÇ:vfea?»èl|e M, s'#«ïjMt ■ jamais Ji|t4fis?p:|i;iin 
,demi,n<î^4èaBîf.;. Il ^st ,^<8ic.,ï^^airf .fpifelftjjépîffï; çiHt 

facile avec Yjffii^f^ hg^q^wjuiperJk .ixgf>,j.](^t^'ft^ A 
iaii4i^é4''^iASf^346.Végai^^i;.;d!ime {emilç-'.^f!. .panier , 
.«.';lp'¥iflSe-V4tà;ti9p,a,fij^.t)ipiPjSpu^ .^\^,„ .j ,,^ 

,iïisiiau^.;e^,i;059pl^en>«%tj^'lï)j)gi^i!Çf, et ^Iqn^qi**, ^;JBr 
qi)eiir(,,ii}pqt 1*. triwppaifqçBf <ï^Jt,M:ç!^»l^e ji|jrj^9.^aii^ 
i»ppttbjrp.i!Je 1»^^^, %vi^.j^aî|^lOei»J;j4^^i,4'elri^ir 

Diaprés ces résultats ) il était YraUem)tJ^^e,i{ui'<0!n;-i^^ 

P«W»es' iTOïffjt4j^e >i^n»# ,,^;^, ,p , l'état 
4» qHC^IqSBéïi^cfi a.cpçÇipjp.i^.j^r gp^^t, aU^^ fjftns; d^ux 
opéra.^»;,^flS^ep^',i^ .JB?Sfm ^'4^^. !» ^jnp.; BS^ede 
W?Wl»tl>., fit SMBJI^iA.i ^tRaÇli^ ieJa?i«i(B^;%lî^«°t 

Il était assesi^NWrta'Jf i<îft?*î§ir Jflffilft'è.qVfil'fiWRf ÇP 
jn«y»jl4^1jS8e,pouiipiîi/e?¥Jr,jd4Hfti«ig^;/V^,V#>ge 

4'éu>i»rfïl 4§ifeè»%uf^,Eç#^pit We <iP^^^m^¥ 4? 
plomb , d'autant que cet ji)iiage^|«iW^p.FâJfSW?W»W 
-dwsbles îuls.,J.:âliiai ^m l^Çsl^^partiçs^^i^ismudi et 
5.f*«tie9i<l^;ltlft»fe pu?,^;î?^jP««^es :^'4^9«i>»fiÇoffflya*- 

.mi»tbvJ'olMiM»t»;peîJtj}ï^<^^.fi;MtB«^?of^*4?fW*t 
plus aigre gue ne l'aurait été uii^f^liagc; .^^«ffitf liKI»^ 
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mulh dans cette proportion ^ mèk qui n'aurait point con« 
tenu de plomb. J'en opérai -le départ, et je retrouvai les 
5 parties de- bismuth. On poutttaît donc , par ce moyei;i , 
déterminer kè quantités de biskuuth qni se trouvent dans 
Talliage fusible à reau1>omllante,en ajoutant la' quantité 
d*étaih néceèsaire, puisque dans çfii alliage triple de 
bismuth , de plomb et d*étain , la proportion dû bismuth 
y est plus considérable' que celle du plomb. *' 

En établissant quelques points de comparaison entre 
ce travail et celui que j'ai fait sur les allîagesr'd'éùiin et 
d'antimoine^ on est frappé de la différence des carac- 
tères que présentent ces deiix alliages ^ et' ces 'caractères 
assignent au bismuth et à Fantîmoine des propriétés si 
"distinctes, si tranchées ^ qu'elles seules suffiraient pour 
les faire reconiiaitre, si une fotde d'autres n'en avaient 
précédé la connaissance.. 

Ces nouvelles propriétés ^-appartiennent trop évidem** 
^entà l'étude dé 1- antimoine et à celle du bismuth pour 
*que feue lés rappelle point ici en peu de mots : etles ne 
peuvent qu''a)Outer à Fhiltolite de'cesdeu3c;métaux. 

Lorsqu'on "^Hib' une partie fantimoiitô k 3 parties 
d'étain, on obtient un alliage qui V^aplatit irésrblen -sous 
le martëau,^Âoi que se gerçant légèrement. 

iiorsqu'oÀ aille une partie de bismuth à 3 parties d'é- 
tain , on obtint un alliage qui' se brise sous le marteau» 
«t qui s'yinet presqu^en pôndtë. 

Ehfiii; il'&ih lo parties d'étain seulement cfontre une 
d'antimoine ^ôùr obtenir des Mlîages cotnplètement duc- 
tiles, c'est-à-dire se laniînânt' sans gercer; tandis qu'il 
faut 4^ panier d'étain conSre'^une de bismuth pour bb— 
tenir les mêmes résultats.- - *^ - 
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Lorsqu^on traite k chaud, par àe Tacide hydrocBIo-«~ 
riqae d'une pesanteur spécifique de 1190, des alliages 
d'antimoine et d'étain , dans la proportion de parties 
égales et d\ine partie contre trois d'étain, on ne dissout 
qu'une petite quantité de ce dernier métal, et cette quan-^ 
tité est d'autant plus faible qu'il j avait plus d'anti- 
moine dans l'alliage. 

Si on soumet des alliages de bismuth et d'étain , dans 
les mêmes proportions que les alliages ci-dessus , a l'ac- 
tion du inème acide , à la même température et pendant 
le même temps, on di^ut, non-seulement tout Pétain 
qui s'y trouve contenu, mais encore une petite quantité 
de bismuth. 

Enfin , si aux alliages ductiles dVtain et d'antin^oine j 
on alite une petite quantité de plomb, on rend Talliage 
extrêmemejnt aigre ; tandis que la même quantité de 
plomb dans des alliages ductiles d'élaîn et de bi.*imutli 
n'apporte dans la ductilité qu*uxie différence à peina 
sensible^ 



Lettre de ilf. Berzelîus à M. Gay-Lussac sur 
la combinaison de toxigène wec le Jepj, if 
manganèse et rétain. 

Stockholm»,!^ ift tvril i8l> 

J'ai rhonnear, Mobsienr, de vous adresser les obser- 
vations «aivantes au 9ù^t d'%in article que vous avez fait 
imprima dans les Annales de Chimie et de Physique^ 
lequel a; pour ot^et^incipal *de faire voir que )e me suis 
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tSCWP^-^^fl^^^îflP^^^ dç wics r«cbcrchç.$«iu: cUtots 
OXÎ4?8.petalliquçs\. ^ ^ - - « • • . -^ 

Yous .qyiptmencez , ]VI.<?nsîpu^, pw doimpr, les raison^ 
qui vç^u^ font croire qu'il existe un oxide de fer inter- 
Bdédiaire enljçe les oxides déjà connus. En admettant qu^ 
cet oxide existe et q^iMl ne a'ecarte pas de la loi des pro« 
portions multiples , loo parties de fer doivent y êtrç 
jpon|\biuées avec ^9-5+ *^? e=: 36.875 parties d'oxîgène. 
Yos^ expériences^ et celles de M. DespreU ont donné 
3.7.8 à 38.1 ^A 5^rt« q^^ rpxidatîony a surpassé les nom**, 
très troiuivés par le calcul. Mais si^Fon si^pposait cet oxide 
composé de 219.5 + ^ 5=^ 3ft^3^ parties d'oxîgèae sui; 
100 parties de fer, l'on approcherait davantagç>du r&ul-, 
UX çlçs f!^^iei^ces.-h I)an9;S celles que J'.a^ faîte» sur 
)i'o3ç}d.6jmaçn.élîquç,quf »sç:j:irp de$.ininfs.de,$M€^9 j'ai 
J^rpiiy^ (ji^^iço pajrtiçi djç^r j sont combinées avec 2^.i6i 
Dî^rtie^ jd'o^i^ènei Coip9\ç:p^ oxide pc.ut être décompose 
en oxide jrouçe et en p^{jlg.çoj]jf paç |^s n?Qyenç ordinaire^ 
qui l'es séparent, et que je l'ai trouvé de la même com-s 
position , quoiqu'il fût tiré de divers endroits , j'ai cru 
qu'il devait être considéré comme Une combinaison chi- 
mique entre ces deux oxides ,♦ dans laquelle l'oxide rouge 
'éài «ni q&îJiÂîté . ddtible d& Pti^ide fioir ,' et contient prf 
îJtonfiajiieni tpoîi^oîs autant d'oxîgénè qfte'Wderhîer, 
ce qui , exprimé par une formule^ d^ime'i^ fî? O + 
2 ijepO^..,^pans cç cas ^ ,^90 parties de fer sont combinées 
avec 39.29 parties d'oxîgène. Telle est mon opinion sur 
c^ cn^dç' i^Hçrmîédiam;; jb rabaadofoiieiaifsattsi difficulté 
popl^. tp^tOtioitce qui. ^'«c6^era. .mieux^ emaéti'AMec'le^ 
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Monfijettr,^qne, suivant moi, le manganèse a S^lgr^s^ 
d'oxîdation ^ maïs qu&rexistance des deux premiers vousr 
paraît doutçuse. Quant au. premier de ces Qxjdes, je n*ai 
avancé moi-même son ejcistenee que comme douteuse.^ 
(Voyez jinn-de Cfdm. , tome LXXXVII , p. 1 5i ) , et le 
second a été découvert ^t décrit par M. Joîm., dont j'ai 
cité lefi^ eiçpériences. Je regrette beaucoup de ne l'avoir^ 
pas, niieux examiné ; mais, dans un cours d'expériences 
tel quyQ celui qui m'a occupé pendant près 4e huit ans ^ 
on trouve parfois un gran4 avantagé A. se servir des expé- 
riences d'autres chimistes. On peut , à la véritj^ ,. être in- 
duit en ^reur/, mai^. la cptiquQ doit indiquer d'où elle 
part. II e^t possi];)Ié que M. John se soit trompé \ pçur le 
démontrei:, il faut cependant plus que de simple con-. 
)ectures» 

£!n ex^miQ.an.t mes recherches sur tes oxi^es d^éti^in , 
vous trouvez , Monsieur^ que J'ai indiqué un degré d'oxU 
dation qui n'existe pas. Après avoir cité, une partie de 
me^ preuves y vous faites voir ce qui m'a tron^pé, et voiw 
donner une explication satisfaisante de^ phénQmènés que. 
{avais observés» Cette expliçatj^^on consiste en ce que , 
I® torsqn^QU mêle du spîritfis^ L&iavii avec de l'acide ni- 
tiique 9 il se dégage du ga:^ oximurîatique et du gaz ni^ 
trique^ et une partie de Poxide d'étain , après avoii: perdu 
son acide y se précipita, 2*^ Lorsqu'çri( distille un mélange 
iespitilus Lihauiie% d'eau, H se dégage de l'acide niu- 
ri$Ltique avec l'eau , et ce qui re^é dan§ la cornue est une 
combinaison avec excès. dVxi4ç* La même, chose ^ir^ive 
lorsqu'on distille ime solution d'étain dans^ Tàdde nitro^ 
mnriatique. 

Je vous prie, Monsieur,, 4!<>it^y^.vw:!i9<^ i^oes expe- 
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rîencSf n'ont eu d'autre but que d'indiquer lequel des 
deux oxides en question contient le plus d'oxigène , mais 
que mon opinion sur leur différence se fondait sur leurs' 
différens caractères chimiques. Je conviens avec vous que 
Ift dégagement de vapeurs nitreuses , lorsqu'on fait di- 
gérer le spiritus Libavii avec de l'acide nitrique, provient 
de l'action mutuelle de l'acide muriatique et de Tacide 
nitrique. Pour déterminer s'il y a réellement une diffé- 
rence dans la composition de ces deux oxides ^ j'ai eu 
recours . à une expérience qui devait donner un résultat 
plus décisif. La voici ! 

Je pris a. 707 gr. de spiritus Libavii, que je mêlai d'eau 
avec les précautions nécessaires , et je le précipitai par 
l'ammoniaque caustique. L'oxide d'étain fut pris sur un 
filtre. Après avoir été un peu lavé, il commença à se dis- 
soudre par l'eau pure qui y fut ajoutée. Je l'ai alors dis- 
sous dans de l'acide nitrique ; j'ai étendu d'eau cette 
solution , et Pai chauffée à + 60® ; l'oxide s'en est pré- 
cipité , et il a pi^ alors être lavé sans se redissoudre. 
L'oxide séché était incolore et transparent comme du. 
verre. Chauffé à' rouge, il devint jaune, en parcourant 
les différentes nuances de couleurs dont j'ai fait mention 
dans mon ancien Mémoire. Il pesait i.55 gr. 

La liqueur iimmoniacale mêlée avec la liqueur acide, 
dont l'oxide avait été séparé par l'ébullition, ayant été 
précipitée par du nitrate d'argent, donna 6.o54^ de mu- 
riate d'argent, équivalent à i.i53 d'acide muriatique, de 
manière que le spiritus Libavii est composée de : 

Acide muriatique , 4^* i ^^ ; 
Oxide d*étiîn\ - 57.875. 
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• ... . . 

Cette composition prouve donc d^uné mani^ bien 
décisive, ainsi que vous avez voulu le démontrer, que 
Toxide retiré du spiritus Libay^ii est, quant à sa compo- 
sition, le même que celui formé par Tacide nitrique; car 
une combinaison neutre d'acide muriatique avec ce der- 
nier oxide doit , d'après le calcul , contenir ^^.q6 p. c. 
d'acide murîatique, sur 57.96 p. d'oxide. 

Ce résultat inattendu me fit préparer une quanti;té d'o« 
xide d'étain par Tacide nitrique. Je le privai de tout acide 
en le faisant bouillir à plusieurs reprises avec 4e Teau, ^ 
après quoi je le séchai et le chauffai à rouge d^s un pe« ^ 
tit appareil pneumatique ; il ne donna que de Teau 
exempte de toute acidité , et ne produisit aucun gaz. Il 
est donc évident que ces deux oxides contiennent la même 
quantité d'oxigène. Mais cette différence dans leiurs ca-* 
i^ctères chimiques , que j'avais soigneusement examinée, 
n*existe-t-elle pas ? 

J'ai donc cru devoir répéter mes anciennes expériences, 
et je les ai fait comparativement sur cet oxide en trois 
états différens, savoir : i** l'oxide formé par l'acide ni- 
trique bien lavé de tout acide ; 2^ Toxîde du spiritus Liba^ 
vu , précipité par l'ammoniaque ; et 3^ le même oxide 
redissous par l'acide nitrique et précipité par l'ébullition 
de cette dissolution étendue d'eau. Tous les trois ont été 
employés sans avoir été séchés. ' 

Combinaisons de ces oxides a^^ec Vacidç sulfarique. 

A') Voxide par Vacide nitrique. L'acide se\Combine 
avec l'oxide , mais ne le dissout pas , qu'il soit concentré 
ou non. La liqueur /filtrée et mêlée d'ammoniaque, ne 
laisse tomber que des traces d'oxide d'étain. 
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di^out.enûèrqfaeat^ même dans L'acide délayé, poui^vt» 
qu'eux Tajoutç. ejt^^quelque. excèsi. li^ tli«j^lmij>n châiiffi^ 
à VébuUitipxi na déppsa pomt Toxide dissous. 
. P) Voxide.du^$i^iTix\ks Libavii par Tacide nitrique pré-^ 
se^te i^bsolun^^t 1^ mêmes phénomènes. 

Combinaisons avec Tacide nitrique* 

. j4fy Vqxidepar Tacide nitrique ne se- dissout pas àam% 
rapide, nitrîcfuje. Traiité d'abord»^ par l'ammoniaque ^ et 
ej]bsvuepar Tai^ide nitrique^ roxideconserre encore sou 
indissolubilité. 

■ R)'Voxide £?u spiritus Libavii par T ammoniaque se 
di^ipiut totalemj^tsans résidu* L'acide en e$,t<enjûèrement, 
n^tçalisc; sa, saveur devieot astringente y la Kqueui: ne, 
sadficoropo&e, pas à. l'air \ mais exposée à + 5o^ , l'oxide 
en est presqn'entièrement précipité. Une. dissolution de, 
cet^oxidedâu^l'acide pitiriqpie cpu ne eontient point d'am** 
qno^^aque, se décompose à. l'air y surtout si elle est étenr, 
4i^;rH^i?si l'on y ajome du nitrate d'ammoniaque, cela. 
iî'^jpa& lieu, et le précipité, s'il y en a, se redissomu . 
,j Çy iJoxide.dn s^ïxiVà& Libavii jmr Tacide nitrique 
Paraît ; d'abord .se. dissoudre ^ mais lorsqu'après quelque 
Uanps on lefil^e,^ l'on voit que l'acide n'en a dissous 
qu'une très-petite quantité. Si on. le traite d^abord^ par 
l'ammoniaque et ensuite par l'acide nitrique y les niêmesi 
phénomènes ont lîfeù qu'en B). 

P"^ ' ' CbmMriaisons' wéc Tacide mùriatique. 

^^ui). Voxidç^^poir Taçidq nitrique. Si l'on y v^se d^ 
l'acide miiriap,que, l'oxide se combipie Jivec, Tacide $ 
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celui-ci prend une couleur jaune , mais pe dis9ont ffonè 
très-peu d'oxide. Si Ton décanle l'acide et qu'on verse sur 
Toxide restant u#e «p^antité suffisante d'eau , il se dissout 
emîèremeïit. La dissolution , mêlée d'acide mariatiiiue, $• 
précipite de nouveau , ^ le prédpité , qui est un mt^iata 
leutre , peut se redis^oudre. dans de Teatt exempte d'acide. 
La dissolution dans l'eau se coagule par l'ébulUtion^ 
qudqpe étendue qu'elle soit , ^t même lorsqu'on y a mêlé 
autant d'acide muriati^pie qu'elle peul en recevoir sa^^ 
se précipiter* 

JB} Voxide 4f4 spirivas libavii par fammomoéiue se 
dissout entièrement d^ms l'acide mtmatique , et ne se. 
Ifusse point précipiter par une addiiioii de cet acide en 
excès. I^'esprltde Libavius se dissout dans l'acide muri<f«« 
tique concentré tout aussi-liien que dans l'eau pure. Une 
dissolution de spiritus Libavii mêlée d'eause décomposa 
lorsqu'on la chauffe \ n^ais J'oxide se redissotit par un très- 
petit excès d'acide, et ne se laisse plus, précipiter par Té-» 
buUition. , 

... O J^*oxide du spubitus Libavii par Facide mtri4lu% 
profluît absolument les mêmes phénomènes que B)* 

Qf I il est clair, f^'après ces expériences , . que l'oside 
d'étaia p^ Facidiç jùtrique donne des combinaisçBas sa-, 
lines différentes de celles formées par. l'o^icide du spirUm, 
Libavii' précipité par des alcalis. Quelle peut être la 
cause de cette différ^npe, si elle 7^jjésf4ç pofi^dims loi 
composition de çesdeup^ oxides? .ou dpitrtdle.^tre attri-v 
bui^à'Ja présence de corps étrangers P. Ppu^^m'en a^sur 
rer, ^e, précipitai Jes deux différens muriatespa^.le ipaême 
«Icalâ,, prenant tantôt de la potasse, tantôt de.ramipo^. 
9^»9W^j je lavai le précipita JP^U^ ^S&^ÂJ^ fvAiÇedisA 
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60US pas Veau ajoutée^ je recueillis sëpardment le liquide 
laiteux qui passa par le filtre , et je les comparai en ajoutant 
les mémes.acides aux deux dissolutions alcalines. L*acide 
muriatiqueforma,avec la dissolution alcaline<2e/Wû;Ie/aiï 

^ar T acide nitrique, absolument la même combinaison 
qu'auparavant \ elle se précipita par de l'acide en excès , et 
elle se coagula pffr TébuUition , même malgré un excès 
d'acide. L'acide nitrique et l'acide sulfuri que précipitèrent 
l'oxide san» le redissoudre. Une goutte de la dissolution 
alcaline ajoutéeà l'acide étendu d'eau seprécipita et rendit 
là lïqueur opaque. La dissolution alcaline de Yoxide du 
èpifitus Libavii, mêlée d'acide muriatique, se précipita, 
inais redevint claire, et ne se laissa précipiter ni par 
l'acfde en excès, ni par l'ébuUition. Les acides nitrique 
et sulfurique ont redissoùs l'oxide tout comme avant sa 

, combinaison avec l'alcali. 

11 est donc clair qoe les propriétés observée^ appar- 
tiennent à ces oxîdes à raison des différentes manières 
dont ils ont été préparés , et elles ne dépendent d'aucun 
corps étranger mélangea Toxide, puisqu'elles secons^vent 
malgré que l'on fasse passer l'oxide alternativemeùt de la 
combinaison avec un acide à cellelaveeiin alcali ; et enfin 
dé celle-ci à celle avec un acide. Il fafut dbncles considérer 
Comme deux basés salines différentes.' * 

L'oxide d'étain ayant unfe fois reçu lès caractères qui 

'lui appartiennent dans l'esprit de Libavius, ne peut être 
cbàngé que <!îfficîleiHènt ; maîs^Pèxrdefait pafr ' Facidc 
nitriqiiè peut être changé en celui ^xi spiritus Libavii 
de plusieurs manières ', par exemple, en le ihèlant d'aciJè 
muriati-que concentré et le*'distîllant. On' obtient d'abord 
de leau peu acide; l'oxide nese dissout pas j ensuite,^ 
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lors^e la masse dans la coraue devient pulpeuse, il 
passe de Tesprit de Libavius avec excès d'acide , sans qnffl 
•e fonne une trace de gaz oximui'iatique. La masse qui 
reste dans la cornue est jaune \ elle parait d^abord inso- 
luble dans Peau , mais elle s*y dissout enlin partiellement* 
Xa portion non dissoute devient blanche et volumineuse. Si 
Toxide par Tacide nitrique est calciné avec un alcali caus- 
^qne, et si on fait dissoudre cette masse par de Facile 
mai-iatique, Toxide se trouve réduit au ipème état que 
«dans Tesprît de Libavius. 

On sait depuis long-'temps que plusieurs oxides sont 
réduits par la chaleur à Tétat d'insolubilité ou d'indiffé- 
rence électro-chimique^ on peut même observer que 
^lélques-uns , en entrant dans cet état ^ deviennent in- 
<»nde$cens et produisent le phénomène du feu ; ps^c 
^exemple , la zircone et Toxide de chrome ; mais lorque , à 
ane tc^pératuive ineandescenie , on expose ces oxides. à 
Vaction d'un fort réactif chimique, par exemple, â celle 
ides alcalis fixes , de l'acide boricpie , du . bisulfate de 
potasse^ ils repnennent leur premier état et recouvrent la 
propriété de se combiner avec d'au tries corps. L'oxide 
d-éiain a ces deux états de commun avec «ant d'autres^ 
mais on n'a jamais observé qu'un oxide, jaiis ahérar. sa 
composition , ait pa^sé à un état éleelro-chimîque diffé- 
rent , et soit doué de propriétés chimiques qu'il n'avait paé 
auparavant. , ., , : 

y si souvent été frappé d'autres différences que pré- 
sente l'oxide d'étain suivant les différente» méthodes pai* 
lesquelles il a été obtenu. En faisant oxidfer. l'étain par 
Toxide rouge de meroure, il en résulte- un oxide blano, 
liqui né devient point jaune lorsqu'on l'expose de nou^ 
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▼^11 au feu, et qui cependant contient la même quantité 
cRxigène que roîcîde jaune. 

Je prévois que Je$ partisans. de la nouvelle lijrpôtiièse 
sur la nature de l'acide niuriati^uie trouveront les phéno- 
mènes que je viens de citer très-aisés à compi^endlrè, et 
dii^ont ^e 'le '5fHnfu5 Libauii est un cUorure, ou un 
acide chloro-isuitmique , Ou quoique ckose de; pareil, 
tandis que rautre muriate qui se précipite par Peiçpès 
d'acide est %m hydrochlorate. Mais cette explication, 
outre qu^elle fournirait le seul «exemple d'une différence 
«ntre un chlorure et un ^lydrochlbrate, serait nulle, 
parce qu'il faut que 1^ circonsunce qui donne lies t 
^explication soit également appliqaUe aux diffiérences 
qui existent entre les sulfates et les nitrates de ces decis 
axîdes. * 

Vous ajoutez, Monsieur,* dans ^vos observations^ que 
vous croyez que }e me suis trompé sur le nombre des 
oxides de l^antimoine, et qu'il n^en existe que>deux> 
quoique vous n'ayez point d'expériences asseepi^cisc^ 
pour entreprendre une discussion à ^cet égard. Il m^ 
serait bien difficile de me défendre contre les doutes^ qi^ 
TOUS élevez sur la justesse de mes observations, puisque 
vous n'indiquez pohn lesquelles de mes e3q>érîences'<yBft 
-été assez mauvaises pour donnerdesi rissultats aussi tn- 
^aexsuts. Je suppose que vous n'igporez pas les c<H*reclioiis 
que j'ai faites sur la composition de l'un de me^ oxides, 
dans les Annales deBf. Thomson^ £ârrier i8i4i yi>us 
difes encbce i|uje.c plusieurs des combinaisons que j'ai 
» appelées dés/antimoniates ou.des^mtimonites iiie sont 
^» > que desimplesjmâanges , et que c'est probfablement la 
-• cause pour laquelle elles devâepnent incandescentes ^i 
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-». inné «eitaine températute , {Mirâe<^e ce h>)st;rëdlemc»àt 
» qu^alars que là çdmbmaûon ^^^i^i^ (t). i> • i 

rajoaterai Picore quelques tnojtâ. Vous dhes : ^ MijBéé- 
^ zeKiis a trop négligé de rappeler tim ^him&tte qtil, 
3» avant lui , araient porté de re^aetitude dans uti' gràèhd 
-1» noflftbre d'analyses )>. Je suis Join- de vouloir vous>dl8^ 
pater lapriorité de Tanalysedost itélsKît queAioa^iâiris 
^num-Mémotrë'^ été présenté à TAcâdâure de Stoddibikki 
dans un- temps où je pe pouvais pf|s irfoir connaissaiï^ie 
ée Vôtre travail. ^ général, rùus pouvez être bien aàr 
qu^aucun dermes Mémoirôs ne pfirait imprimé (btos 4^4- 
.tranger que liishou dpu]^ moii^aprèsi^'rla^ltéiéorit. Aâx 
-reste, quant ^aw reproche que j^ai trop^^é^ligé-de^ruft- 
xpeler dès dhiinîftces ^ etc. , j'oae vous ^ssttrer que^si«'C(d!a 
a efiecciviuiiem eu lieu, -c'a été tomtà'^fait sauf Vimsif^ 
tionile vouloir xa'appropriear idtesdëcbity^rtes fxiiaS'pir 
d'^autres. J-ai même pcmr principe de neTamais'rlen.trf- 
clamer de ce que je trouve usorpé^^ou'attinbuéà'dAHdtMs 
pa'7 partialité^oiramour-^^prenatioMli Je déteaieiette 
soctede dispiate;' notre but commuii est Ifa^ânc^aiiétit^e 
la science , et pour ce but , peu 'iié^rte qui a* fe^jpr^ 
mier prouvé telle ou telle chose ^ ce sera à unegénéra- 

^^. ^^^; • — -^^ — 7: '^ — , ^^ — : — "- — t V 

(i) J*avoue 9 MoQSJear, qae j^ nftsais pas très-content de 
cette manière de traiter mon travail, ni de ce qoe voas cher- 
qAës h <dét««i^t]dKir|iliëntioti*des'6)l^ZH6téé d'un «j^kënbnîène 
mÂrtmemetK^^i^v^V^^''^^ 'bar\Qbs«rv<d>dèp|ii9 idâtts- if ^âh 
-tres e^ps* ija^âdeiniUeyjpffi*'ex^piè>, et^rôxideteirt^Ae 
■4sfaroine.le piésèttientyd'fipié>nlamèi^îfrai^nte. J'e»i>ej!fint 
jiieiïtion * dtoSrupAUpiioipQ si^r l'anidia, tm^iaiiqae ,, f ûnpiihné 



Digitized 



by Google 



( i6o ) 
tion fiitttre d'écririe Tlâstoire des progrès faits par celle* 
ci ] et sans faire attention ausc disputes d^aujourd'hui sur 
la priorité des découvertes, elle rendra suum cuique. 
.Quant a la priorité.des analyses, )^ai en général consi- 
déré ce genre de travail comme étant trop peu de chose , 
en fait de découvertes, pour vouloir augmenter un Mé- 
, moire, d^illeurs très*long, par des détails inutiles pour 
le moment. Je vois avec satisfaction , Monsieur, que vous 
aves le même principe ^ puisque , par exemple, dans votre 
(dernier mémoire sur la vraie composition . de Facide 
nitrenx , vous n^avez point cité un Mémoire que j'ai fait 
insérer dans les jtrmals ofPhylosophy de M. Thornson , 
novembre .181 3, ainsi que dans les Annales de M. Gil- 
bert, février i8i4 9 dont un article a pour but de prouver 
quecé que vous avec considéré jusqu'alors comme acide 
nitreux n'est point. celui qui se combine avec les bases, 
lequel est composé d'un volume de gaz azote sur un 
. volume et demi de gaz oxigène. 

«. J'espère , Monsieur, de votre impartialité , que vbus 
Toudrez bien &ire insérer cette réponse dans l'ouvrage 
périodique qui a publié vos observations. 



Observations sur la Lettre précédente ^ par 

' '' Jfî. Gay-Lussàc. 

.' ' ^ . ■ : • ' • '• ' . . > . , 

{lu écrivant le Métaoire qui a dottkié lieu à la lettre 
précédente (jtnn. deCh^et de Phys. ,1^ 3^%), j'étais loin 
de vouloir élever des doutes sur l'exvctitudé de M. Ber- 
aelius^-et si j-'ai employé de% expressions qui pour- 
raient >me faire ftk\^ une telle pensée , je dois m'em- 
presser de les désavoueK '3^avais eu seulement pour objet 
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dB rappeler à rexamen quelques résultats admis par 
M. Berzelius, qui ne m^avaient point paru avoir un 
degré de certitude suffisant. le ne dois pa« regretter d^a« 
Toîr provoqué lès nouvelles recherches de cet habile 
chimiste sur les oxidés d'étain , et je vois avec plaisir que 
mes conjectures n^étaient pas tro^ mal fondées , quoique 
sa lettre soit écrite dans le même sens que si elles ne 
Tétaient pas. 

Dans le Mémoire cîté , j'avais d'abord cherché à prou- 
ver qu'entre le protoxide de fer et le peroxide, il existait 
on troisième composé de fer et d'oxigène dont iVl» Berze- 
lios n*avait pas parlé en traitant' de Toxidation de ce métal 
( Arm. dé Ch, , vol. LXXVIII, pag. 228 ) , et que j'étais 
porté à regarder comme un oxide particulier , parce qu'il 
ne me paraissait pas suffisamment démontré, que ses pror 
portions ne pouvaient pas s'accorder ave« celles dés deux 
antres. Je ne savais pas alors que , d^uif mon premier 
Mémoire sur le fer, M. Berzelius considérait cet oxide 
conmie'uxie combinaison dij protoxidç. avec le peroxide; 
car cette opinion, qui ne m'avait pas paru improbable , 
aurait acquis pour moi un grand degré de certitude par 
Tautorité de cet habile chimiste. 

Quant aux oxides de manganèse, quoique M. Berze- 
lius dise qu'il faut plus que de simples conjectures pour 
démontrer que le second oxide, celui de M. John, 
n'existe pas, je persiste à croire que les raisons que j'ai 
alléguées, page 38, pour mettl^è st>h existence en doute , 
valent bien celles sur lesquelles on se fondé jpôur l'affir- 
mer. C'est à de nouvelles expériences à prononcer. 
' Je ne reviendrai pas sur les oxides d'étain; M. Ber- 
zelius vient de les réduire à deux , et nous sommés par-* 
T. F. ^ li 
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fàîtement d^accord* Si }e me suis pennis d'aTancer qné 
« \a, dissertation de M. Berzelius sur rantimoine ne m^a^ 
3» vait pas paru renfermer despreuves suffisantes pour faire 
» admettre Pexistence de quatre oxides d'antimoine (i) u , 
et que plusieurs des combinaisons auxquelles il avait 
donné le nom à'antimoniat^s oud' antimomC^sxxe sont que 
des mélanges ) j'avoue encore aujourd'hui ^ après m'ètce * 
convaincu, par des expériences récentes, de Texistencv 
du 4"® oxîde, mais non de celle du i**", que je ne croîs 
pas qu'on pût regarder cettç assertion comme trop mal 
fondée. Voici mes conjectures relativenient aux anti^io-; 
Yiiales et aux antimonite^ : 

i^. Lorsqu'on verse une dissolution d^anlimonii^te pi^ 
d'antimonite de potasse dans une dissolution métallique» 
<>n ne peut pas affirmer que le précipité soit toujotpra 
une combinaison *, car Talcali qui est en excès précipitQ 
i'oxide métallique et abandonne Tantimoine , qu'il y ait 
ou non affinité entre ces derniers. 

a®. Pourquoi M. Berzelius n'a-t-il pas cherché à éviter 
xette cause d'incertitude , en formant ses antimoniates ou 
ses antimonitesavéc des dissolutions des oxides métalliq9j?| 

(!)&(.. Berzelius avait d*abord trouvé pojor les ox^de* 
^'antimoine les proportions suivantes : 

i«. AntimoÎDQ, ioof , oxi^ne, 4fi^> 

oT i iSfiQf 

3° .., ^7?90i 

4** ' 37,:^. 

D'apribs lés nouvelles expérlenoes qu'il .rappçrie dan^ ]eff 
j^rffia^^ qf Phitosopky^ il donne 24»^ .P9*^< l^ pr.g|^rtioii 
tfo^^gèfte dtt troisième oiide, / .: 
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«[ans Fa pola$s« ott dans ramtûoniaqtie ? Pavais. depuis 
long-temps employé ce moyen , et j'aTaîs reconnu que 
peu d'oxides , si l'oa en excepte la baryte , la strontiane 
et la chaux , ont la propriété de se précipiter mutuelle-* 
znent de- leurs disvsoltttions alcalines (i). * 

(i) J^avais hii depuis ]ong-iemps des recherches sur Faf- 
finité mukuélte des dîyerses hases (yfnn, de Ch, , i. LXXX , 
p, noB.) , et je vais extraire de mes notes' les résullats 
énivans. 

La dissolution de zinc dans la potasse ou rattimoniaque né 
îprodutl rien avec les ainmonjtres de manganèse , de fer au 
tninimuTn , de cobalt , de nickeï , de cuivre , de mercure et 
d*argent , ni avcfe les potaissures de pfomb, d*alumine, d'étaîn 
au jnuxium et au minimum , Tèau dé barjle , de strontianei 
W dcf chaux. En mèhint de Tammoniure de zinc avec Pa^ti- 
monfate de potasse , on obtient un précipité blanc flocon- 
neux qui se dissout diifîcilement dans la soudet 

Li'ammômùré de f<;r obtenu eii décomposant le chlorure 
de fer par on excès d'ammoniaque ne précipite point Tammo* 
niure de niànganëse , dé nickel et de cobalt , ni les eaux de 
I>aryté , de strontiane et dé chaux. Mais on obtient un pré- 
cipité noir avec rammoniuré d*argént, un précipité jâftiiiê 
avec i'ammoniure de cuivre , un précipité noir très-abondaat 
au boni de quelqaes instans , avec i'anunoniure de mercure. 
On a aussi obtenu un grand précipité ubir avec le po( assure 
de plomb. Avec la potasse si lîcée , la potasse aiuminée, le 
potassnre de zinc, il se fait également des précipités-^ mois 
il UÀl remarquer que raramoninre de fer ayant élé préparé 
atec dé Thydrochlorate de fer; ii' restait par conséquent dans 
la dissolution de l'hydrocUarate d'ammoniaque , qui aura été 
Recomposé par la potassa dés antres dissolution», et dèa-tors 
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3?. M. Berzelius dit que^ le phénomène de rmcan<>i 
descence 9 lorsqu'on chauffe un antimoniate ou un anû- 

H j aura eu nécessairement des précipités , puisque l'ammo- 
niaque , mise à nu , n'aura pu dissoudre l'oûde abandonné par 
la potasse. , 

Le potassure de plomb a donné un précipité blanc très-^ 
abondant avec le potassure d'étain au maximum , l'eau de 
chaux, de baryte et de strontiane y mais il n'a rien produit 
«yec le potassure d'étain au minimum^ ni avec la dissolution 
d'alumine ou de silice dans la potasse» 

Le potassure d'étain au TnÂnimum et eelui au maximum 
donnent des précipités blancs trës-abôndans ayec la chaux ^ 
la baryte et la strontianej mais ils ne produisent rien avee 
la polasse silicée ou alumiuée. 

L'ammoniure de mercure fait directement précipite abon^ 
damment en blanc l'eau de baryte y de istrontiane et de 
chaux ; le potassure de zinc en blanc , Fantimoniate de po- 
tasse en ^ris , le potassure d'étain au minimum en noir* 

L'antimonîate de potasse (matière perlée de Kerkringius ) 
donne un précipité blanc très-abondant a?ec le potassure de 
plomb , l'eau de baryte ^ de strontiane et de chaux } mais il 
ne précipite point les potassures d'étain au minimum et au 
maximum^ 

On peut admettre^ d'après ces nésultats, que, pai^i les 
bases essayées, la baryte^ h strontiane et la chaux préci-* 

' pitent presque tous les métaux de leur dissolution dans la 
potasse ou dans l'ammoniaque y tandis qu'il n'y a qu'un petit 
nombre d'oxides qui se précipitent mutuellement.. Quelque- 

X fois le précipité est déterminé par la suroxtdationi d'un des 
oxides aux dépens de l'autre , comme cela a lieu pour le 
luércure, l'argent et le cuivre. Il ne faudrait pas cependant 
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tnonite, n^a point lieu avec les atitimoniates alcalins, 
terreux y. de plomb et de manganèse ( uàrm. de Ch. , 
vol. LXXVI, p, 254)»* Or, j'avais trouvé précisément 
^e l'existence de la plupart de ces antimoniates n'est 
point douteuse, et dès-locs il m'avait paru probable que 
les antimoniates qui produisaient le phénomène de P^- 
eandescence, lorsqu'on les chauffait, n'étaient que des. 
mélanges , et que l'incandescence n'avait lieu qu'au mo«> 
ment de la combinaison. 

Si, d'après des considérations semblables, il n'était pas 
permis de provoquer l'examen dé résultats mal démon- 
trés , sans encourir le Reproche, « de détourner rattention 
des chimistes d'un phénomène extrêmement remarquable 
(celui de l'incandescence ) » , il faudriiit bannir toute es- 
pèce de critique de la chimie, et recevoir sans' examen 
toutes les nouyelles scientifiques. M. Berzelius se trompe 
sur mes intentions. Taim^ la science autant que lui^ et j^ai 
toujours applaudi à ses nombreuses et utiles découvertes. 
D'ailleurs, si j ai cru pouvoir me permettre d'élever des. 
cloutes sur quelques-uns de ses résultats , n'ayant pas ^ 
selon moi, un degré de certitudie suffisant, fe n'^ai jamais. 
eu la prétention de les faire partagée. 

conclure q}ie toutes les bases qui o'oaJt point formé de préci-> 
pilé n'ont point d'affinité entr'eltes y, cela prouve seulement 
que cette affmitié est faible ^ ou que Finsolubilité des cook- 
posés qu'elles forment peut être vaincue gar les dissolvans. 
dans lesquels elles se trouvent^ 
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Note sur le rapport du mètre cul pied anglais^ 
détermine par une Commission de l'Institut 
rojal de France , et comparé aux meilleurs 
résultats obtenus en Angleterre sur le rapport 
de la toise du Pérou au pied anglais. 

Par m. de Pblout. 

M. Delàmbre a publié dans la B^^ du système mé^ 
trique décimal, un Rapport fait à TJnstitut, le 6 nivôse 
an TO ( 27 décembre 1801 ) , par ui^e commission compo-» 
sée de MM. Legendre,'PiGtet et de Prony, «ur réyalua^on^ 
en pouces anglais, de la longueur de deux mètres étalons, 
en platine et en fer, qui scmt maintenant (Reposés à TOb-» 
servaioire royal de Paris , au moyen d'unç règle dô lai* 
ton de plus de 3 pieds 4e lougii^ur, apportée de Londres 
par M. Pictet, et divisée en pouces , d'après Tétalon de la 
Société royale, par ftj. Troughtoz^. 

La comparaison de ces diverses mesures a éié iai|^ 
avec tout le soin et toute Tat^tention pofisif)Ie , et on y 4 
employé deux instrqmens très- précis j dont \\m était uq 
comparateur 'microscopique construit par Troughton ^ et 
l'autre le grand comparateur de M. Le Noir. 

C'est à l'occasion de cette mesure que j'imaginai la mé- 
thode pour comparer les mesures taillées par leurs bouls, 
avec celles qui sont données par la distance entre deux 
traits parallèles , mé^thode qui a été récemment employée 
pour les vérifications dès mètres construits à Paris et 
destinés à la Société royale. 

Le résultat de l'opération fut que le mètre éuit égal 
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ft 39,38^7 pouces anglais, les étalons de lX)bservatoire- 
de Paris et la règle anglaise de laiton étant à la tempéra- 
ture de la glace ; ainsi , cette longueur de 3^,38^7 pouces, 
«nglais, prise sur la règle et à la température dont je viens 
de parler, doit être Considérée , d'après les travaux des as- 
tronomes français, comme égale k ia tooooooo^ partie 
du quart du méridien. 

Ce résultât fournissant une base de calcul aùr laquelle 
dn peut étublir des déterminations importantes, j'ai été 
curieux de Voir à quel point il se trouvait d'accord avec 
ht tneilleure comparaison coahue des* mesures fran- 
(ftiéês eî anglaises, celle tjùe Fastronome rojat et faire 
€ti 6à présence, en 1768, par le fameux artiste Bird. 
Celte comparaison fut celle d'un étalon de laiton di-- 
visé en pouces anglais et appartenait à Bird , àveô deux 
toises françaises de fer envoyées par Lakttde , de I^aris ^ 
(rà élletf avaient été très-soigneusemént étalonnée^ sur 
la toise du Pérou. Bird trouva qu*à la température de Gi"' 
de Fahrenheit , la toise en fer équivalait à 76,7365 pou- 
M6 anglais mesurés sur soti étalon , qui était plus court 
que celui de la Société royale de 3^'^ de p6uce par pied* 
£n réduisant, d'après ce rapport, lé premier étalon au 
sieond, et ramenant la température à 6n? de Fahrenheit 
au lieu de Di^^ 1 astronome ropl conclut qu'à cette tem-*^ 
périiluredé6à^9 qui est à-ttês-peu-près celle à laquelle 
Bouguer a ramené ses mesures , la toise eU fer du Pérou 
d^ait contenir 76,734 pouces atrglaîs, foesurés sur l'éta- 
lon en laiton de la Société royale. 

Otte compai'aisoù fut faite à Toccasion des opérations- 
exécutées dans PAmérique septentrionale par MM. Ma- 
SM et Ditta, poÔQf mesurer iMl atc du niérîdieii, et on 
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peut voîr, «î on deslrc plus de détails, lepost^criptom 
inséré par Tastroi^pme royal dans le volume des Tremn 
sactions philosophiques de 1 768 » à la suite de la descrip- 
tion des opérations. 

n s'agît maintenant de déduire de la comparaison de la 
toise du Pérou au pied anglais dont je viens de parler , le 
rapport de ce pied au mètre; pour cela, on se rappellera 
que la toise du Pérou étant à la température de i6^j cen- 
tigrades , 44^9^9^ lign. , mesurées 5ur cette toise, donnant 
la longueur de chacun des mètres étalons de l^Observa** 
ioire de Paris , mis à la température de la glace , tempé- 
rature^ laquelle ils ont leur longueur légale. Il faut donc 
chercher d'abord le rapport de la toise du Pérou au pied 
anglais , en mettant la toise à 16^ ^ centigrade, et Tétalon 
de la Société royale à o® : or, les 62® de Fahrenheit ré- 
pondent à 16^,67 centigrades, et le calcul doit être établi 
en diminuant cette température de 0^,4^ pour la toise, 
et 16*^67 pour l'étalon anglais. 

. J'ai donné, pour faire rigoureusement ce calcul, des 
formules qu'on trouve dans le tome III de la Base du 
Système métrique^ à la suite d'un Mémoire sur le com- 
parateur de Le Noir. 

m et it représentant respectivement la mesure fran- 
çaise et la mesure anglaise ^ soient * 

t la température conunune de m et p lors de la compa- 
raison observée de ces mesures. 

a un nombre de parties égales de p^ contenues dans m, 
à cette température. 

t±n' et t^n les températures respectives de m ex 
de p. sous lesquelles on veut calculer leur rapport. 

r ^ p les variatipns respectives de l'unité de lon<« 
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gaeur de m et ji lorscpié leurs températures rarieat 
de I». 

t la variation calculée de a d'après les variàtioas n et n' 
de la température U 

On a 

,a.«' T 

)-• 






^ On emploie les signes supérieurs et inférieurs des 
termes qui renferment p etV, respectivement, lorsque 
t devient t'-^n et t-J-n' ^^ ' — ^ ®* * — '*'• 

Il suffira ordinairement de calculer s au moyen de Té- 
quation c=:f(H^7i'rIf 7}p)a, en négligeant 7t p au dénomi- 
nateur. 

Prenant, pour la dilatation du fer .pareil à celui de la 
toise du Pérou , le nombre déduit des expériences de 
Borda , et pour la dilatation du laiton un nombre moyen 
entre ceux que fournissent les expériences de Lavoisier et 
Laplace, on a - 

a ;= 76,734-, / 

»n=: — 16,67; 

p = 0,000 0x8 79; 

n'= — 0,42; 

r = 0,000011 56. 

Introduisant ces quantités dans Téquation 



n 



Digitized 



by Google 



( 170 ) 

^n trouve : 

• t=: o,oa3 67 î 

ajoutant a • . . , • • 76,734 00. 



On a pour la longueur de 
la toise en fer du Pérou , à 
ï6®X^ent. en pouces anglaîs, ( p?«-^ ^ 
mesurés sur Tétalon en lai- / 7^î7*^7 ^1* 
ton de la Société royale, mis 
io^ 

Pour avoir maintenant la longueur du mètre étalon 
de rObservaloire de Paris en pouces anglais , mesures sur 
Fétalon de la Société royale, ces deux étalons étant k la 
température de la glace , il faut multiplier le nombre 
qu'on vient de trouver par ^f^r^, et la longueur cherchée 
sera de 89,3824 pouces. 

La c<Hnmission de Tlnstitut a trouvé 
dans les mêmes circonstances 39,3827 

Différence. » • .. q,ooo3 pouces» 

Ainsi les deux comparaisons , faites par des procédés 
bien différens , s'accordent à t?Î^ de ppuce près , envi-- 
ron Yj^ de millimètre. C'est assurément une conformité 
très-satisfaisante, et qui est une preuve irrécusable de 
l'exactitude des opérations françaises et anglaises. 

Je terminerai cette note en disaq( qu^ j'ai yu avec re- 
gret la longueur du mètre en mesures anglaises , donnée 
par M. Biot A la fin du P^ vol. de son Cours de Physique y 
d'après les résultats de l'astronome royal ci-dessus cité , 
sans aucune réduction de température et sans aucune 
donnée fournie au lecteur pour calculer cette réduction. 
M. Biot aurait dû indiquer les matières dont étaient 
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coiMtniiles les mesures comparées , et h tetnpérat^ïre 
à laquelle leur rapport avait été déterminé en 1768 : 
faute de ces précautions , il y a une discordance appa- 
rente de plus de -^ de pouce (environ | de milli- 
snètre) entre la valeur du mètre en pouces anglais dé- 
duite de ses nombres , qui est de 39,370a, et celle de la 
commission de l'InstituL 



Note sur le TYaitement des Eaux^Mères des 
Scdpëtriers* 

Pau m. Lokgghamv. 

Toirs les chimistes savent de quelle manière s^extrait 
le salpêtre^ je vais cependant la rappeler ici en peu de 
saoïs. 

On lessive les matériaftic salpêtréa; on fait évaporer 
les eaux , et lorsqu'elles sont parvenues à un certain 
degré de concentration , on y mêle la quantité de disso- 
lution de pçtasse jugée convenable pour décomposer le 
nitrate de chaux ; mais on doit rester au-dessous du 
terme plutôt que de le dépasser; car on sent que si on 
mettait plus de potasse quMl n'en faut, pour décomposer 
k nitrate de chaux , Talcati excédant servirait à décom- 
poser le muriatç de cette base , et le muriate de potasse 
piodoit serait en pure perte. 

•A^ès avoir décomposé le nitrate calcaire, on dé- 
cante, et on fait évaporej&la liqueur surnageante jusqu'au 
tenue convenable pour obtenir par cristallisation le sal- 
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pèîre qu'elle contient. Ce salpêtre est pltis ott moim 
mêlé de muriate de soude et sali par reau-mèrc qui 
reste après les cristaux. 

L'eau-mère de celte cristallisation est mise de cété 
jusqu'à ce que la suite du travail de Fatelier en ait pro^ 
duit une assez grande quantité pour être le sujet â!va^ 
travail particulier. 

Nous avons vu qu'on a mis dans les eaux salpètrées un 
peu moins de potasse qu'il n'en faut pour décomposer 
le nitrate calcaire; en sorte que les eaux-mères que 
nous avons à traiter sont composées de six substances, > 
savoir : nitrate de potasse et muriate de soude, autant 
que Teau de la liqueur peut en tenir en dissolution ; 
uitrates de chaux et de magnésie indécomposés par la 
première saturation; enfin, muriates de chaux et de 
magnésie. On y admet aussi une matière animale ; mais 
nous n'avons point à nous en occuper* 

On traite les eaux-mères comme on a traité les eaux 
provenant du lessivage dès mttériaux salpêtres , c'est-à- 
dire qu'on les sature'^par la potasse pour décomposer 
les nitrates de chaux et .do magnésie qu'elles eontien- 
nent (t); et après avoir décanté la liqueur, on la fait 
évaporer jusqu'au terme nécessaire pour sa cristalli- 
sation. 

Cette cristallisation nous donne ime nouvelle eau- 
mère , et c'est celle-ci, jetée jusqu'à présent comme in- 
U aitable , dont je vais apprendre à tirer parti. 

^1) On appelle salurer^ dans fart dn salpètrîer, ropëra- 
tion par laquelle on décompose le nitrate de chaux par U 

j^otasse. 
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Cette- liqueur se compose de nitrate de potasse et de 
muiiate dé soude -, autant qu'il en peut être dissous par 
r«au qu'elle contient^ et de plus , d'une très-grande quan- 
tité de muriates terreux ^ car nous avons ici de ce genre 
de seh tout ce qu'a pu produire le travail du salpètrier 
ea six ùiois ou un an , suivant l'activité de son atelier. 

On sent qu'une petite quantité de salpêtre^ empâtée 
dans^ une grande quantité de muriate de chaux , ne peut 
plus être séparée par le moyen de .la ciîstallisation ; on 
ne peut plus même somnettre au feu cette liqueur, parce 
qu'elle se boursouffle considérablement. Aussi les 8al-> 
pétriers întelligens n'avaient-ils d'autrea moyens de rc« 
tirer encore un peu de salpêtre qu'en soumettant la 
liqueur au froid dans les mois rigoureux de l'année ; 
mais ce traitement par le froi^ étant fini , il fallait déG- 
nitivement jeter lea dernières eaux-mères, comme in- 
traitables* 

C'était donc le muriate de chaux qui était Tobstacle : 
un peu de réflexion nous indiquait l'emploi du sulfate 
de soude ^ et nous n'aurons plus dans notre liqueur que 
cTu nitrate de potasse , du muriate de soude et du mu- 
riate de magnésie. On procède alors à l'évaporation , et 
la cristallisation nous fournit le salpêtre, objet de nos 
travaux. 

On sent que , daûs ce traitement , le nitrate de potasse 
-obtenu est tout en bénéfice; car le muriate de soude 
produit compensera le prix du sulfate de soude employé. 

J'ai pour objet^, en publiant cette note , de faire con- 
naître de quelle manière on peut extraire le salpêtre des 
dernières eaux-mèr^s , et aussi de proposer l'emploi du 
nitrate de soude dans les arts* Les fabricans d'eau forte et 
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diacide solfurique se plaignent dn haut prix du salpêtre^ 
et il me semble que là régie di^i:^ poudres pourrait faire 
fabriquer du nitrate de soude dont le prix serait de 
beaucoup intérieur à celui dti «citrate de potasse : elle' 
ferait cesser par là les> plaintes des isibricaâs , qui pré* 
tendent que la cberté ixi salpêtre est un obstacle à ce 
quUls soutiennent fa concurrence avec l'étranger y «{ui 
emploie le salpêtre de Tlnde. On sent que U fabriitiatioa* 
du nitrate de soude ne pourrait paa se faire avec le 
même avantage pour lé gouTernement danstdutës leï 
localités ; mais tous les matériaux si abondans de Tan- 
cienne Touraine , par exemple ^ qui ne eontieûnent' en 
grande partie que du nitrate à baise de chaux , pour- 
raient servir à la fabrication du nitrate de soude. Oii ne 
saturerait avec la potasse que dans les contrées où le^ 
matériaux seraient ridies ^i salpêtre. 



Nouvelles Recherches sut les Proportions 
chimiques. 

Pa& m. Beazelius (i)^ 

Je viens de répéter quelques-unes de ipes anciennes, 
expériences relatives aux proportions fixes , celles sur^ 
tout qui servent de bases aux calcul^, dans la vue d'ob- 
tenir des résultats numériques de la plus grande pré* 

(i) Cet article noiis s( été eoaMauniqoé. en maniifiei^îl psi» 
M. Berzelius. 
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cision possible, La composition des oxides de plomb, et 
d^argent et de Tacide sulfurique, )ouant un rôle prin* 
cipal dans ces calculs , il a fallu tacher d'ea porter l'ana- 
lyse à un tel degré. de. perfection que, exécutée par des 
méthodes difféi entes , elle donnât constamnoient le même 
résultat. 

A cet effet , f ai commencé par Texamen du mmiate 
•uroxîgéné dé potasse, et j'ai trouvé tpie sur loo parties 
de ce sel, Ton obtenait, par la ealcinalion, 39,i5 par^ 
ties de gaz oxigène. 

loo parties du murfate dépotasse restant forment avec 
le nitrate d'argent 192,4 parties dé mtirîàle d'argent. 

loo parties d'argent donnent i32,75 parties dfe mu- 
rîàle (Targent. ^' 

sachant d'avance que, dans le mùrîate suroxîgého 
de potasse, l'oxigéne de la potasse est un sixième de 
Toxigène, qui peut être rendu libre par la ctaleur , on 
trouve parle calcul, d'apréi ces e^ériences, la quan- 
tité d'oxigène contenue dans la potasse , et en même 
temps celle que renferme l'oxide- d'argent •, et s'il y avait 
une erreur dans le résultat obtenu de cette manière , elle 
ne serait qu'un sixième de. l'erreur qui pourrait être 
commise en déterminant la quantité d'oxigène dans le 
mtuiate suroxigéné de potasse , ce qui doit le rendre plus 
exact que s'il était tiré d'un examen synthétique fait 
directement. 

D'^après ces txois ;données, qui ont été confirmées pav 
deBte:q^éjriences su£5isanunent répétées, on peut déterminez; 
l^r le calcul la proportion des principes constituans des 
coxnbinaison^ suivantes : 
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ICO parties de muriate de potasse sont formées da 
36,74^ d'acide murialique , et de 63,258 dépotasse. 

loo parties de muriate suroxigéné de potasse sont 
formées de 38,4917 de potasse, et de 22,3583 d acide 
tnuriatique. Oxigène excédant, 39,i5oo. 

lOO parties d'acide murîatique ( en supposant , d'aprèâ 
l'hypothèse sur sa nature qui s'accorde le mieux avec 
nos autres idées théoriques., qu'il soit formé d'oxigène 
combiné avec un corps combustible inconnu) contien- 
nent 4 1)63 2 de base, et 58,368 d'oxigène. ^ 

100 parties d'acide muriatique saturent une quantité 
de base qui contient 29,1838 parties d'oxigène. • 

100 partie$ de muriate d^argent sont fonnées de 
80,9032 d'oxi de d'argent, et de 19,0968 d'acide muria- 
tique. «^ 

100 parties d'oxîde d'argent sont formées de 93,io3 
d'argent, et de 6,897 d'oxigène, qui sont conmie 109 
est à 7,3985. 

100 parties de potasse sont formées de 83 de potas- 
sium et de 17 d'oxigène. 

100 parties d'acide muriatique sur-oxigéné sont for- 
mées de 36,35 d'acide muriatique , et de 63,65 d'oxigène , 
ou de i5,i de base, et de 84,9 d'oxigène. 

Pour connaître la composition de l'oxîde de plomb, 
il suflSt de savoir , au moyen de ces données , la quaa-^ 
tîté de muriate d'argent produite par une certaine quan- 
tité de muriate de plomb. 100 parties de ce dernier sdl 
forment io3,35 parties de muriate d'argent; d'où il suit 
que 100 parties d'acide muriatique sont saturées pai* 
406,674 parties d'oxide de plomb, et que cet oxide 
contient 7,18 pour 100 d'oxigène. ' Comme , pour a«A 
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quérir niie etitièrâ tehitude à cet é^ard, ce résultat de* 
Tait être soumis à une épreuve. Je réduisis 20 graîna 
d^oxide de plomb dans un petit appareil de verre pesé , 
qui fut exposé à une forte chaleur, et au travers duquel 
on fit passer un courant de gaai bydi'ôgène. Il se trouva 
que 100 parties d'oxide de plomb avaient perdu, par la 
réduction, 7,18^ parties d'oxîgènè, • î .. . 

/ On sait, par d'anciennes expériences asse^ exactes, 
que 100 parties d- acide carbonique spnt saturées par 
5o6y63 parties d'oxide de plomb, et que 100 parties 
d'acide nitrique le sont par 205,904 parties du même 
exîde. Si l'acide carbonique contient deux fois Toxigène 
de la base, et si Tacide nitrique, considéré comnïe conn 
posëd^îin voiumede gaz azote et de cinq volumes d'bxi*' 
gène, contient /cinq fois Toxigène de Ja base, il s'en- 
suivra qu'en ç^cnlant la eoqipQsîtion de ces acides 
d'après la p^sa&teur spécifique du gaz acide carbonique, < 
du gaz oxigène et de l'azote , Toxide ^de plomb contiendra 
^,i8d pour loro d'oxigène sur g^\9i'% de métal.- 

J'avais trouvé antérienriement que l'oxide de plomb 
contenait 7,1 5 parties d'oxigènç. La 'différence entre ^ 
7,1 5 et 7,t8a est certainement insignifiante; mais elle en 
cause cependant ime trè8-*impbrtante dans le calcul des 
principes constituans de toutes les combinaisons. C'est 
ainsi , par exemple , que j'ai toujours trouvé, en effet , dan^ 
Tanalyse de divers acides v^étaux ^ et , d'après le réiultat 
tant direa ^ue calculé de l'expérience , que l'oxigène de , 
Facide excédait la qiïsqitité ' d'ôxig^ne qui devait être 
contenue dans l'acide, en supposant que l'acide contienne 
â, 3 et 4 fois l'oxigène de l'oxide de plomb dont il e$% 
raturé. Cette déviation disparait au moyen de la petite 
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correction qui vient 4*étrQ £siite , çt U capa<$it4 de satura* 
lion des acides végétaux, /calculée d'après leur cx>mpo$i'» 
tion , s'kçççvdç à' cette heure parfaiiçmeuît avec celle 
qù'iadiqve ranalysç de leurs sels. . . 

Po^r. tronv.er aveda plus graode précisÎQ& le poids rela-^ 
tif 4u soufre et d« Toxigène dans les acides sulfureuiE ei 
sulfurique , j'ai cru qu'il suffisait de détern^iuor exacte- 
ment la pesanteur «piéçjfique du ga« sulfureux : je Taï 
trouvée de 9,347» ^a^sque, dans ^euf ex^iences par-» 
iic^lic^eA , il y eût de variation qu^ dans, le quatrijèmé 
«kiffw* ^ Ton admet gu^ le i^as sulfureux : contient un 
v^ume d'oxigèn^ ^al an siçn , il s'eti^uJYtH que t^o pâr^ 
ties d'oxigènc correspondent à io3,35 parties de soufre y 
ce qui ei^çède beaucoup ce qui a été. trouvé par d'aufres 
cxpéritinçes. loo partie^ d'$^rgent se e^mbÎMÂt avec 1499 
parties de. soufre, et 7)^98^ pariiez d'O^igènet, le sonfi*e 
floitétre a Toxigèfte. comme i4^ fiai àt^^dg$5 Xi 
8=5ix4>797> c?esl*à-d4re cotttae 100,5 esta £00. Cette di£« 
férence è$t ai grande, qu^all» en produit «uue itrès-consi-^ 
déral^ dfi^m la cpmposiuioii des sulfaifies* C'est pourquoi 
î'aifail disaoudii?e.xi)o.piaitiGS de plomb dan^ lacide ni« 
triqiièj^ j'ai transfoimé œ se}> par.ljaoide sulfurique, en 
sulfaite -de plomb ; et je.rai fait evapoisr à siccité et rou-* 
gir, £^u moyen de. i{iK)i î.'ai od^nni dans {dusieurs ex* 
périenres i4^4^'P^i^^^'dfar>sul&t|e'diç plomb. & 100 par-» 
lies deplonib se combinent avec j^jy^faxtiès d'oxigène, 
il f<uit ,que dmfi l^ 4^^4^ parties excédamies il y ait 
7,74 X4 = 3o,9(ô parties» d'oxigèn«,dont:a3^a parties 
appartiennent à l'acide suiUurique. D'après ce calcul, le 
pcdds de roxigène est à celui diu soufre dans Fa^cidesul- 
foreiix comme icio : 100^7 ^ ou, si Pon prendroxigén« 
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dans le j^lémb pour 7,78 ,'ccwttîné ido est-è* itm544i ^ 
qui ne diffère pa« bcatréoUf^ do ïrohlbre pfécédëntV et ne 
5*accorde pas non pItKs avec lé festiîtat de 4af •{jesatiteur 
spécifique du ^az sttlftiièttX.*' • •' 

La capateitë de ^tittit^tfott ^ Tâfeide fiUftrtqtit? k été { 
trouvée diffiéieiîïe pat âivèri^ aiitëHrs. L'ankly^è dti' ffuatte 
de cliBUit ,.^af M. Dàvy ,^kH)i»6èhè le più^de U véttté. 
11 obtint éè \oe -parties -*é fltoiéf Aetlikiik'¥'^i\'ï 'pWties 
de gypse; j^fert 'a< obtènti '4-^,63' dhisa )^\uàieij^s èîcpé- 

baryte. Il i^^jke ée me§ erifpërîénëeè qttë t6(i JJMîiés 
d*aetde ilu<yfit|Ue^'strtiirèni uiie qttantitëdéfia!re't!|iii €ôtt- 
tîent 76,75* 71 d'oiigène. ^ . ^ ii \n.. 

P&r déd ésqiëfîendes r^élSés'fl^r les kcidës dé l'af^éSiftr, 
faî trcftiv^^ ce que j'àvftis'aVî<ac8 itir îéùï^ ddm^àîSofa 
est itieiatt; et qu'aucune d^'tthkiylèsptfflfëA Jtiiqli'Wi 
n'est efatiètemcirt jWte. -idè paHîes^d'Étféeinc séêbinBîiifeilt 
dans YstciAe afsénieux' avec '34^517 parti* dTdxigBfiré' /et 
datrt racMe^ar^CTiique airec 51,^ parties. ifàH^ikè jHl 
donc cdttmie 3 est à 5, = aibsottnient edmttte ^As'ies 
acide^'dftjphosjihei'e: tOO jHirtiéi'd'aiisemûlîàiTèj'flëèÉrt^ ' 
posées 'par Vfrfàtoj^ktieivlBxré, dbbnent Ti'4?5*p^ftîfe8 
de stdfared'àWènîcV«t idd pàhiL4 d'atseWR? lîfeâië,*a«- 
'composééèpaVlé soufre (Jinisi^'^fpp^rd^ peséj tii^èâêài 
en acide iuffor^A'* qtri dè'd^;i^^8;^ patà^ii 'L'^Wéfaîc^ 
peut ^ '^oHAriter «Vefc'lè**s<rtSV(Gf ' jirsquè dàWqk^^po^ 
*tîon dê^ ^ties de^sûttlW èu^ûne deinétal. Mv'làttgîèfi^a 
donné Ifeùà fe présdntptioÂMqué h réd'^'ëil^rpitïiéit 
sotATÉtifûèntëèffgéêiétiaiS^ combiné avfeb ctfi^f*èSfie8 
qtiaBttkés'ii^^riehîè' blanti r Vësif^èxact. !L'ot|Jîthcilt^ûe 
contietÂ poif^d'atide ar^niëuï/I Je tfett éiph^&Ètak% 
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.ni parrammoiiiaque caustique, ni par Tacide muriatique, 
ni par la sublimation dans le vide. Uorpiment est pro* 
.poitionnel à Tacide arseniieux , c^est-à-dire qu'il se forme 
lorsque cet acide est décompos^par Fhydrogène sulfuré, 
et le réalgar correspond à un moindre degré d'oxi^adon 
de l'arsenic , qu'on obtient combiné avec Tacide muria- 
tique , lorsque de Tarsçnic pur est distillé avec du proto- 
muriate de mercure. Ce rapport entre les acide» de phos- 
phore et. d'arsenjc. est une nouvelle confirmation de 
l'analogie eQtre cqs substances. Leurs combinaisons avec 
les alcalis sont ou avec excès d'acide , ou avec excès de 
bas^. Entre ces deux points , il y en a un de neutralité , 
qui ne subsisté pas à l'étatsolide^et qui est détruit par 
la cristallisation. Dans les sels de 1 un et de l'autre , l'oxi* 
gène de la. base est à celui de l'acide dans le rapport de 
certains cinquièmes, comme de |, |y |; en quoi ces 
corps forment ime exception paitieulièrç et caracté- 
l^stîqne de h^ r^le. générale; pour les combinaisons 
. entre les oxides des autrea radicaux. Les combinaisons 
de.l'sursenic et = du , .pîbosphore avec l'hydrogène ont 
.auf^i^une grande apalqgie entr^elles^ et je distinguent 
absolument, tant par les proportions que par les pro- 
priétés de leurs coipjbipaisons , des hydrures de soufre et 
df^^tellurç. Les acide&dé l'azote qui ,. lorsqu'on n'admet pas 
la probabilité delà composiiipn de ce corp^^ se comportent 
* comme J|es<acides de Far^i^q etdu phosj^ore, ^ diffèrent 
né^^moin^ essentiellement;, et l'azote, soit qn'onlecon- 
.^si^^e. coi^o^e colrps simple ou composé, n'a aucune 
jin^Qgi^.^^^^^ ^^ phosphore et l'arsçuic. Les sels nitriques 
^t^ nj,t?jçux sont exactcanent neutres' sous formes de cris- 
pin^x^ ^ J'^jside mtric{ue, ,ne. produit a^^4t »,el açider , 
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M. M. Grégor ayant avancé que la topaze contient 
de la potasse , j^ai décomposé de la topaze du Brésil par 
ealcination avec du carbonate de baryte. A la suite du 
traitement ordinaire , j'ai obtenu , de 3 granlmes de topaze , 
0,006 d'une substance qi^î était composée en grande par-* 
tie d'alumine mêlée d'acide sulfurique , et retenue par 
l'ammoniaque caustique ajoutée en excès pour la ùdr% 
précipiter. On peut donc être certain que la topaze ne 
contient point de potasse. 



Note historique sur les Piles sèchesé 

Da9s un aperçu historique sur les piles sèches ^ qui 
fîit inséré dans les Annales en mai 1816, nous crûmes 
pouvoir attribuer l'invention de ces appareils à MM. Ha- 
chette el Desormes. Cet article donna lieu à quelques 
remaries critiques de la part d'im des rédacteurs de 
J'exeelleat Journal qui se publie à l'Institution royale 
de Londres. Dans une réponse aux observations que se» 
ciitiques noua avaient suggérées, le même rédacteur re« 
marque que les Programmés de Physique de M. Ha» 
chette que nous avions cités n'ont paru qu^en 1809, 
et qm c'est précisément a cette époque que fut publié le 
tr^vnil deDeluc. .La discussion se trouvant ramenée ainsi 
Â une simple comparaison An dates ^ sera , ce me semble ^ > 
complètement, éclaircie par l'extrait suivant d'une lettre 
que M. Hachette nous a écrite à ce sujet. 

fi II est irès-vrai que ee livre {les Programmes de 
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D Phjsiçw) esi le premier ou Too ait annolii^ la longue 
n, durée de raction d'une pile sèche. Il fallait/ bie» a¥air 
% çb^ery^é cette .action pour assurer qu'elle était encoce 
» .aen^iblii apir^j^trois années. Mais dans b^u^oiip d'au- 
\ très. ouvrages ça avait parlé (bien ou mal) 4e la pile 
», sèche de i8o%. 

. 9 On trouve daqs le Joucnal de Physique ^ . me^idor 
î^ an II, juillet iSo3, topie l^VII, pag. 74 ^7^) J'*** 
» ticle suivant: . . 

» Extrait* des registres de la classe des sciences et arts 
» de rinstitut : séance du 8 messidor an ii (27 juin 
^ i8o3). — Rapport sur l'appareil de M. Allizeau (com- 
» missaires, MM. Charles et Halley). Pour éviter les ob- 
1» stades que Poxidation des pièces métalliques finit par 
» opposer au développement des phénomènes électrî- 
». qUQSry 00 » muginé' de oonstriiire des ptle9 ddat les 
)>. intermédiaires fussent des stxbsiaaces sèches. MM. Ha- 
)h cheue et Desormes en ont* d<mné nm exenftpïe , et not^e 
ft* collègue^ M. Biot) a dé}à oblenu à cet égard q«elqûes 
»' succès, doot il fera pact à la Classe* (-^^M^'HUley, 
»' rappoisieaii )» Cet extrait a été réimprimé dans V Histoire 
})i du Galwndsma, par P; Su» afnéyaii iS-iSoS-, 4^par« 
». tie'^ pages x-3. 

» On trouva encore dsiis fe Manuel du^ Gah^An^smej 

» ,parJbs8pk}6arn,aniQ-»t8«>47U"'^*>n"-d%P''i79)l*^^ 
» acle ssnivant, qui arpoip titra : FUe sèchedê SÉSt.HM^ 
» éhettê et. Descmmeu CésdeHoc sa-vans phy^itiien^ ont Mti 
» ,de nom^usesr recherches) pouv trodver le p<dii|f le^ptns 
'' ivnportant^je reœn dira une ««b$tàtte6 qapp^fâ^remif^ 
» fice des rondelles humides sano épm>iivei^ àè la part dés- 
1» 4^étaux^ k u^Apifi aciiûn qi^i 4éi^mB0&ç^ Us lk{iAàm 
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» dont on a jusqifiGi imïnbé les ronâétleè de esitoti ou 
» de drap, • , 

» Après bëaiicotip d'Mtres élfsàis , ils olif déhyé àé 
» Famidon dans une dissolution Câline hi\siï cbticentré^ ^^ 
3> et en assez grande quantité, ppur en former des rondelle» 
» solides , qu'ils ont rendues sèches, etc. » 



An Essay on De>v, etc. JE$sai sur la Rosëé, et 
sur divers Phénomènes qui ont des rapports 
. ai>ec elle. 

Par CniRLES-WiLLiAit Wells. &• M. 

Tradàîi de Tanglaîi sur la 2* édition , ip«t jiug. /. *tordettx^ 
maître eD pharmtfcie. (A Paris, chez Croûhahd. tSiy.) 

Le comité de la Société royale de Londres » dtfderàé 
en f9i6 le prix biénoal fon'dé par le comto deRuWDrd^ 
au Traké sur la Jtosée. do S' Welk. Un tel témoigna^ 
et le prbmpt dâ>ii.ipi'ft eii la pncmièrè éditios, noascEs* 
penlsent de unit éloge* M. Tonlen» m fait preave de êS»* 
cemement en consacrant ses loisirs, à la trad&ction d W 
ouvrage qui montre, ce que pourra devenir un îour la 
météorologie lorsque .tous* les phénomièàes «jn'eHé em^^ 
braase seront étiïdi^ 9ivet la persévérance et le soin dont 
H. Wells vielit de doriner de si parfakè modèles, h» 
personnes qui me soiit pas H^tsnée de eonsaltier Toutra^ 
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âece saTant'trottTerom,. dans Textrait' détaillé que ndutf 
en donnons ici , Tindication de la presque totalité des 
expériences qu'il, renferme ^ et un aperçu de l'ingénieuse 
théorie qui sert à les expliquer^ ' 

Des Circonstances qui ont quelque influence sur la 
* production de la rosée. 

La rosée ne se dépose en grandes quantités que peu** 
dant les nuits calmes et sereines. On en aperçoit quel- 
ques traces dans des nuits couvertes s'il ne fait pas de 
vent, ou malgré le vent, si le temps est clair; mais il 
ne s'en forme jamais sous les influences réunies du vent et 
d'un ciel sombre* 

Si le temps, après avoir été calme et serein pendant 
une partie de la nuit , devient ensuite venteux et cou- 
vert, la rosée cesse non-seulement de se former, mais 
on observe même que éelle qui déjà avait mouillé les 
plantes disparait tout-à*fait , ou du moins diminue consi- 
dérablement« 

Un léger mouvement 4e Tair favorise plutôt qu'il âe 
contrarie la formation de la rosée^ 

Dans des wâxà égalemefU calmes et sereines, la rosée 
se précipite néanmoins en quantité très*inégales(i). Ainsi 
' ■ •• — ■ ' - ,...,- ^ - — - - — ■' 

(i) Dans les expériences o& il importait de coÂiparer les' 
quantités d'faamidité qui ^précipitent dans telle ou telle 
antre exposition , sous telle ou telle autre circonstance atmo- 
sphérique, etc. , H. WeUsse ^rvait de flocons de laine du poids, 
de 10 grains chacun, auxquek il donnait la fornfie d'un sphé* 
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^lle (^i plus al>on<laQte immédiatement après la pluie 
qu-après un certaiti nombre dt jours de sécheresse; par 
les vents du sud q{ de Touest , qui^ cliez nous, viennent 
t^e la mer, que pendant les vents du nord et de l'est. En 
Egypte, au <k>ntraire, au sud de la MécBterranée , on en 
trouve & peine des traces , si ce n*est lorsque les vents du 
nord soufflent. En général , et comme il était naturel de 
s'y attendre, tout ce qui augmente Thumidité de Pair, 
tout ce qui fait marcher Thygromètre vers le terme de la 
saturation, parait favoriser la production de la rosée*. 

A parité de circonstances, la rosée n'est jamais plus 
abondante que dans des nuits claires qui sont suivies de 
matinées brumeuses : la formation du brouiUard , le 
matin , prouve qpue Tatmosphère contenait précédem- 
ment mie grande quantité dlramidité. 

Les circonstances favorables à une précipitation abon- 
dante de rosée se rencontrent plus généralement réù^ 
nies au printemps, et surtout en autotaime, qu'en été. 
L'auteur rappelle un fait qui doit être lié au précé- 
dent, savoir : que les différences entré les températures 
du jour et celles de la nuit ne sont jamais plu9 grandes 
qu'au printemps et en automne* 

Il n'est pas exact dédire, comme quelques physiciens 

roïde aplati dont le plus grand ajfi égalait environ a pouces. 
La laine était blanche, d'nne finesse médiocre, et déjà im- 
bibée d'ane petite quantité dé Tapeur aqueuse, puisqu'elle 
était conservée dans une cHambre sans feu. Celte substance 
répondait parfaitement aux vues de l'auteur : elle admettait 
ftcilement entre ses fibres TUuinîdiifé qui s'était déposée i la 
muUce et b retenait fortement; 
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Von fait, que la rôsëeaese foime que le ftair éi le matin. 
A quelque heure de la nuit qu'on expose im <?orpé à 
Tair par un ciel serein , il se coutr^ dj^Mu^Kltté. 

Il est probable queda;ns des lieux abrité» du soleil^ 
la ros^e commence à se déposer aussÂ^t que.;la tempes 
rature de Ttiir 4ij3Qt»uf , c'est-à-dire vers lés Itoi» ou 
quatre heures de rapi'èsrmidi. Dans une t^Ue eiEposltion 
et par un temps sec , Therbe est à&^k seusiblement h|ï- 
mide. plusieurs heu/^e^ ayant le coucberdu sdlfeil; Béen«* 
moîns' CHL aperçoit car^aeut de petites goulteleliaea lant 
que cet astre estsur rhori^don; le auitiu f après sOn leVer , 
celles de la nuit continuent à grosàir» 
, : A parité de tircoBstimeeS') il ^eforaie iii<Hris de riisée 
entre 1^ çouoher du soleil et minuit ,• «j^'entre minuit et 
le lever , quoique l'dr^.à cette s^eeonde époque , -pt déjà 
p.çrdu une poriion de sou huit)idité« U e^ inm de itoter 
que, géufSral^ment , la. dernière partit de hi nwt tet plu» 
froid^ que Pautre, . ' , ■ 

. Le»^ phénomène^ 4^ 1^ pré^pita^ude k resëe sur 
1^1 ciMTps. dcBse et poli ^ sur HiH^ pfoqu^ de yeire, par 
^cemple , ressemblent parfaitement â etox({u'ou observe 
lorsqu'un tel corps est exposé à de la* vapeur; d*eau' plus 
chaude que lui. Une ce^uche légèri^ et ustforme. d'hu- 
midité ternit d'abord la surface, y forme ^ensuite de. 
petites gouttelettes irrégulières et aplaties , qui se réu- 
nissent après avoir acquis un certain volume ^ et ruis^ 
sellent alors dans; toutes sortes* de directions. 

^es métaux polis atpjre^t moins puij^saçuuçnt la roseau 
que les autres corps. ^^ , , • ^_ ♦; ] 
,.: C^i)e,,piropnété est assez trAichée pour aiioir kidutii 
des physiciens très-habiles a affirma, ^uece- Uquidft'lio 

3 
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les mouflle famais. Sous des circoiiAtaiices trè0<^faTO« 
FiaUes^ A(L Wells a aperçu toutefois upe légère jçooche 
dlumnidité sur la surface do (fuelqués miroirs d'or, d'ar- 
gent, de cuivre, d^étaiu , de i»Utiae, de &r,. d'acier, de"^ 
^nç et de plomb. Presque- jamais, oa vi^j Démarque 
9iéme ces plus peûies goaitfelettes qui , silr l'herbe , sur le, 
verro, ete. , raractérisent les jiremiera.iaistaus de U pré- 
dpiiatîfÇfivdn liquide. . 

Un métal mouillé à dessein se sèche quelcpicfoi)» dans, 
la ni^uiç^eÂuation oà^'aûtred corp» dc^iènSKevt très^bu- 
mide^»- 

Ceue inaptitude des u^uétaux à se ctmvrir de rosée se 

V GomuniiHaijque auli cotps qui' nposenU'ain^. leiir sutfoce» 

Vn floDon .de biîue , espoftfs à un del seroiu^ setJ^i^era , 

snrup miroir de méul^de moiiis .d'Hitti^fâ que s'il 

était placé sur une lame de verre. 

Réciproquement, les substaaces sur lesquelles les mé- 
taux reposent influent à leur tour sur la quantité de 
rè^é qui mouille* cas déiinîers.' tfne'féuîllé qliadrarigti- 
làire de papier doré aystnt été attachée par de' la colle k 
• une croi^fiorméededeiiri: t^és'Bgéres dé bois de '4 pouces 
de long, d'un tiers de pouce de large et d^iiii pouce à*'^ ' 
paisseur , oa exp&s^* f^ tÀut^ k-Yàh^^ à 6^ pdixet^ âd i6l , et 
Iff e6té dbvé ieit deMi^ i^tëè ^^i{iië9( Àeti^eâr^ la partie 
diifiafrièr qui AAkxrdaM k 1^ ebtiverte d^thxe mtil^ 

titude de petites gouttes- de rosée, taudis qtte celle quF 
adHéraû au bois ' ctadt, imitée: pariEritement lèchOr ' 

O» fftcilNb la prtcipi^ondbkroséfe rârutie'plffqtte 
d^ oiéiat ^ repose^stiv le^ siA , .emhè mnv^omMf |dli«' 
8Î6iiis^f)»iÉ (]suiftlaQuiii.d'uiii^pk^t^àif«^^ 

. Uag rhage ' pbqur maéi d ^î q » » ; ptovimuai' fhêrée, se^ 
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eonvre moins facilement de rosée q[u^ane plus petite.^ 
Tune et Fautce sont suspendues horicontafemént et à la 
même hauteur dans Pair, on ob6er¥e tout le contrait; ' 

Tous les métaux ne résistent pas également à la forma- 
tion de la rosée. Ainsi, par exemple, on Toit parfois le 
platine, le fer , Tacier et Je zinc, distinctement couverts^ 
de ce fluide , pendant que Tor , Targent , le enivre et Té- 
tain, quoique semblablement situés, se conservent par-' 
fiiitement secs* 

L*état mécanique des corps influe sur la quantité de 
rosée qu'ils attirent. Des copeaux de bois très-me^ns , par 
exemple, s^umectent beaucoup plus, dans un certain 
espace de temps , qu'un morceau épais de la même sub- 
stance. Le coton non filé parait aussi attirer un peu plus 
de rosée que la laine, dont les filamens sontgén^alement ' 
moins déliés. 



La quantité de rosée qui se précipite sur les corps ne . 
dépend pas seulement de leur constitution et de leur 
nature, mais encore de leur situation par rapport ànx 
objets circonvoisins. 

Tout ce qui tend;, en général , à diminuer Véiendue de 
la portion du ciel qui peut éire ap^rfue de la place ^ue 
le corps occupe > diminue laquan^té de rosée dont celui'* 
ci se recouvre^ .... 

Pour prouver ce principe : à Je plaçai , dit Fauteur,. 
» dans une nuit calme et sereine , lo grains de laine sur 
» uneplanchepeinlede4ïpiedsdelong, a pieds delàrge, 
» un pouce d'épaisiseur , et qui était soutenue , à 4 pieds 
» au-dessns de Therbe, par quatre appuis de bois tris-^ 
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IV mince et d^égale hautejxr; en même temps j'attachai, maïs 
» sans trop les serrer 9 lo grains dé lame au milieu de sa 
» face inférieuie. Les deux touffes étaient conséquiem- 
» ment i un seul pouce de distance, et se trouvaient 
» également exposées à Faction de Tair. Cependant , le 
3» lendemain matin, je trouvai que la touffe supérieure 
» s'était chargée de i4 grains d'humidité, tandis que 
» l'inférieure n'en avait attiré que 4* Une seconde nuit, 
» ces quantités 4'hnmidité furent respectivement 19 
» et 6 grains; une troisième 11 et a; une quatrième 
j» ao et 4'* c'était tpiqours la laine attachée à la facein* 
» férieune de la pinacle qui aoquériait le moins dé 
» paida. ». 

On obseryait de plus petites différences, quand la se* 
conde touffe n'occupait pas , comme dans l'expérience que 
)e iriens de rapporter, une place d'où. l'on ne déoou* 
vrait presque aucune portion du ciel. Ainsi 10 grains 
de laine placés sur l'herbe, et verticalement au-dessous 
de la planche , acquirent dans une première nuit un ex- 
cédant de poids de 7 grains; dans* une seconde de 9; 
dans une troisième de la. Sous les mêmes circonstances 
une quantité égale de laine placée a^issi sur Uierbe , mais 
tout^rfait à découvert, se chargea de 10, i6et ao grains 
d'humidité; la planche, idans la première expérience, ma^ 
quaît la presque tptaUté.du ciel, la lais» étant en oon^ 
tact avec sa face, inférieure : ici , à la distance de quaitre 
jpieds^ une portion considérable da ciel était visiblo de 
la^ce que la laine occupait. ^^^ ^ ' 

. ^ pourrait pent-^tré imaginer que la rosée tombe à 
ila manière delà jplùié ^et que la planche n'en garantit h, 
laine que mécaniquement; mais, dans dette supposition, 
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Il serait diffir^d'ex}diquer comment la Umffe qui était 
attacbée au milieu de la face itifiérieure de la planché 
<tait devenue humide. Poor lever au surpitu toute espèce 
de donte à cet égard, M. Wells plaça verticalement st^ 
i%erbe un oyliadre de terre cuiie <mvert à ses deult 
bonis , a^nt s i pieds de liameur et nn pied de dii^mètré; 
Un floGoa de lo grains de laine* qui occupait^ le centré 
de la base inférieure de ce cyl]iidte<, de se cbai^esr dân^ 
une nuit cpoe de -s: gcains d'huniidité , ' tandis qtiè , p6i# 
un flocon aemb^le, mais tonît-^^itàdécofrrert, Tèttig- 
mentatioA depûidslmde i6 graiHS i cependant/'eonHnb 
il ne fidsait paalenHritidve vwt pendant fei^périienée'y 
les deux flocons de laine auraient certainement rcnçti l)Bi 
nèoie epoMÛié' iie. ratée s) (îe!le>* d tombait iF^etisede- 
Sttfnt, cfiDEUfieLquekptte physiciefis l'dtii «uppeeé^^); ' 

t)es corps de tnème nature el semblabîement placés 
relativement *âu ciel, attirent Âéapmoins des quanvités 
inégales de rosée s ils sont diversement situes par rapport 
atLSot. 'Dix grains déjâine placés sur une planche à 4 pieds 

' V ' iu '? ""ff/" ' "iA >.M/7fAv ' ■■ ■ ' « ■ ' ! t' ■ '^^ji ' . ' nrli ' - ' ' ": * *i t :îi ^xiîiJ 

' (t) Gomme itSeréît possîM» ({ii^àk pVélfeto<Ht quVnéîparlîê 
iiotaWe de^rbumi^itédoet «he todfhfe- V!he 'feinfe se 'cbar^4 

•filamens emaincmâiàifla. vajpetti^ aÀnidsplàé^iqne , M. WeU^ ' 
g^ennrqae ^oe^ dabs •des Jîbux: frnmés jAsI lfitt|^c^i d^ étel , fl 
jiCa:-^^^ Ôb9iri^ jt^iio^ nA^f^aim ^ittivet^moat jamaû aequték» 
dans ooe niiit^ un poids appfiéciaUe. L'efttt ebt- encœe nuMÉL- 
J^ffnlfH ^' poawiblcv^paij Dft f^mj^iV^^yAvii^^mn^Ars, 

mj^ç do^veétr^ a sop maxfmum^^^f^,/,^^^^ . , ., . .^,.;. : 
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de terre acquiri^l , dans une lïuit, un excédant de poids 
dé 20. grains , pendaBt^ qu'un ^ôeon pafeil suspendu à 
5 \ pieds de hauteur n'absorba que 1 1 grains , quoiquHl 
présentât une plus grande 9urfaèe*ii 1-air. Une autre (ôis\ 
la laine sur la ^planche gagpa 19 grains, alors qu^nne 
touffe semblable su^nduedans Tair, de niveau avecelle^ 
n'en gagna que ï3- 

Da froid quon observé pendant là formation de^ fo' 
rosée. 

La température de therbe couverte de rosée est tow- 
jours plus basse que celle de tf^r. */ . 

Les thermomètres ^oni M* Wel)s ae servait dama le^ 
expériences relatives au^ froid qui. nccoi^pagae V^ V^^ 
avaient de irèsi-petites ^imensiçnsi Iç^. diau^èlrea;fteii 
boules surpassaient à,'çeine aJtigçQS^ lie^^échtUe^ ^\^ 
4'î voire, ou de bois ^. et paduées 9uiyaQf,l^ mélhfl^ j^ 
Fahrenheit -, mais ;n9uç ayops.tQut. ,^AiM^^aux;indica\|îpns 
de réchelle centjgradf.. .. ^. ...;,■! 

Çe& thenxiom/Hr«$ ^\ |^dés .stip llitrbe «eourtj», mai^ 
paient 60U(Vent,.dfW%fdés luiits calmes ^et sereiikea^ 4*% 
5^, 6^, et mâme *une fois 7^,8 ceètignacles de:«HÔilM 
qi^'un therm<>inèU^ wml^lable 4osdt ifi 'boule élM;i''^ft 
{4{>î^) aM*des$PA:dU>âal. î...» •• •« ♦•"» 

Par un le^s èaliïft»é^r^sérëîfi,'éette tfeflSJ^ertee'èTAitW lli 
température 4^ rhf^bè »et cdlè dé i'kî}''qui fa tôi/èh'ei^ 
commence à^M^itki^è aé6[tii* daiti^^iss^lkiir àbt^tës'^dd^ 
rayons du soleil et d*où l'on décrfàvrc îiïie ^gi^ndè 
pomon du d«)v^^^^^^^^c là^léilfeur dé ?aliti^s{irhèra 
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dimlnuiB. Sous de& circonstances analogaes, elle per- 
siste , le matiii. y quelque temps après le lever du 
soleil. 

Pendant des nuits très-somBres , surtout s^il fait du 
vent, rherbe n'est japiais plus froide que Tair^ quel- 
quefoif même elle est plus chaude» Si le temps est calme 
et les nuages très-élevés , on observe, parfois une petite 
différence de température entre Therbe et Pair, comme 
aussi par un vqnt fort accompagné d'un ciel serein. 

Si la nuit devient nuageuse après avoir été claire, 
la température de Therbe s'élève aussitôt considéra- 
blement, ta présence d'un nuage au zénith, pendant 
plusieurs minutes , suffit pour produire cet ejBTet. Une 
nuit , dît M. Wells , l'herbe , après avoir été de 6*^,7 
centigrades plus froide que ratmosphère , se ré- 
chauffa de 5%6, sans que la température de l'air eût 
varié. Une autre fois , et dans l'espace de 45', la tempé- 
rature de l'herbe s'éleva de 8*^,3 centig., tandis que celle 
de lair voisin ne Vkria dans le mèmfe sens que de 1%^ 

De plusieurs thermomètres placés dans dès situations 
différentes, pendant une mèmeniiit, ceux-là sont les plus 
/roids qui occupent les lieux oii( il se dépose le plus de 
^osée. Un thermomètre placé dans un flocon de laine au 
milifsui de la plandie élevée dont nous avons déjà parlé, 
marquait 5® centig. de moins qu'un second thermomètre 
en contact avec une égale quantité de laine attachée à la 
Jaçejjpférie^re ^e la-mènie planche» La laine sur cette 
jpUnche était .une fois à 6? fi cetntjgf ; 4iuis l'air, à U 
Qt^me. hauteur au^dçs^ du,^^,. mJ^cog pareil était 
de a^j» plus phaJML '. , , - ; • ;j. so iLI.v 

ta températiure des métaux dQ99^i^t9meat de i^ o«, 
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vfi centigr. au-*dessou9 de celle de Tair ambiant. Lors- 
que cela, arrive, les autres corps soi^fl^nsidéeablement 
plus froids que Tatinosphère. 

Les méWix qui se couvrent le plus dsëment de rAée 
sont ceux qui se refroidissent le plus promptement pen-^ 
dant leur exposition à un ciel serein. Ce refroidissement 
nest jamais bien grand : lorsqu^ùn miroir de métal a une 
certaine étendue, sa température ne descend guère, même 
dans les circonstances les plus favorables , qué'de* r^,5 à 
a? centigrades au-dessous de celle de Fair. Il n'^éh'est pas 
tout-à-fait de même si on emploie tm métal peu étèndti 
et mince, une feuille de'papier doréy par exemple : *le 
. refroidissement est alors beaucoup plus sensible, a 

Le duvet de cygne est, de tous les corps que* M^Wélb' 
a essayés, celui qui se refroidit le plus :• une foîâ il étafh* 
de 8^,3 centig. au"<lessous de la^tenipératurerde Fai^:' 
aussi se cjtiarge*t-jL d'une grande quantité de rosée. : 

La neige doit également être; rangée au nombréldes' 
substances dont la température, pendant des nmts calmes 
et sereines, djesèend beaucoup au-dessous de celle de 
Vatmospbère. Dans une grande placé de Londres y l*knteur 
a observé parfois des différences qui s'élevaient à plus' 
de 5^ centigrades. £n rase campagne ^ M. P. Wiis<^ avait - 
prouvé antérieurenient Jusqu'à 8^,g. •' 

S "• 

Théorie de là Rosée. 

On vient de voir qu'il règne la plus parfaite analogie , 
entre la faculté 'qu'ont les corps d'attirer l'humidité -de 
Tair, et la propriété non moins curieuse dont ils jouissent . 
de se refroidir , pendant des nuits calmes et sereines , 
3»eaucoup plus que l'atmosphère. 

T. r. i5 
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T^s W £roid qu^on pbserve aur les o&rps Foeouverts 
'4?^. r<P^ ^IfhU la^Mi^ ou <a con&iqueîwe de la précis 
pitation de ce fluide ? Telle, cal \^ ipieaticm iaaportattle 
cpi'nojLiiieQjli le% i^whf tft Taniâs cpie< nous venons <]^é- 

]llf ^ TYtçlia lA^ptf là pcsmière opinion et en prouve 
l!^»<4|iJWfe m wwitt«»»> i^ que, sans oertaines cir^ 
cçf^fi^fpç^x 9^ W^9 é^kanent pàss faaid^ ^ue Voir , 
sffr^, v^t^imfims,^ eomtmàlhufddité^ e^ %^ que le firoid, 
<{ll^4 il; e^aoçQinpâgaédJe> rosée, n^i pas à beaucoup 
l^èLPSOj^dmo^l à la <pi^tttké qni a^^en dépose. 

P^mJé^^P^ ^eç y dix graine de kine plaoéa sur tme 
planche éWv^ é^imX d^jà de.^P,^ o^ntigpadea plus froids 
<pip. l'ait s^DiJiiit 4<ViPÎr acquis fe raotiadrô excédait de 
jjfàh > S^Qfmm on. h^ tc^connut avec imo l^alanèe qui tré- 
l»^.^tcà.7^ ^ P^Q V taai<fi& que,' par im second état dé 
rhygro.i^^^ une^ dîH^renoe 4& tco^imitace beaucoup 
B^^P^H^^ les aufit^circon^aiices ékam d'^aillieuirs abso- 
iwsf^ «Md^kblea»» élaii aecoaipagnée d'une prëcipita- 
ti^ d!^u quinonUdi) à ift ou m grains. 

IfO r^fp^idifsenwni des^ «ojp* p^fAièdto donc toujours 

ï<U9^^^f^ <^ ^ roaée. Bar GOBséqu^t on pfimrra assi- 

mh^: %% Com^tion ^ k ppédpîMÎon d'humidité qu^on 

• observe sur les parois, ijjun va^ dans lequel' on vient d« 

verser un liquide plus froid que l'air. 

Il reste maintenant à; décQHvrjjc^ p^oi^ compléter l'ex* 
plicaùon du phénomène ^ quelle, est la caus^ qui , dafis 
dfes nuits calniés et sereines, abolisse la tetwéjpati^.de$^ 
corps beaucoup au-dessous de oçJPle dvÇ i'ajlç qK|î. l^ 



Suivant le D' Wdls,, qe^ mm Hk likfiiièie mrtm 
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fayemumié â^un ciel seteài. Pour Bien apprécier leé 
iàée^ée Pâutenr à ce sujet, il &iit se rappeler qae, siai- 
tBM k théorie sidmise pa^ la plirpart des physiciens, 
les cofpe tayonnené àa calorique dans tous les sens et 
eft quantités pins on moins considérables , suivant leul^ 
Mlxire, Télat de lenr surface et le degré de clialenr oâ 
ils ént élé tmenës. • . 

C'est k Taide de ces rayons seoIemWt qu'un point 
« ëebànffé péiit agir i (fistahce su^ i^ second point séparé 
de lui pét un espace plu» ou inoins étendu et totit-à^fkit 
Tiâe. Un corps ne perd rien de sa température actuelle 
lorsque reçoit de» cérps enrironnans une quantité de 
dudfeur égale à celle qui à chatpe instant émaiié de sa 
fn^ suriace; mAis il s^éclianffe on se refroidh si eea 
édbanges insrtanttntés lie se tHmipénsent pas parfiiitement. 
BcottCotts mainMlant notre auteur. 

« Ptoions im petit cor^ qui rayonne librement le 
» calorîqfue, e€ qui soit, aussi-bien que Fatmosphèré , i 
Jl.iiiie tempérafturé supérieure à zéro* (i). Plaço«is-le, 
9 parmi tempâ Calme et serein', sut un corps matrvai» 
m ccmdacieur, et qui repose lui-même sur le sol dans une 
9 plaine raste et découverte; imaginons qu'un ftma-* 
» ment de gHace ( eau gelée) existe à uxîe hauteur qtieI-> 
j»' -conque au^-dessus de l'atmosphère : dans cette si«- 

I I I l i > I I I ' I Il I I ■ ■ I 

(V) .Cest par emenr que la tradticrion de M. Tordenir 
porte « qae le corps possède en commun arec Fatmosphëre- 
une température de o%o ». S'il en était ainsi ^ le raisonnement 
àd Fauteur n^aurait aucun sens ; aussi lit-on dans roriginal: 
€ And possesses a température , in common wi^ if^c af* 
muispkcrej faigher tkan 5%"" Fahrenheit, n 
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)^ tuation, le petit corps descendra en peu d'Imlans 
)) au-dessous de la température de Tair environnant. £n 
» effet, ce corpâ rayonne du calorique de ba^ en. haut 
» sans que la sphère de glace ( qui est à une températim 
I» inférieure) puisse lui rc^stituer tout ce qu^il perd. Il 
» n^«n reçpit aussi que très^peu de la terre , puisque , par 
» hypothèse , un m|yvais conducteur les sépare ; laté* 
» ralei^ent il ^*exlste aucun corps, solide ou fluide qui 
» puisse rien communiquer par rayonnement ou par con« 
n ductibilité. L*air seul pourrait produire quelque effet ^ 
» mais, dans Tétat de calme, la chaleur qui sera com- 
» 9iuniquée d'une partie de Tair à Tautre lest trop petite 
)» pour qu'il soit possible d'admettre que cette cause 
» répare entièrement les pertes du petit corps ; il devra 
» donc se refroidir et condenser la vapeur contenue dans 
» Tair environnant. Des circonstances analogues aux pré- 
]» cédentes ont lieu quand la rosée se dépose sur une 
)» prairie de niveau et découverte pendant les nuits cal- 
j) mes et sereines^ : les parties supérieures de Therbe 
» rayonnent leur calorique vers les régions vides de tes-- 
^ » pace et nen reçoii^entrien en échange; les parties injé- 
» , rieures , très-peu conductrices , ne peuvent leur trans- 
it mettre quune petite partie de la chaleur terrestre (i) : 

(i) Four montrer combien l'inflaence de la «endncUbilité 
doit être sensible dans fes phénomènes qui nous occupent» 
M. Wells a fait l'expérience suivante : 

Un verre k boire dont le fond était plat et épais fut en- 
foncé verticalement dans du terreau de jardin non com- 
primé > de manière que son contour supérieur était justement 
au niveau du sol; un verre tout pareil fat sîinplement posé à 
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% comme if ailleurs elles ne reçowent rien latéralement 
» et très-peu de chose de T atmosphère, elles dowent se 
» maintenir plus froides que F air, et condenser la vapeur 
» qui Y est mêlée, si toutefois celle^i est assez abon^ 
-» dante , eu égard à la perte de chaleur qu& Vherhe a 
» éprouvée ». 

Les observations que nous avons rapportées sur Tes 
refroidissemens inégaux des corps diversement situés se 
rattachent parfaitement i cette théorie. On voit , par 
exemple , pourquoi l'interposition d'uli écran solide entré 
les corps et le ciel prévient leur refroidisseme&t : la perte 
de calorique qu'un corps eût éprouvée en rayonnant vers 
Tespace est compensée plus ou moins exactement par le 
rayonnement en sens contraire de la surface inférieure de 
l'écran ; car la température de cette surface doit peu dif« 
férer de celle de Tair qui la touche. Les nuages tiennent 
Heu de cet écran, et empêchent ou amoindrissent le re- 
froidissement nocturne précisément de la même manière. 
n faut seulement ajouter que les nuages devant jouir 
d'une température à-peu-près égale à celle de la couche 
d'àir qu'ils occupent, compenseront d'autant moins com- 
plètement, par leur rayonnement propre, la perte de 
chaletu* des corps terrestres^ qu'ils seront plus élevés ; ce 
q[ui est conforme aux observations. 
■ ■ ■' j II ' ■ I ' ■■■ '■' '1 ^ ■■ ■■ ' ^ 

côté, Fouvertore en dessus, lis restèrent ainsi toute une 
nuit. Le lendemain matin , Fintérieur du premier verre était 
entièrement sec , tandis que le second renfermait de la rosée : 
le fond de celni»cî était à-f-Q^'yy centigrades^ le fond du verre 
enfoncé à -^ i5°^5. Un thermomètre dans l'air marquait alors 
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Quant aux y^enu , ih amènent oontinaellèment sur loi 
corps de nouvelles couches chaudes' et leur restituem 
ainsi la totalité ou une igrande partie du calorique qu^ 
le rayonnement leur enlève. Les vents et les nuages ^n- 
pècheDt donc la production dc^ la rosée ou en dimi- 
nuent la quantité, en prévenant ou en affaiblissant le 
refroidissement nocturne qui en est la cause immé- 
diate^ 

Les observations diverses que nous avona r^^poiiléipi 
dans les deux premiers ^ragcuphes de cet ext|»it s'es^ 
pliquent tout aussi naturelleinent. On ne aumquera pal 
de remarquer, par lexemple, que les métaux qui ëe re* 
froidissent le plus difficilement , et que la roséfs atteint lel 
derniers, savoir : For^ l^argent,le cuivre et Tétain, S0n| 
précisément ceux auxquels M. Leslie a reconnu, par deê 
expériences directes , la plus faible vertu rayôtuiatfte. Ja 
conductibilité est encore ici un ^mentimpoitant. Comme 
elle est très^considérable dans les méuux, eUe lés faft 
participa promptemeot à la chaleur terrestre , et atténue 
beaucQi:^ leur refroidissement nocturne. Aussi remaN 
que-i-on que le plattnç , le moins eoudficieur de Ions , est 
«elui qui ^çnd le plus d^ rosée. 
. Da^s im corps bon conducteur^ toutes les couckes^t 
mettent promptement en équililk«e de «onpérébire; h 
rayonnement vers Fespace a à peine refroidi la surface 
supérieure, cpie les parties inférieures lui transmettent 
une portion de leur calorique. Un miroir de métal ne se 
co^rira donc de rosée qup lorsque toute sa masse sera 
plus froide que Tair. Sur un corps mauvais condiicteur, 
le refroidissement , s'arrétant presque à la surface , est 
à-la-fois plus prompt et plus intense. Un miroir de métal 
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lospencbi à plosienn pieds au^eSMtt àa tôt Mra Jonc 
humide a sa surface mfëriemto ti fat roiée a maoilM lâ 
face opposée. Dans nlie sëiid>hbfe sittaKdo& , la saifacè 
inférieiiré'd'un coq[is mauYsis cdndiietetv rësofe totÉt^-ibii 
siohe, al'oj^'nièine qvë le côté tottfné têrs le del èé 
couvre d'une quantité cotmdërabfe «flmttiidilé. 

Un corps, de quelque nature qu'il soit, se refroidit 
moins aisément lorsqu'il est isolé , que s'il repose sur un 
support de quelque étendue et koriaOïïitàL Dtfns le pikt- 
mier cas , les couches d'air, à peiile refix>idies par le corps, 
descendent aussitôt & cause d'un léger excès de gravité, 
et sont iitulsédiateittentireâipkeées, îftèkhé datis le tMips 
le pIilB caldie , par Ae li^vellés èôtehès diafttdeè. éô 
«Lomvemênt i>e p^X avoir Itoi dMs lé ^ècotfd tki : Se 
là l^expKeatien des «têts diffîrens qu'on observait sui- 
iram que i€S flii>eofts 'de hiitè étaient isolée , 6ti qu^ils 
leposaient mt Mè plàHdie 1 là vAtat hatitèth* àù-déssus 
dfc sel (i). 

(n) En admettant la justesse de Texplication que nous 
Tenons de donfiêf , on conçoit que , dans \es climats tempér^^ 
la ixMée ne doit jamais se déposer sur lèS f^aittes «nes dû tdt^ 
kûmaÎD, pnsqM leor tampéraMm ntx «onfétffS 6ù^rkfti<« à 
«elle de r«ir. Batia la aone «onride^ il êei^àft possible, aq 
contraire , dit M. Wells , que la rosée se montrât sur les màrilié , 
la fig«iTe> etc. y même eb fdeni toof. 

Notre âaile«> a dédnit de sM obsai^tàtidtfs une cÔttSéqtfSVM^ 
dont on sentira «Knlemënt Pmëlté , mtoîr x qae les \i%to^ 
mètres formés k l'aide de svbètances animale oii tégiHaleë, 
lorsqu'on les expose à l'aîi* parm cM serein ^ itidik|uett4 M- 
degré d'bumidilé supérieur a celui qui existe efifectiv^iH'eftt 
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' Il n'est ,. en un mot, aucun phénomène connu panni 
tous ceux qui. se rapportent à la formation de la rosée, 
dont un lecteur attentif ne puisse donner une explication 
satisfaisante en parlant du principe que ce fluide ne se 
dépose sur les corps qu'àpiSès qu'ils ont été préalablement 
refroidis par leur rayonnement vers l'espace. - 

s ni. 

De plusieurs Phénomènes qui ont des rapports avec 
'iù' rosée. 

La première observation de M. Wells est relative a 
rhumidité quijse précipite, surtout en hiver, sur la face 
intérieure des vitres, aux fenêtres des appartemens. Il a 
remarqué , à cet égar4,, lan^.çiîfférence entre les carreaux 
qui se trouvent derrière un volet intérieur fiermé et ceux 
qui restent à découvert : les premier$ son^ tpujours plus 
humides que les autres. Le volet intérieur privé les vitres 
qu'il recouvre de tout le calorique qui émane , par rayon- 
nement, des murs de la chambre et des objets qu'elle 
•' ' " » 

dans Tatmosphëre, puisque ces substances, après s^ètre re- 
froidies par leur rayonnem^»! vers Ie;eîel, doivent , par cela 
seul, se couvrir d'une couche plus 6a moins' épaisse de 
rosée. . 

On conçoit aussi que IcTayonnement propre k ^enveloppe 
vitreuse qui contient le mereure dans les thermomètres peut 
abaisser ces instrumens aurdessous de la température de l'atr 
dans lequel ils sont plongés*. Un écran placé de manière k 
dérober la vue du ciel préviendra les eri^eors de cette 
espèce. 
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i«iifierme; et ce qni prouve Texactitade de rexplication , 
c^est qu'un thermomètre eu contact avec les vitres recou- 
vertes marquait depuis o%6 jusqu'à a^,8 centigrades de 
moins que celui qui reposait sur les autres. A peine est-il 
nécessaire de dire qu'un volet extérieur produirait un 
effet contraire. 

■ L'auteur croit avoir remarqué que quand on passe d'un 
appartement à l'air hhve , ]a sensation du froid est plus 
vive (la difTérencé de température entre l'intérieur et 
l'extérieur étant néanmoins toujours la même) la nuit 
que le jour, par un t^nps sei^in que par un ciel cou- 
vert , à la campagne que dans les villes. Il trouve l'expli* 
cation de ces effets dans le rayonnement dé notre propre 
corps vers les régions vides de l'espace : le jour, et par 
un temps couvert, nous recevons de l'atmosphère, sinon 
la totalité, du moins une grande partie des rayons perdus: 
les objets environuans,,dans une ville, doivent aussi at- 
ténua 1» perte ; mai» , la nuit , à la campagne et sous 
un ciel serein , le refroidissement peut être très^ 
marqué. 

' a J'avais souvent souri, avec cette présomption qui 
» accompagne les demi-çonnaissances , dit M. Wells , en 
)> voyant par quels moyens les jardiniers espèrent ga- 
)> rantir les plantes les plus délicates de Faction du froid ; 
y) car il me paMtssait impossible qu'une natte mince, 
)> ou tel autre abri aussi léger, pût les empêcher d^ac- 
.» quérir la température de l'atmosphère, la seule qui 
» me semblât devoir leur nuire ; mais lorsque j'eus dé- 
» couvert que les corps placés à la surface de la terre 
» deviennent plus froids que l'atmosphère^ dans des nuits 
» calmes et sereines, en rayonnant leur chaleur vers le 
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» ciel ^ je sentis aussitôt Fimportance d'une pratique qui 
M jusque là m'Arait semblé inutile, n 

Pour acquérir toutefois des notions exactes à ce sn)et> 
M. Wells fixa dans le sol , et aux quatre angles d'uft 
carré *de % p^eds de côté , quatre piquets minces qui 
s'élevaient perpendiculairement de 6 pouces. ^11 attadba 
ensuite au bout des piquets les quatre angles d'un mou-- 
choir de batiste très-fin , et reconnut que la tempérafore 
du gazon était toujours un peu plus élevée dans la .partie 
abritée par cet écran léger que sur les portions voisines 
et tQut-à-fait à découvert , du moins lorsque ceUes-d 
étaient plus froides que Tair. Une fois il trouva, que 
Fherbe recouverte était de 6%i centigrades plus chaude 
que Tair; ce qui suffit pour expliques* Futilité des abris« 

Un abri d'une certaine nature garantit égalaneat bien 
le sol à quelque hauteur qu'il soit placé, si ses dimen*- 
aions varient avec Féloignement, de manière à intercepter 
toujours, la même étendue du ciel. Il fifut cepeaadani 
éviter le contact. Le gazon sur lequel reposait une pièce 
de toile était parfois de 2^,5 centigrades plus froid que 
Fherbe garantie par un écran tout pareil , mais soutenu 
à la hauteur de quelques pouces. 

Un mouchoir ayant été tendu verticalement sur un pré 
à Faide de deux bâtons , on observa qu'an thermomètre 
sur Fherbe, au pied du mouchoit, du q||[é du vént^ mar^ 
quart jusqu'à 3^,3 centigr. de pins qu'un âkentiomètrê 
voisin, mais qui ne correspondait pas au^moudioir^ Gettd^* 
expérience niK)ntre que les murs des espaliers garantisseiiS 
ks plantes qvâ les toCrcheât , non- tèialement , ainri qu'on 
le suppose ^généralem^t, en leur distryEmant la nuit la> 
dialeur qu'ils onl refué le jotn^ ètëà arrêtant méc^-^ 
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iffmneimt léà Ttets tmds , mais encore'À prëvehant en 
partie la perte de calorique que les plantes auraient 
(qprou'rëe par Jew rayonitemeiit , si fe mur ne lear araît 
pas caehë une grande porûon du eîdi. 
• La neige garanlit , comme on sait, les plantes qu'elle 
receuvre pendaut riûver,.des eSccs du froid de Tattno^ 
spbère. Ou doit ajouter, diaprés les recherckes de 
M. Welis) qu'elle prévient, et oe n'est pas un de ses liioin* 
dres avantages, ce rayonnement yers le ciel, qui, par 
des nuits calmes et sereines , donne aux corps terrestres ' 
une température de plusieurs degrés inférieure à cdle 
de Tair. 

. Plûie, Plularque et d'autres andens auteurs attri* 
huaient k la lumière de la lune la propriété d'accélérer 
la puuitfaclîon des substances anitiial^ee. Ce qui a pa 
donner qnelque crédit à cette opinion , c'est que lorsque 
la lune brille , le ciel est serein ; en sorte que les sub- 
stances animales exposées à l'air doivent se charger dWe 
grande quantité de rosée , et se trouver, pendant la cha« 
lear du lendemain, dans les circonstances où la putré* 
faction se développe le plus aisément. 

La formation artificielle de la glace au Bengale > peu* 
dant la nuit et par des températures supérieures i zén>, 
est le dernier fait auquel M. Wells applique éa féerie» 
Çiâtraul sir R. Barker, les^&Uftcani de jgfàce pratiquent ^ 
dans une plaine découverte, des excavations carrées de 
SbpMds de c6té et de a pieds de pn^ndeur. ils couvrent 
le (oud, jusque une épaisseur de %Kt^ pottces, de cai!me& 
1 ancre ^u de liges de maïs ; ensuite ib placent sur cette 
eonctte des files de petites terrines libn vernissées, 
épaisses de % de pouce, profondes de 1 ponce ^, et rem- 
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plÎ€8 d^eau dcuce bouillie (i). Les parois de ces rases 
sont assez poreuses pour que Teaû suinte légèrement k 
travers. M. Barker nous apprend que les nuits calmes et 
sereines sont celles où Popëration réussit le mieux ; que 
les nuages et les changemens de vent empêchent sou- 
vent la formation de la glace, et enfin f que si on s*en 
procure assez aisément par ce procédé pendant rhiver, 
il est trèsrrare/ au contraire, d'en trouver dans ces con- 
trées qui se soit produite naturellement ' 

D'autres détails ont été fournis par M. Williams, et 
insérés dans le 83® volume des Transactions philoso"^ 
phiques. La Manufacture qu'il a décrite emploie trois 
cents personnes , a été formée par spéculation , et doit con-^ 
séquemment avoir adopté la meilleure méthode. Un ter- 
rain assez bien nivelé et d'environ 4 acres , est divisé en, 

T 

(i) Ne semblerait-il pas résulter, comme M. Maurice Ta 
remarqué, du passage suivant de Pline l'ancien, que les 
Romains n étaient pas étrangers aux procédés 'qui servent à 
transformer Teau en glace? Nous empruntons la traduction 
de M. Gueroult. (Voy. Morceaux cïioisis, e^c»^ première 
édition, page 295.) 

« Il y a aussi deseanic privilégiées^ et l'argent <a su mettre 
Il des distinctions , inème entre lesi éléméns de la nature. Les 
>» uns boivent de«la neige, et les autres de la glace. Le fléau 
m' des montagnes est'dev^ii une jouissance pour la sénsua- 
» lité. On conserve la glacé pour les feux de Tété. On a le 
» secret de fmre geler (durcir?) la neige diinsles mois les pins 
D brùlans. D* autres fon^ bouillir l'eatipour^la transfaryner 
» en glace un moment après, Knllç chose ne plaît à rhotanoiei 
» comme elle pûit à la nature ^ etc. «^ .... 



Digitized 



by Google 



(205) 

carrés de 4 ^ S pieds de côté , eatotirés d'an petit rebord 
de teire de 4 ou .5 pouces de hauteur. Dans ces compar«« 
timeus, couverts de paille ordinaire ou de cannes à sucrç 
aèches, on placé autant de terrines larges, profondes, 
non vernissées et remplies d^eau de puits mm bouillie, 
qu'ils peuvent en contenir. H ne se produit généralement 
beaucoup de glace, que quand l'air ^t calme; le vent em:^ 
pèche tout-à-fait la congélation d'avoir lieu. Un thermo- 
m^re placé sur la paille, entre les terrines , ne fut jamais » 
pendant les expériences de IVL Williams,' au-dessous de 
4- 1%7 centigrades. Une fois même FeaU était gelée dans 
les vases, quoique le thermomètre sur la paille marquât 

9fr R. Barker , M. Williams , et tous les auteurs qui ont 
parlé de ce moyen artificiel de faire de la glace au Bé- 
gaie, Texpliquent par le froid que produit Tévaporation* 
M. Wells ne partage pas cette opinion. 

Il -remarque, i** que le vent , qui favorise tant l'évar 
poratioa, est, d'après le propre témoignage de MM. Barker 
et Williams, un obstacle à la production de la glace; 
îi^ que les nuits où celle-ci se forme en grandes quantités 
sont quelquefois abondantes en rosée , et qu'il implique . 
contradiction de supposer d'une part qu'ime portion de 
l'air est sur-saturée et dépose de l'humidité , tandis que 
de l'autre la portion voisine viendrait se charger d'une 
partie de l'eau contenue dans 1^ vases ; 3^ que si la 
{^ille est humide , l'opération ne réussit pas, ce qui ne 
saurait s'expliquer dans le système qu'il réfute \ 4^ qu'eu 
admettant que l'évaporation suffise pour prpduire la pre-* 
mtère lame de glace dont 1 eau se recouvre , on ne con« 
cevrait guère comment ensiyte elle augmeute d'épaisseur^ 
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imûqtie révapbratioii p»r la parois dtçit ^^^ empè- 
. Aée par la couche de. graiite doni^ MiiTa»l M. Wii« 
liaina Ini-néine les vase» soiit ettdoits i&térieare^ 
9ienD, etcw, eic^ 

Après ftroîr iiioi(|ii4 c(ae Fé^àporctlioii dok avokr peu 
d'wAueiiôe sur la formaiioii de ki {^ace dtma leannéAoâe^ 
simiaa au Bengale , M. WeHs expose les raisons qui le 
portent à stipposer que Feffet dépend du rayonnanent 
4«t calorique T^rs le ciel. 

■ O, il rappelle que c'est préeisëmeiit là h, cause àla« 
quelle on. doit rabaissement àe température Irèa-^sear 
sSUe cpn'éprovveAt quelquefois les eofp^ à la surface de 
la terre^ que Tcau, d'après M* Leslie^ a un po|Mdr 
fiajobnant supérieur peut-être à cehii de toutes Je^ àtRes 
aulpstances connues , en sorte qu'il est' faeilie de concereir 
aMUuent elle peut descendre de lo à i^^ centigrade aQ-» 
dessous de la température de Vair enviroRnanl ; et enSor 
que les mêmes causée (les vents et lies nuages) qur font 
cesser le rayoniiesi^it nocturne emffèchent aussi la 
prodwtion de la glace. Du reste , pour lever toute espèce 
de doute à cet ^aid , Fauteur essaya de fane geler de 
Teau à Londres même , par des^ tenipératures» plus ou 
moin» élerées^aiHliessQs^de zéro , et en suivant la médiode 
des Indiens. 

. Dans un premier essai et en imitant le procédé décrit 
psr sir S*. Bàfrkèr;, de %au douce bouiUîe contenue dans 
dus f SRses de ter^e vernissés ou non , plaoés sur une couche 
de pajlfe sèche au fond d'une excavation longue de 4 pieds, 
etpifofbnde dto 2, se gela, quoique la température de 
lair à a^ pieds au-dessus du sol fàt alors de 4- î&^5. 
Veauoonienuedana uayecre de montre sm* le gazon ^e 
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gela plus t6t encore, et avant que lair à 4 pieds du sol 
fut descendu à + 4^»^* 

En suivant la méthode de M. Williams >. Fauteur* ob- 
tint des rësuhau analogues. 

TJne troisième expérience prouva enfin que Teau peut 
geler, d^n^ certaines circonstances , à une température su- 
périeure à zéro , et sans rien perdre de son poids , comme 
cela devrait être cependant si Tévapôration était la vé- 
ritable cause de ce phénomène. 

D^ux onces d'eau à -f* i^,z centigrade furent versée» 
dans une soucoupe de porcelaine dont la température 
était aussi supérieure à zéro. Cette soucoupe fut placée 
^ plein ^ir par uateoqis calme et serein^, et sur un lit 
de paillesèche ; Teau qu'elle contenait gela dans la nuit, 
et. son poids , néanmoins , s'accrut de 3 grains environ. 

Détails historiques^ 

Maintenant que nbus avons parcouru les trois sections 
dont se compose le traité du docteur Wells, il ne nous reste 

S fais qu^à présent^: un aperçu historique des opinions et 
es expéneuces auxquelles le phénomène de la rosée 
avait donné lieu jusqu'ici ^ tant parmi les modernes que 
chez les anciens^ il nous^ suffira pour cela de réunir tes 
éitaftioBS que M. Wells a faites lui-même dans divers 
paragraphes de son intéressant ouvragj|, et d'y joindre! 
quelques détails qui lui ont échappé. 

Âristote avait déjà parfaitement remarqué, dans son 
Ttaîté des Météores , que la rosée ne se dépose que pen- 
dant les nuits calmes et sereines. Ce fait , qui se rattache 
très-bien , «comme on a pu voir plus haut, à la théorie 
du docteur Wells, a toutefois été révoqué en doute par 
qaelqui^ physiciens modernes. M usschenbroek , par 
«sem^e^ dit quVn HoÛa^nde la rosée se montre en 
abondance alors même que les couches inférieures de Tat- 
sni>sphère sont chargées d'tm épais brouillard } miU 
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comme il ajoute , en même temps , que dans ces circon- 
stances on en trouve aussi-bien sur les métaux que sur le» 
autres corps , il s^en suit que cette espèce d'humidité 
n elait pas de la rosée proprement dite. Quant au calme de 
l'atmôsphèrCj M. Prieur le croyait fii peu nécessaire , qu'il 
affirme (Journal de VÈccfle Polytechnique, t. ir,p. 4oq): 
« Qu'un vent venant toujours du côté du soleil accom- 
D pagne constamment cette précipitation d'eau » ; mais 
une telle opinion n'est guère soutenable, surtout si ron 
remarque «que la rosée se précipite san6 interruption de- 
puis le coucher jusqu'au lever du soleil. 

On doit aussi faire honneur à Aristote (i) de l'ob- 
servation que la rosée est moins abondante sur les mon- 
tagnes que dans les plaines , et de l'opinion généralement 
admise maintenant parmi les physiciens ^ que la gelée 
blanche se dépose d'abord sous la forme de rosée propre- 
ment dite , et n'est gelée qu'après. Si l'oii .ajoute a cela 
qu'il avait reconnu que tel vent qui produit un certain 
eâet dans une localité particulière, peut avoir un effet 
tout contraire dans un autre lieu , nous aurons rappelé 
toutes les notions positives que les anciens nous ont 
transmises sur les phénomènes de la rpsée. 

Suivant Aristote, la rosée est une espèce particulière 
de pluie qui se forme dans les couches inférieures de 
l'atmosphère, aussitôt que le froid de Ja nuit a condensé 
en petites gouttelettes les vapeurs aqueuses qu'elles con- 
tenaient. Telle est aussi , à très-peu près , l'explication 
?u'en donne en passant M. Leslie dans son ouvrage On 
Teat and Moisture (2). L'existence des courans qui 
mêlent sans cesse les couches supérieures et froides de 
l'atmosphère auircouches inférieures , est trop bien dé- 
montrée pour qu'il ne soit pas permis de supposer que ce 
mélange peut quelquefois donner naissance à la précipi- 
tation d'une petite quantité de vapeurs ; mais un tel ef- 
fet, s'il existe, surtout par un ciel serein , ne saurait être 
que très-légeri On voit d'ailleurs qu'en admettant, que 
la totalité de la rosée tombe à la manière de la pluie , on 

* ■ " . '■"" ■ " '? ' ■ ■ i ' — ' 

(i) Meùeor., liv. !•', c, x, • 

\%) Page iSa. ^ - . 
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ne poamit expliquer ni commem vin ilocôn de laine} 
{>}açé Terticaleiiient sous un écran, devient humide, ni 
Comment les métaux exposés en plein air ne le deviennent 
pas. 

L'observation que les cloches de verre ave^ lesquelles 
les jardiniers recouvrent les plantes pendant la nuit sont., 
le matin d'après , tapissées d'humidité en dedans , avait fait 
supposer que la rosée sélè\fe de la terre (i). On trouve les 
premières traces de ce système dans V Histoire de TAcadé' 
mie pour 1687. Gersten publia en lyJS une dissertation 
dans laquelle il prétendît prouver par un grand nombre 
d'expériences que ^elle eûi en eflfet l'unique origine de Thu- 
midité qui, pendant un temps, srrêin, se dépos^ à la sur- 
face des corps. Musschenbroek avait d'abord embrassé 
^opinion de Gersten ; mais il admit ensuite qu'il existe trois 
espèces de rosée : l'une, Suivant lui , plus dense que les 

Îutres, s'élève des lacs , des rivières , des marais- une se* 
onde ior/ des plan tes et de la terre; et une troisième tombe 
d'en haut. Dufay chercha, en 1736, a faire revivre dans 
son entier le système du physicien allemand. Plusieurs 
Auteurs plus modernes l'ont également adopté (2). Il nô 
aéra donc pas inutile de rapporter ici quelques traits de 
l'examen que M. Wells en a fait. 

On ne manquera pas d'abord de remarquer que l'expé- 
rience de la ciochp renversée , en la supposant exacte ^ 
prouve seulemetit que les vapetirs terrestres peuvent don- 
ner Une certaine quantité de rosée et non pas qu'elles en 
60nt l'unique cause. Dufay puisait son principalargument* 
dans l'observation qu'il avait faite que la rosée se montra 
d'autant plus vite »lr les corps qu'ils sont placés plus près. 
de la terre; mais ce fait s'explique tout naturellement 
- ■- ■ .. .. . . 

\ (1) En parlant de oe système dans Y Histoire tiei^Aca* 
demie pour i^Sô, Fontenelle disait : «^ £n physique* d<^ 
» qu'une chose peut être de deax façons ^ elle est ordinale 
%y ;retnenl de celle qui est la plus contraire aux appartnees. iJ 
Ce serait , je crois, s^ hasarder un pea que de prenare ce prin« 
cîpe^ à la lettre. 

(a) frayez , par etempla , Mwm. ofAtn^rican Acadûmxi 

wi. m. 

T.r. H 
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diaprés la théorie du docteur \Vells ; car, dans une nuit 
calme et sereine , les couches inférieures de Tair étant 
généralement plus froides que les couches plus élevées., 
arriveront plutôt que celles-ci au degi*é de teoipérature oà 
elles abandonnent une partie de leur humidité. On pour- 
rait ajouter, s'il était nécessaire, qu'im flocon de laiue 
placé sur le milieu d'une planche horizontale et élevée, et 
|;aranti par conséquent de tout courant de vapeur -ascen- 
dante, se charge néanmoins d'une plus srand^ quantité 
d'humidité qu'un flocon pareil suspendu librentent dan^ 
l'air à la même hauteur. î)u reste, s'il est très-facile de 
montrer que la rosée n'est pas due en totalité aux va- 
j>eurs. t;en*estres, pn. aurait plus de peine à déterminer, 
pour combien elles contribuent en général à sa formation^ 
quoique tout porte à croire que ce doit être pour unepn>- 
portiou assez faible. . 

Les reiherches que firelit Musschenbroek et Dufaj 
â l'occasion du système de Gersten, ne furent cependant 
)as tout-à-fait infructueuses: le premier découvrît quç 
esmétauit ne se couvrent pas de rosée ^ le sççond confir- 
ma cette curieuse rçmarque par des, observations variées.. 
Il pi-ouva ensuite, contre l'opinion conunune ,quele5er?îo 
•du soit* et la rosée du matin ne sont qu*un seul et même 
phénomène, et que 1 humidité se précipite en quantités 
à-pei^7près égalés à toutes les heures de la nuit. 

Les facultés inégales de rayonnement dont sont ^oxiés 
les corps de diuérentés natures n étaient pas encore conr 
nues du temps de Dufay; les métaux présentaient donc, 
alors un fait isolé et dont la cause ëtai( éiitièr^ment igno- 
rée : aussi ce physicien se conteiita-t-il (F.aiouicràsesoh: 
servàtions , seulement à titre de rapprochement , que les 
corps (les' métaux) que la rosée rie mouille pas soiîl 
précisément c^ux -dansf lesqu^s le 'fr^tement ne • dé- 
veloppe pas d^âemricité (i). Pour faire sentir l'inexact 
"■ ■ ■ ..«■ II. ' ■ ■ ■ 1 

(r) M. Wells s'est trompé, ce roe seniible , en attribtjaAt i 
Dat^y l'opinion, que l|i rosée est un pfaénomètile électrique ; 
car ce physicien dit positivement, page 568 de son Mémoire : 
^ S^iMi prétendre encore rien inférer du rappoft qu)ç je vais 
faire remarquer, yy et il mendonne seulement alors la graDii^ 
conductibilité des métaux pour l'électricité* Plus bas^ après 
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titdde des syst^jEnes qu^on « batU sur cette remarque , 
j'ajouterai, cP^près M. Wells ^ que le diarbon , qui ^ 
comité 9n sait , conduit très-'bieii rélectricité^ a uéan* 
moins lit propriété d'attirer abondamment la rq^ée. 

Saiimilt-MulBschèidli^,!- humidité qu'on ob&erve sur 
l«s fl^aîlles dés plantes provient de leur propiè tran^pi- 
tftàçù t la pi«ttve qu'il ettdftm^ est la sinvame. Un paVot 
dont la tige passait nu lraT«rs d'une pt tîte ouverture pra>- 
tiqto^e daM.i^nb large. pWqàe 4^. picn&b viut recourert 
le soir d'une cloche de. veau ; le lendemain matin les 
feuilles ét^içnt cbaji^gées d'him&idité) quoiqa'à l'aide de 
la disposition précédente et. du lut qui boiwéh»ii le trou, 
etks etm&ii iété privées de toatt commutticaiion avec Itf 
êol et l'air /extérieur. 

En .examioaiit attentÎTement cette expéricMé , oniroic 
que tout ce qu'il est pemm d*etk conclufe, e'est que les 
«nés cpii tramsndf^it par les Yaisseaut excrétoire^ aies Vé- 
gétant peuvei^t entrer ponrquc^lque chose dans la for- 
niat!on;4e la rdsée ; mais on ne saurait assimiler la quan«* 
tité de ii'^l^e qui se montre en vaisseaux <^fos , dans une 
atxçosp^èrè qm est bientôt saturée d'humidité et lors- 
que la pJUnjte est ptrautie du rejfroidissçn^ent nocturne., 
à ceilç qpl ae serait développée et mainLenijie.sur cliaqufe 
feuille e|i plei,^ air. Les nAmbrêus^ expéiçif^ees qtm 
Mr WelU f^^faitçs sur la quantité de. rosée donjt se d)an- 
wsmX dfss subatancee mortes , . telles qne la Jaine y le duvet 
«dw^Gjfgneyfe .verre, etc., moatrent d'ailleurs snffisa,m?- 
aneat que 'U transpiration des plantes ne doit jouer dans 
Je phéfKnnètic'qui nous occupe qii'an r6te très-sécon- 
éÊÊre{i): # 

avoir rappel^ que les nié: aux soot les seuls corps qui ne de- 
vieaiieni pos pho.suhoi esoens » il ajoute : «< J^voue que }e 
suîa biep éloigné de voir le rapport qu'il peut y avoir entre 
àes prpprîélés si dUlérentes; niais aussi je n^ vptidrais pas 
nier qu'il p'v ,en çût. » , 

(iV Les dt;ipositious qu'affectent les goutta de rosée sur 
les feuilifs de quelques plantes ont e(é «usflvésentées p<ir 
MasA^bénbroek et d autres physiciens commeWe preuve que 
ce Jloide pst dû aux sucs qui s*écbappent par les vaîsse.tux 
excrétoires/ 41 Da là fient, dit-on, qu^lsi gëuttes de ctite 
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Parmi tous lea physiciens qui , avant M. Wells , avaient 
recherché les causes de la rosée , Leroy de Montpellier 
nous semble être nn de ceux qui s'étaient le plus rap* 
proches dji bat. ... 

Apt^ès avoir développé , par exemple , les ratêons qui 
le portaient à considérer les vapeurs qui , la nuit , s'<eiè* 
vent de la terre comme une des causes de la rosée ^ il 
ajoute (i) : ce Les herbes ouïes verres exposés k cette va- 
» peur se refroidissent pendant la nuit autant que Ytiv , 

^» rosée diffèrent entr'elles en grandeur et en quantité, et 
>♦ occupent différentes places, sairant la structure, le diar 
^ mètre; ia quantité et la situation de ces vaisseaux excre- 
»> toires : tantôt on les voit rassemblées proche de la tîge oà 
M commence la feuille, comme dans les choux et les pavots ; 
ft» une antre fois elles se tiennent survie contour des feuilles 
>» et 4ur toutes les éminencea, comme cela se remarque aor- 
>» tout dans le cresson d'Inde. Elles se 4rouKent aussi asaez 
»>. souvent au sommet de la feuille ^ comme dans l'herbe des 
» prés. On ne saurait trouver deux plantes, de .différentes 
M espèces sur lesquelles la rosée soit disposée de h même 
)> manière. %> {Miisschenèroek ^'iome Ili, ^ 2345.) Le Roj 
de Montpellier a déjà femarqué que si , par exemple 9 <^ 
tronre ordinairemeut ime quantité considérable de rosée k 
raisselle des feuHlesde choux^fleurs, près de la tige, c'est 
qu'elle s'y amasse h raison de la déclivité } et en èf^t, lors- 
qu'on les aecoue légèrement , on voit toutes les gontteleties 
répandues sur la superficie se réunir et rouiefÂ ensuite vers 
la naissance de la feuiUe. On pourrait d^autant moins attri- 
buer le phénomène à des v«i«s^ux excrétoises particuliers, 
qae lorsque le chou-fleuust avancé et que la feuille a.prisi une 
autre forme, la roàée, au lieu d'aller vers les aisselles, se 
porte sur ses bords ', et s*y amasse en grosses gouttes Sur les 
petites éminenees dont ce bord est couvert. £n combinant 
des considérations de ce genre avec la remar<^ue du D' Wells, 
que les parties saillantes des corps | comme ayant moins de 
masse, doivent se refroidir 1e plus, on expliquera t»rt àim- 
plement tçus ces effets , et 89ns qu'il soit nécessaire, ainsi 
que l'ont fa^^uelques botanistes , de faire jouir ici le r6le 
principal à ffipetitc quantité de sues qui traossudent par les 
vaisseaux excrétoires. 

(0 Mémoires de l'Académie^ ^tSi , page 5q^ 
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» elpai* conséquent bearaooup plus que la terre , dfi $orte 
» ^e la vapeur qui s'en élève pe|tt s arrêter sur ces corpa 
p sans être dissipée à mesure »• Le seul changement qu'il 
faudrait faire aujourd'hui k ce paragraphe pour le rendi*e 
patTaitement exact , serait d'ajouter que.la température 
^ jdu verre,. non*seulement devient plus froide que cdUe 
delà terre, mais encore qu'elle s^abaisse au-dessous de 
la températurecle la couche d*air dans laquelle il est plongé. 
Quant à l'humidité qui vient directement de l'atmosphère, 
M. I^roy l'explique moins heureusement ^ puisque, sui* 
vant lui , c'est toujours le refroidissement préalable de 
l'air qui en détermine la précipitation. La critique que 
ce physicien a faite des systèmes de Gersten , Musschen- 
brœk et Dufay, est d'ailleurs extrêmement judicieuse, 
et digère k peine de celle qu'on lit dans l'ouvrage du 
J)' Wells. On trouve encore dans le mémoire de M. Leroy 
cette observation, dont l'auteur anglais a vérifié depui» 
l'exactitude, que Tair est quelquefois tellement près dû 
t^me de la saturation , que, par un temps serein et en 
plein jour ^ il dépose de l'eau sur les plantes qui sont ga- 
ranties des rayons du soleil. 

Ce serait ici le lieu de rapporter quelques phénomènes 
ciirieux découverts nar M. ÈénédictPi'evost, et pour l'ex- 
plication desquels le savant docteur Yoùng d'abord , et 
M. Pierre Prévost de Genève ensuite, avaient eu déjà re- 
cours aux principes du rayonnement ; mais l'étendue que 
cet extrait a déjà acquise nous permettra seulement de les 
rappieler. 

. Les observations de M. B. Prévost sont relatives à l'în- 
flueuce que des armures nSétalliques exercent sur la qu£(n« 
iiti de rosée qui se dépose sur les vitres des appartemens. 
Tout le monde sait que lorsque l'aii* extérieur se refroidit la 
nuit,les vitires des fenêtres secouvrentd'humidité intérieur 
'rêvent, etqu'on observe tout le contraire si Tair du dehors 
est devenu plus chaud que celui de la chambre y mais collea^ 
sur la face d'un des carreaux, en dedans ou en dehors, 
une lame de. métal poK : si cette lame- est du côté froid ^ 
il se déposera peu ou point d'humidité sur la. partie de la 
*Titre en coptact avec l'air chaud qui correspond à l'armure 
'jtnétaUique^ tandis que te reste sera couvert de rosée 
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iscmmé tout-à-liieare« S! , au contraire y lé tfiii^ii^ «K 

Î lacé du c6të chaud ,4*humidité ne se montrera nulle 
art en plus grande sJ>ondance que sur la portion de lâ 
vitre dont le cpntour est déterminé par celui de l'ar- 
mure. La liaison de ces phénomènes avec les propriétés 
Sonnantes des métaux est trop évidente pdAr quil soit 
cefisaîre de s'y arrêter. 

On a vtt plus haut tout le parti que M. Wells a su tffcr 
de ses observations diermométriques pour reiq>lTcatioi| 
des phénomènes d»^ la rosce ] ce ne sera donc pas une 
digression déplacée que de rapporter ici , et en terminant 
cet extrait , quelques remarques analogues qui n^avaient 
pas échappé a Tattention des physiciens. 

Ou aremarqué de trèsrbonne heure, et avantméme Tîn- 
ve;ntioii des thermomèties, que les nuiU nuageuses sontgé- 
oéralement mçins froides que les nuiis sereines {/voyez, 
par exemple ,, lord Biicon , hist^ Èfat. , § 866) ;. mais on n'a 
cherché que fort tarda évaluer Pefiet diermométrique que 
rappafition de quelques uuagespeut occasionner. Dans 
. un Mémoire qui fait partie des Transactions philosophie' 
.^u^^Dour 1771, le professeur A. Wilson rapporte qu^ayant 
stUvl ta march/e d'un thermomètre pendant une nuit ohi- 
Ter qui fut successivenient et à plusieurs reprise^ claîrieet 
. brumeuse, il trouva qu^il montait constamment a environ 
un degré Fahr. (o^,55 centig.) d^ns Tinstant même ou 
Patmosphère s'obscurci&saît, et qu'il revenait au point dé 
départ lorsque les brumes étaient dissipées. Suivant le fils 
dumême^ysicien , M. Patrick Wilson (ifo/ez les TVan- 
sactions aEdinhurgh pour 1 7^8 ) , Tefiet instantané des 
nuages sur un thermomètre suspendu à Tair libre peut 
s'élever à 3^ Fahr. (t*,7 centîg.VTel est aussi, à trës4iea 
près, le résultat obtenu par M. Pîcteien 1777» et ptimié 
pour la première fois eu 1 79a dans Touvragé de M. Piîevost» 
o»,par parentlièse, lé rayonnement dn liuàgèsétirbuve déjà 
indiqué çotnme la cause physiqtte dii phéhoihéne ; maif 
alors on nWait pas enborè Ireconuu qae ce rayonnement 
* produit un effet plus întiense sur la lerre ^ue sur Taîr. 
Une particularité curieuse dont on doit là découverte & 
M. Pîctet, c'est que, d*ns àes^nuits catnies et seareines, 
la température, au lîëii d'aller en diminuaitt à mâsme 
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quWs^éloignedu sol, pr^^nte aucontiaine^du moinf )^i»* 

Sa'à de C€;rtaiD€& hauteurs , nne progression cxois^ante (i). 
nlhermon^ètre à 5 piedv dVlévaiioa marquait , toute la 
puit, 2®,5 centigrades de moint qu'un instram^t tout pa- 
reil qui était suspendu au sommet d*un mât vertical de 
Ço pieds.. Deux heures environ api es le lever du soleil 
ou avant son coucher, les deux instrumens étaient d'ac-* 
cord; vers midi, le thermomètre près du spl marquait 
souvent 2^,5 centigrades de plus queTautrè* Par un temps 
complètement couvert, ils avaient tous les deux la même 
inarche le jour et la nuit. ( Foyez les Lettres de DebiO 
à la Reine Jt Angleterre , tom% V , 1 7 79* ) 
. Ces observations de M. Pictet furent ^ronfirméejs en 
Î788 par M. Six de||anterbury, et répétées pendant une 
année entière. Un thermomètre suspenda^dans unjar* 
4în, à 9 pieds du sol, était, pendant la nuit et par m 
temps calme et serein, de 5^ à 6^ centigrades plus bas 
qu'un thermomènre placé au spnmiet 4u clocher de U 
cathédrale de Canterbury, à 2210 piedf de hauteur. ( Voy. 
^Transaction philosopha pour 17B8, page io3 etsuîv.) 

M. Pictet avait comparé dans ses expériences la tem«- 
pérature observée à Fair lilH« k ce\\e. que macquait un 
thermomètre dont la boule était ens^eUe sous la surface 
du sol. Comme U terre conserve pendant lai nuit une paiw 
tie de la chaleur com^id^rable qu*d:Ie a acquise durant le 
jour, le thennomètre enseveli était toujours de beaur 
Goup supéi ieur aux antres. Une remarque impertanie » ' 
échappé au physicien genevois r c*es% qm la snrface 
du SOI et les plantes 4tont il est recouvert acquièrent^ 
fsons un ciel serein, une température inférieure A celle de 
Pair qui les baigne {%). M. Pictet parle, il est vrai, d'u» 
thennomètre suspendu & quatre lignes de la surface du ter-^ 

. (k) L'explication de ce faille trouve liée à la qfnesiton du 
Tayonnement de l'^ir, dont i|0us avons le projjRt de nous oe« 
cuper a vêé détail dans un des Cahiers prochams. 

(a) Un thet'momkre dont ta bcwle était enterrée k 1 poace 
aq^e«$ous de la surface du êxA marquait quelquefois, suivant 
M. Wetla, îosqu'à ST^g centlgr. de plusqnun instrument p«^ 
xeil placé sur I hecbe>, et 5f^6 dé plus qu'un thermomètre dans, 
l'airv . . . . 
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rain, et qui se tenait plus bas encore que le thermo- 
mètre à 5 pieds ; mais u ne dit nulle part qu'il ait placé 
k boule d'un de ses instnimens sur un corps soKde. 
Quant à M. Six , il nous apprend positivement dans son 
Mémoire (ij88) qu'un thermomètre #Mr h sol {upon 
the gr6und)j au milieu d'une prairie, se tenait plus bas 
qu'un thermomètre semblable élevé de 6 pieds. On trouve 
dans un ouvrage posthume du même auteur ^ publié à 
Canterbury en 1794) ^^^ multitude de déterminatiens 
aniaiogues, et qui donnent jusqu'à 7*^,^5 centigrades pour 
la différence de température entre l'air et l'herbe d'un 
pré. Dans son premier Métnoire, M. Six attribuait le 
froid de l'herl^^ i^ à la rosée dont elle est recouverte par 
un temps serein , et qui aurait coékervé en tombant la 
température dc^ couches élevées de l'atmosphère , où il 
supposait qu'elle prenait naissance ; 2^ à l'évaporàtiôn. 
, Bans l'ouvrage posthume , il admet que le froid est la 
cons^quencede la formation de la rosée* Telle était aussi 
l'opinion que M. Wilson avait émise dans les TrankaO' 
iiôns d^Edinbursh pour 1788. La découverte du docteur 
Wells consiste doôc dans Y observation (i) que ce savant 
a faite , et qui avait échappé h ses prédécesseurs , que 
les corps, par un temps serein, sont déjà plus^ froids 
que l'air qui les baigne avant que la rosée ait mouillé 
leur surface ; d'où il résulte que ce refix)idissement est la 
came et npn pas la conséquence de la formation de la 
rosée. On doit même ajouter que là chaleur cpi se déve- 
loppe lorsque la vapeur aqueuse atmoéplîérique, passait 
de l'état de fltiide aérîforme à celui de liquide, vient se 
déposer à la surface des corps', est nnedes causes qui 
atténuent le plus les effets du riefroidissement nocturne. 

(O'On trouve dans un Mémoire de Ratnford, Trans, 
philos,^ 1804, ce passage : «4.N*est**ce pas par Faction des 
»» rayons frigorifiqaes (ceux qui viennent de l'espace) que 
r» notre globe est continuellement refroidi , et qu*il conserve, 
ss dans totis les âges , la même température moyenne , malgré 
» riminense quantité de chaleur que les rayons solaires loi 
» communiquent journellement? »> Mais cette ingénieuse 
conjecture n'y est appuyée d'aucune observation thermomé* 
trique propre à indiquer le mode de refroîdisiemeQt. • 
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ExTRAPT des Séances de V Académie rojaie 
des Sciences. 

Séance du lundi 2 juin i9i7- • 

O9 lit une lettre de M. Schumacher, astronome de 
Copenhague. Ce savau^ annonce qu^il va exécuter une 
^nde opération géodésique qui fournira une mesure 
précise de 4^^ de latitude et de 4^î en longitude. On « m^o^ff^h^ 
déterminera la différence de longitude des deux sta- ' 
lions extrêmes par un signal unique placé dans un point 
intermédiaire. Ce signal sera une fusée à la Congrève 
qu'on peut diriger, et qui lance un globe dont Texplosion 
produit ime vive lumière visible à de grandes distances../ . ' ^ 
L'expérience a déjà été faite et a parfaitement réussi. . W ^^i^I^^r •7* 



MM. Vauquelin et Tlienard lisent un rapport sur les' 
nouvelles analyses que M. lAugier a faites du fer natif 
dé Sibérie. Nos lecteurs connaissent déjà cet intéressant 
tnivail. (Yyyez Annales, toiae IV ^ page 363). L'Aca- 
démie a décidé qu'il serait imprimé dans le Recueil des 
Soi^ans étrangers. 

M. de Humboldt continue la lecture de son Mémoire 
sur les Lignewpthermes. ( Voyez le Cahier précédent. ) 

'M. Gondr^lit des Considérations sur F emploi du feu 
m médecine. Une commission en rendra conipte. 

'U Académie décide à Funanimité qu'il y a lieu à nom- 
mer pour la plate vacante par la mort de M. Klaproth , 
associé étranger. . . 

^ Séance du lundi g juin. 

* M. Fevre, ingénieur en chef des ponts et chaussées , 
^«ivoie des Tables chimiqaes, précédées d'un Mémoire 
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qui en expliqae la compodtjon. Ce travail est rebToyé à 
Texamen d*xme commmion; 

On nomme au scrutin la commission qui doit présen- 
ter un6 liste dé candidats ponr la place d'associé vacante 
par.la mort de M. Klaproth. 

Elle est cdîtkpàsjêç de MM» Laplace , Le Gendré , Gsry- 
Lussac, BerthoUet , Halle et Thenàrd. 

M. Geoffroy-Saînt-IBl^îre fait un rapport sur tOolcH 
gie , ou description des nids et des œufs dtun très^rand 
nombre d'oiseaux d* Europe , ayéc Thisiàirè de ^ leurs 
mœurs' et de, leurs hdbitudës ; par M. Vahhé Manesse. 

Cet ouvrage renferme la description des cêûfs et àe& 
nids de ai6 espèces différentes; W planches soïrt très- 
bien dessinées. L'auteur à recueilli un grand nombre 
d'observations intéressantes surlèsbabiludes et les moeurs 
des oiseaux: D'après Tavis de la commission , FAcadémie 
a approuvé le travail de M. l'abbé Manesse. 

fil de Bumboldt continue la lecture du Mémtoire sur 
les Lignes isothetirîes. . • ' . 

M. Hipaut expose verbalement ses" idées sur les hiôni* 
^lyphes et les nombres, égyptiens. On a ^^^%é raiiteur 
à rédiger son travail. 

Séance du lundi t^ fuin* \ 

Son Exe. le Ministre ile- rjntérîeur transmet Tap- 
probation donnée jtar le Roi à l^électîon dé' M.* Mathieu. 
' Au" nom d*une commission ^ M. Pinel fait un rapport 
BÛT un Mémoire de M. Esquirol relatif à FfaàAûcinatioa 
dans les maladies^ mc^iÀles. - ' ^ - 

l^tf^t ùiîte ikoeux reséortir I^- i£nnersicaractère;f des 
tdlM^ tes sortes dliàtinciBatiDiis on Siunioxu Ue^-M»* 
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#i«tte, IVuteor du Mémoire a d'abovd déeril one ié 
cdks qui simulent qne vraie § ensatioa de Touïe ,^ el qoi 
en t^éf-dmimune dans Thospice de la Salpètnère. JjL 
«^ aorte est celle de Foula et de 1* vue eusemble \ la 
3^*^, celle de YtPEùe , de lâ vue, du gir&t et de Todorat 
rénnia ^ la 4**^' et h 5"** eômprenneAl kë aberrations de 
tous les ftefns ensembléi 

EMfùk de la pfêmtèm obs^fuatioHé k Un homme 
» ^eltfirë éi dans !<« foi^e dé Ykgë perd uo emploi trè»- 
» important par suite deé évéuemetis pol^îques. Il tombe 
^ par dc^és dans tme tnélaflcolie profonde ^ conçoit les 
,» aeftrpçoni tes plus onibrageux et se eroit entoure sans 
» ceMe d'^piona et d'ennemis ac^artiës à àa perte. La vie 
» hii dievient si inisuppértable qu'il cbercke kii-mème à 
» se détrfyîre. Cest àti tfiftîeu de ci^s akrme» tông-femps 
1»^ coâtinuées qu'fl init p«r croire eatendre tous ces^ 
» des voit âîMtoc^MNf ^i lui i^epi^orként d'avis ttahi séii 
» deTjairê etde s'èlre #<mdtt otittiin^l, I/ill^sian même 
» est ai complèOâr qfu'it erbit prëseui^s et $ ses c6tÀ lés 
iir personnes qui fiiijt^lënft entendre re« vo<^ iinaginairei. 
i» Il leur r^end irv«» "démenée f leur adredse tou^^ 
» tour de» questions et dés plainte» atnèrés en chénchant 
1» à se justifier, et se lîvt^ pîufoïs aux émportemens les 
n plus vîolens. C'était <^ëlt[uefoS)i dtinint son sortuneîl, 
t»*^ d*autres fois dans un ëtàt de veille (pie Ces vôiit si- 
-n nièftreé ie faisaient entendre. Enfin , un isolement dé 
m. sa fSuhtiileet im tk^iUMent miëdital sont dCcidlés; Tudagè 
n- des baimravee qnel^ei detttoheâi, et Tart adroitftnent 
)> ménagé de combattre ces illusions fantlrstiqneSj^finnfenl 
• » par le» fftire dîsp*raît*^e» ^ * , 

^ • La seconde observ^Mic^^ra)l^niéi'ystoired*uxie jeune 
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fiUede seize ans » douéed'une grande sensibilité , etqui, 
ayant, perdu son amant d^une manière inattendue , refiisa 
pendant plusieurs jours de prendre aucun aliment. ApriB 
quelques autres aventures , elle eût une vision extatique 
durant laquelle elle se crut transportée dans le ciel et 
jouir pendant plus, de sept heures de tous les délices ré- 
servés aux bienheureux. De nouvelles visions succédèrent 
k celle-là; elle fît alors les précfictions les plus sinistres. 
Les secours habituels lui rendirent la raison et la santé»- 

M. Pinel ajoute que des exemples.de cette espèce sont 
très-communs , surtout parmi les femmes y k Thospice de 
la Salpètrière« a Les uns , dit-il , croient entendre parler ; 
m ils interrogent , ils répondent et tiennent ainsi une 
» conversation suivie^ ils distinguent parfaitement le 
D ton du reproche de celui des menaces. D^autres croient 
» vivement que leur oreille est frappée par des sons 
» mélodieux qui tiennent- au mouvement des corps cé- 
» lestes. Certains se persuadent assister à un eoncert 
1» qu'on leur donne , ou écouter le chant des oiseaux 
» dajis des bois enchantés. Il y en a qui, les yeux tour- 
» . nés vers le ciel , croient contempler Dieu face à face ^ 
-» ou^assister au sabbat avec des sorcières, etc., etc. » 

Après quelques détails sur les démoniaques, M. Pinel 
annonce la proichaine guërison de la jeune religieuse qui 
a été arrêtée 9 il y a peu de jours , par ordre de la police, 
dans les rues de Paris , prédisant les malheurs qui , disais 
elle, nous menacent encore si 01^ ne travaille promp* 
tement à la réforme des mosius en.Franoe et k telle de 
TEglise, etc., etc. . - 

Il résulte , suivant le rapporteur, de FensemUe des 
faits contenus dans le Mémoire dô M. Esquirol , et 4ct 
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ceu^ qu^il a xecueillis ailleurs , que rentendement ku« 
main est sujet â une sorte d'aberration appelée haUucî" 
Tiotion , qui suit la marche des autres maladies aiguës ou 
chroniques^ qu'elle a ses signes précurseurs, son déve- 
loppement gradué, son déclin; qu'elle peut être gtiérie 
dans des circonstances favorables; qu'elle est très-fré- 
quc^te depuis quelques années dans les établissemeDs 
publics des aliénés; « qu'elle peut être jointe ayec des 
«apparences de merveilleux, le prétendu don dés pro- 
w phéties, les révélations^ les visions propres à flatter 
» la vanité de certains esprits faibles, et qu'ainsi des 
B circonstances accidentelles peuvent contribuer à leur 
» donner une sorte de caractère surnaturel ;: que les , 
» relations des voyageurs les plus instruits et Fhiâtoire 
» de tous les peuples.attestent qu'il en est de même dans 
% toutes les sectes et dana tous les cultes répandus sur le 
p globe terrestre ; mais que ce n'est que dans les établis^ 
» s^mens d'aliénés tenus avec ordre «t un gxtod soin 
» qu'on peut les étudier , les con^Mirer et en apprôi- 
» fondir les variétés. » 

Le rapport est terminé par une invitation à M. Esquirol 
4c profiter des circonstances favorables où il se trouve 
placé pour continuer ses ol>servations. 

M/ de Humboldt reprend la lecture de la suite dé son 
Mémoire sur les Lignes isothermes. 

Mh Girard commence la lecture d^un Mémoire dont 
nouis aurons l'occasion de pa|:Ier par la suite, sur ta 
a^aUée du NU, et Texhaussement séculaire qviette à 

subi* 

M. Laplace , au nom d'une commission , présenté en 
comité secret la liste suivante des candidats pour la place 
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d^associë Tâcailtepâr la mort de M. Klaproih : MM. Scarpa j 

Davy, Viaizi , Gauss , WoUaston , Jacquin et Léopold 

de Buch* 

^ééênce (fu Imdi a3 juin. 

M, Dupin , Qorre8pQ&4ant , adresse un Eséid sur les 
progrès de tariiîlerie. 

M. de Hmnboldt présente A FAca4éiiii€ un ttO^Wu phy* 
aique des iiês (Canaries , avec la géographie d^s planlG( 
du picdeTéA^iiffe, repréfs^ntëes sur tin profil de. çetie 
montagne, ^'après les observationa de M. de Boebç dea 
cartes du volcan de JortAlo, d^ ilio4Ilaitra,'de là<:ordtlièi^ 
de Santa^Fe et de Rio^Mpta. 

M. Oirard coniiAue la ledwe^de son Méméire. 

M/ Geofifoj-8aiiit4Iil|ik'e oocai^ence la lecture ^uii 
Màn^r« inikàlé t tiu S^aefyUedes Poissons^ -rtlnmné^ 
dans toutes s^Sp&rèteÈ ^ à la àha^peme osseuse^ dt^^kvArêl^ 
tmimauss'uertébréii - - » .• : . * « ..[.<: 

> L'Acad^k<€oiiiinueencoffiitései^(itla4baiiAfoii'jPtlé- 
-éve i^uxoâftidida^pi[éseotés povrlafiàeedf asèoc^ Ara^ 

Séance du lundi 36 juin. ' ' ^'^ ' ^ * 

M. Bourdillea^ presse un instrument nouveau qu^il 

• • >*•-;«- > •• Ti- ' ■ ''*'"' •■.■ ', •?*'•) 

nomme tno-owomefrt?. 11 sera ^examii.e. . 

M-rArajjo préisente, aju ^pm de M- B^bo^jl , ^rçes- 

pondant, un Mémoire sur 1^, nivetlem^nt ^es priacipavLij^ 

commets de& Pyréjpées. . 

^ L'Acadéniie va au scrytin pour la nomipation d'un as- 

soc^ éiranjger* Au premier to\ir^ Je$ voîx se partagent 

entre MM. Scarpa , Piazzi , Davy, Jacquin et Gauss. Le 

second tour n'ayant pas encojpe donné de majprjt4^b-- 

solue, on' procède à uu scrutin de ballottage entre 

MM; Scarpa' et Davj , qui avaient, cette fois, obtenu lé 
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]pW de sufl>ages. 1^. §çv|)# fé^it ?7 voix j ^îr Hi Davy^ . 
..ai (i). L-ëléctioa4e M.Scarpi^«^a «oi|ii|i»e jà Tappro- 
bation du Roi. 

M. Geoffroy eoat4fHie la lectuore de $on Mémoire sm^ 
tm Squelettes des pcissons. 

M. Humboldt fit un l^émoire sur les fùnâemesns d^sa, 
carie du cours de f^rén^què et ia sq biJwtc(Uioné, 

M. Caudiy Ht un Mémoire sur ks Fonctions r^a-- 
j»roques. \ 

•^ • - • -7' '■ .1 ■ I I • ^ .1. ■ .,. 

{i) Il est lellemeat difficile de comparer les travaux d'un 
gëomëire et d^uti>)Ur<»opiiie k ceux dV» chimiste , à* an phy*- 
sicien on d'un anatomiste^ quVni doit £tre peu étonné de l« 
divergence des voies ayi premier (our de ^ratiu. On a d*a|l-r , 
leurs. assez ordinairecueat l'habUude-dç tenir coiupte, de cir-. 
ooastauces étrangères an tûértlerâést tîmdrdats>- telles S que 
Tâge^ ranccenaefé des travauty. l(U. applications . dont 9m' -^ 
les croit, susceptibles « eu;.« çt chacun en apprépie Tup- 
jiortance d'après des élémens trop variaMes pour qu'on poisse 
sUtlendre, é\ ce h^est dans des occasions fort rares ^ à vbir - 
rég;ner pjkis d*aoe^^i datas 4*él^9Mof[i^ des ^«a^és. uLeon^r^if 
Kni'oD s'est :gépçra|.en(xent pfu à reeçtinaitre dans les Irafanx 

^ de M. Scarpa^ ta réputation de sagacité et d'^exactltude idut 
cet anatomiste jouit en liurope, justifies i à^ons-é^rds le 
cboÎK de r Académie. Qn permet^a toutefois aux rédacieijrs . 

. d'an journài qoeM. Davy à si son veut êôiachi désesbcillaplea 
découvertes, de témoigner pûBriquemënf combien; ils eussent' 
désiré de voir inscrire, des ce niolnieni, lé notti de celui qui f . 
fait un siheureu ii^O^ d^ Jà j)ilé A.ç^té du nom, duphysi-^^ 
cien illustre à quilosscience^ sont redevable^L de çp^ijgierveil-- 
leUx instrument. M. ï);avy étai; ^ il«çst vrai^, (e plu$ j^nre ^^ ^ 
;candidals; ;riaais îes'aK;adém.içieiis^queHaeVe cireoûslaiice nia 

" ^point arrêiéi,^se sont. rappelé lâinjultiplicitédes travfigx detc^ 

. «ayant , leur' originalité et la vivé impulsion qu'ils ont don-- 
née à la science; et que tout récemment encore ilarenjlvClè 
plus grand service à rhu^paarté, -en fournissant tn«-mi^eiifs 
les moyens de. gareourir, une vive' |«fl»ière à 4^ «i(j^ Hes 
inèmes gliferiês où naguère il si]r(llëaà de fa j^us-falWe étin- ; 
-^He pour|Hrodum d'faorriblea-esplosMMM. . s . 
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SUITE 

JDm Résultat des Expériences faites sur les Alliages 
de cuivre, détain, de une et de fer, considérés 
sous le rapport de la fabrication des bouches à 
feu, et autres objets semblables. 

Par m. Dussau9sot, 
Chef de Bataiiloii au Corps rojal de TArtiUerîe. 

Expériences sur la Trempe des bronzes. 

ÀPPENtiiG» au Hiftpport fait à S. E. le MioisU'e de k 
Guarre sur les alliages à canon. 

La propriété particulière que la trempe communique^ 
aux alliages de cuivre et d'étain^ et dont M. d'Arcm a tait 
une belle application à la fabrication des cymbales^ nous 
a engagés à répéter plus en grand les expériences que 
nous avions faites, à ce sujet) en 1816, pour voir s'il serait 
avantageux ou non de soumettre les bouches à feu à cetta 
opération. Les résultats de ces nouvelles expéiûences 
ont par&iiement confirmé ceu^c obtenus précédemment , 
et Ton a également trouvé que la trempe augmentait 
la malléabilité et la ténacité des bronzes coulés en pla- 
ques très -minces^ qu'elle en rendait la couleur beau- 
coup plus jaune et le son beaucoup plus grave ^ mais, 
dPun autre côté ^ on a reconnu qu'elle en diminuait «en- 
siblement la dureté, et que., généralement passé une' 
certaine épaisseur (4 ^ ^ lignes) , elle fendillait et alté- 
rait tellement les objets , qu'elle suffisait souvent pour 
les mettre hors de service. Une pièce de 4 ? par exem- 
ple , qui aurait été trempée , éclaterait probablement . 
en plusieurs morceaux au premier coup que l'on tirerait 



av«c« 



Ce n'jest donc pas à la trempe qu'on doit attribuer 
T. r^ ï5 
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l'excès de dureté que ces alliages présentent à leur sur- 
face , puisqu'elle les rend plus mous , mais bien , comme 
on l'a vu précédemment, aux plus fortes proportions 
d'étain qui y existent , et particulièrement à ce que la 
combinaison , favorisée par un refroidissement plus 
prompt , y est plus intime que par- tout ailleurs. Il serait 
cependant possible qu'elle ait des eflets dîfférens sur une 
pièce qui viendrait d'être coulée, et dont l'intérieur ne 
serait pas encore solidifié ; mais comme celte opération 
présente des dangers , 4 cause de l'explosion que l'eau 
réduite en vapeurs pourrait occasionner, ont pense que 
l'on ne' doit pas en tenter l'essai. 

Ce n'est pas non plus aux effets de la trempe que 
les anciens devaient U dureté des armes * et des outils 
en bronze dont ils se servaient^, car on sait , d'après les 
beaux travaux de MM. Mongez et Dizé, qu'ils ine. conte- 
naient de fer qu'accidentellement, et qu'ils n'employaient 
d'autres moyens, pour leur donner du tranchant, que 
celui de l'écrouissage. Ces armes étaient ordinairement 
composées de i4 à 1 5 d'étain sur loo de cuivre. 

Dans les expériences qui font le sujet du tableau sui- 
vant ^ on a rapporté , comme dans toutes celles qui pré- 
cèdent, la ténacité de ^h^que échantillori d'alliage au 
nombre lOO (ï), et l'on a fait varier leur épaisseur de 
f de ligne à 8 lignes , afin de fixer la limite au-delà de 
laquelle la trempe devenait nuisible à leurrésistance. 

Ona aussi fait rougir et laissé refroidir* naturellement, 
trempé et détrempé , comme pour l'acier, plusieurs lin- 

f;ots de biK)nze et de laiton, dans l'intention de' connaître 
es chângemens que ces différentes ihànipulaliôns pou- 
vaient apporter dans la réèTstaliee de ces alliages 5 et l'on 
a vu que , dans oe dernier dâs , on n'obtenait jamais la 
résistance ni la dstineté* primitives. Tous cèrrésiiltâts sont 
consignés dans le tableau suivant : * 

— i-_j — .-tii! L^ — L— : — ' ' ■ 

(1) Ce hcimb^e sert de terme de comparaison, pqur Ja te- 
-nrfché et la dureté , à tout ce i^ui est compris dans la même 
ligne horizontale des tableaux n<" 5 et 6, et sons la même ac- 
colade 'y de sçrte qu'il y a autant de rapports parUcuIîeri 
que d'all5«ges ël d'échantâlônô' dîfféi'ens. ' " 
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99 
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8.3i6 
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8.006 
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8.510 

8.3x5 
8.343 

8.>3»6 
'8.a8o 

8.a5o 
8.650 



8.795 



8.6i5 



8.o3i 

8.400 
8.6x1 

8.5o5 
8.990 

8.34* 

8.3aa 

8.3oo 
8.740 

8. 819 
8.704 
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8.43x 
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8.557 
8.3o3 

8.36o 

8.365 

8.33t 
8.765 

8.85o 

8?735 
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I^** ^^ensions « elle en modifie encore le ^n et la eonlear. L'alliage des crmbalet; 
*l"^'<^lar plus jaone et plus de malléabilité p^ cette opéiation ; mais elle prodaH quel- 
qaaDilj^ on peut le Toir par le ublean ci - contre , de Pëpaissem des iibjets , ci de. I» 

Les. 
^? Hm' contiennent du- zinc » et qo^elle^ n{en augmente la mallëabilité et la ténacité 
^ ^.inces. Les alliages i, a» 3^, 4 e^ ^» composés: de yS à 95 de enivre et de 5 k 
e 7^H'epai8seQr ; car, paMe cette limite, e)le en altère d'autant plus la résisuncei, que 
mumc j 1 ^^ ^^^ ^ Peut-être cela tient-il h ce que la combinaison de l'alliage est moins 
assure! apparence d'ozidation et- nne- cristallisation assez prononcée. L'on n'ose rien 
les rapports » les bronzes coolés, sou% de faibles dimensions , et par conaéqncat- 
Une 
porta;e^^ ^g j^ Il 30 d'étain. Des expériences répétées ont faic.voir.qne cesu alliait so^ 
^ '"^ joe même , sons 8 lignes d'épaisseur, ils continuaient à offrir ptus de ténacité dr 
Ou c il en altéi«r hi résisunce , ayant manqué de. machine as«9z.foct«;ponr ceuobjet. 
' ,oîns de soufflures , et qui paraissent être le pins rapprochés du degré de sa 

Les « des lingots qui ont fait le sujet de l'expérience T, ( royez le tableau n? 4- ). 

Il n'eues que l'iQspeciioivdnpBéient taMeao fera connaître, 
ecessaj^ si tontes choses é|;ales d'aiJl^urs^ elle détruit son bomogéuéité i elle diminuât^ 

Un aa trempe qn'une petite, 
e'est^'.^^' et, dans chacune de ces circonstances , ses particules changent d*état et ont nos 
de lanâf*^ ^°^ forces qui les sollicitent, et le corps est homogène ; mais sir on le. trempe, 
froide s* ^^°^'''^» consenraot Tezcès de Tolume dû àsa température , s'oppose* an^reuait' 
moins cf ^ ''^ trempe ont un volume plus considérable qu'auparavant. A sop toar, la partie t 
de résistf'^^'* difficile de la chaleur à travers la mqsse du corps , tepd à prendre un volujpe • 
It des ruptures ou des fendillnces , et dès-lors le corps opposera beancoop moins f 

Ces dt 

il dire instanunxi'ment , ils coi^servent* «lorSilsBriliomogéBelté, et les pacties nef 
Quant • *i 

fuse ou ^i''^^^^ • '' ^^ ^^^ ^® '^^" 9°^ '' refroidissement étant plus lent qu'à la surface > «IH 
tt estbrasque, la crâètallisatiop se fait >précipii|imment , et «i1<ks elle devient con^j 

Latr"^ 
modifie^it^ des alliages de cuivre et d'ëtain coulés en plalgaes miaoe»^ d'e 

Au-d 
ont plu^iés en bronze, eti cpla d'une manièFe -d'autant plus marqsëe qu'i 
cui?re,j^^eptiQn que. pour ceux compoisés de i5 à 20 d'ëlaia sur 80 à 85 d 

La tr 

'"^"^^^ceplé quelques cuivres jaunes d a commerce qui offrent aotaat i 
Les al 

qu ils copinaiii^eg^ elcelacM raîspn de U quantité d'étain, de zinc ogide fcj 

Les aDle et se brisé souvent ^ei^daat l'opération* 
ténacité densité qu'auparavant; mais il^ offrent quelquefois un peu plus d< 
«umeroijgnt de la base d'objets de fortes dimensiopa (ce qui est le cfis de( 
recuit a ^ la pression de la colonne de métal qu'ik supportaient i ei dont l 
' aux forces qui les soUiciitaienL 
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Note sur le Moulage. . 

Ije moulage en saWe, comjme beaucoup plus expéditif 
etplus économic|ue que celmen lene, a été généralemeat 
adopté liatts les fonderies particulières malgré le grahd 
pombrède soofflures. auxquelles îl donne lieu. €e derùïer, 
an coBtraife, n'y estpresquseprs connu'; cependani Hsé- 
ppéseate beaucoup d'océasions où- il serait d'nné grande 
utiUié ^ pafkprt>prîéié qu'il a d'éviter ees soufflures y ai» 
moins s* nne haui«ur assefc considérable, il seraûrsùr-* 
Wutavittiiag«tt!i>del?empIéye*:potU. te Coulage des c^Hw-- 
dres destinés à l'impressioiÉ.de* Uftifes,' etde bekîiconp. 
d'autre? l>ièçe«i.r<iewbIaLles quai, est essentiel ^^l^jejiir 
sans, dçfa^^ft,JPii^venir:à,çe,^t WWjen de. <^dqufl% 
modigc«iJ9rj^,^pp<^tép^,dj^03 la jt^^tijo^^ jwtueui; d^ 
mottler, tef «U'obj^t.^es •€3ip<à;i^ç<js suivajite? (,)^ ■ . , 

En faisftTitattoïtion à ce qui s*: passe' peadattiet .après. 
le remJ$Ji*%*ide» moule», ioif»bik,-ï° qiv'ilsefiwi'ànc^a 
gagemeutv'tàiji'étaï' de vapéùp,'<leîr«an qué-le/Bulile; re- 
tient «w^ûwvqud qjilen-.feoïli Hé recuit yietc ■quq h 



(t) C'est ici le lieu il'qbsé^verque'plus la quantité d'étain 
est gi^andëflaii.fun alliage', moihs'çn obtient de s<iuffluresl 
et qa*<Jri les''faî( àisparaitrè; pres'qû'ètiiièretnèhl' sur (oùlé 1â 
hauteur dès' objets lorsqu'on porte les proportions de' ce 
métal à i5 bû î6 parties sur loo dé eu lyre, Jhêitlddàn's la 
méthode actuelle de mouler r^cielâ' vient de cèqué MHage 
reste Akyi-s plus Ibhg-teibpë fluide , et que les gaiî'di» le temps 
de s'en dégager ayant que la iparlie wpérîettre.«it jeté soi- 
lidifiée. ',..!' 
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chaleur qui lui est communiquée par une masse éé 
bronze en fusion doit volatiliser entièrement. 

a^. Une dilatation d^air et de gaz adde carbonique 
absorbés pendant et après le recuit. 

3^. Un retrait de matière dans le coulage en terre. 

4®. Le même retrait dans celui en sable y niais pen-* 
datft les deux à trois premières minutes seulement qui 
suivent le remplissage *, car, bientôt après , la matière 
pemontè à son premier aiveau, et s'élève souvent d*au« 
tant plu» au-dessus que les moules ont été mg^ns bien 
recuits , que le sable est plus argileux , qu'il a été plus 
mouillé, et enfin plus compûmé* 

Cet effet, qu*on ne renrarque jamais dans des mcmles 
en :terre bien exécutés , a évidemment pour cause : 
r^ l'excès de compression qu'on donne< souvent inuti- 
lement au sable; %^ la grande quantité de gaz qui tendent 
à s'en «ckapper. pendant U coulée, et q^ni^ rencontrant 
trop, d'cdtfttacles à le faire, par les parais du châssis , 
se dirigent alors sur la matière encore en fusion, qui 
ne peut, dans cet état, leur opposer qu'une faib}e rér 
sistance; s'y logent et y fHroduisent le grand nombre 
de soufflures qu'on y observe. Cet effet est presque tou- 
jours accompagné d'une forte effervescence qui. a lieu à 
la partie supérieure de la masselotte, et qui ordinairement 
occasionne un petit j^t de .matière eu ignition. 

Qr^ Pfûsque ces défauts affectent seuls les objets cou- 
lés en sable, il a paru probable qu'on parviendi'ait & 
les éviter, en construisant o^s moules comme ceux en 
tecre9;c'«3trÀ-dire^ de minière à donner à l'enveloppe 
qui touche le modèle la même compacité que la potée 
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Gommtmique, en cette partie, à ces derniers, et à don- 
ner aussi aux couches suivantes la porosité que la com- 
position particulière du mortier présente. L'exîpérience a 
pleinement démontré les ayantages de cette méthode : phi*- 
sieurs lingots, ainsi coulés comparativement avec d^autres 
moulés en terre, n^ont point fait remarqua de diffé*- 
renées sensibles dans leurs, qualités. 

Pour rendre ce qu'on vient de dire plus clair et d'une 
application plus facile , on a cru devoir terminer cette 
note par quelques figures relatives au moulage , et qui 
compléteront les renseignemens qu elle pourrait encore 
laissera désirer. {Voyez ci-aprés, page aSa). 

La figure i^^ représente la coupe d'une portion de 
moule en terre (i). La différence qui existe dans l'inten- 
sité du pointillage de cette figure indique , . comme dans 
celles qui suivent , le degré de compression qu'pn 
doit donner en cette partie aux moules, a i^désigne Té-^ 

(i) Ijc mortier dont on se sert ordinairement pour le mou« 
lage en terre est composé de 4 mesures d'argile , deux de 
sable , une de crottin de cheval et d^une poignée dé boarre. 
La potée se compose de i6 mesures d^argile , bien séchée , 
battue et criblée ; de 17 à i8 mesurç^ de sable , 6 de crottin 
de cheval et d'une poignée de bourre. On délaie ^t Ton bat 
convenablement ce mélange; on le passe ensuite dans un 
crible de laiton pour en séparer les parties grossières. 

On doit éviter de se servir dVgile et de sable caFcaîre. 
Notre objet n'étant pas de traiter du moulage en terre avec 
tous les détails qu'il comporte, on peut consulter, à ce suje^, 
les ouvrages de MM. k général Lamartiliière » Monge tt 
4*Ârtin. 
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paÎ4seur,de-la couche de poté€, qui est ordinairement 
dç 4 ^ ^ lîgi^^S) &c^ .celle du mortier ^ cd^^ la ferrure du 
moule-, et i, i^i, les cerceaux qui assujettissent tout le 
^yfetème. '. .•-,.. ,.^, ... - . 

> *.La figure 2 représente la coupe d'une.poi:tioii de moule 
^m, sable, fait siçlou.la méthode ordiua^re i cd evk est le 
cl^âssis. . .! . 

La figure 3 représente également la coupe d'une por- 
tion de moule en sable, construit d'unç manière analogue 
à ceux en terre 5 ai est la couche de sable qii'on doit for- 
tement comprimer 5 on lui donne ordinairement 12a 
.18 lignes d'épaisseur , selon les objets. On a percé le 
châssis cd d'un grand nornbre de petits trous e, pour fa- 
ciliter le recuit du rhoule et le dégagement des gaz. 

Lajîgure 4 représente la coupe d'un^ antre portion de 
moule en sable, construit d'après les mêmes principes , 
mai^par un procédé particulier 5 hb est un châssis 
mobile' qui sert à mouler et à comprimer la couche de 
sable en contact avec le modèle ; on Tôle dès que celte 
opération est termîiiëëjet 6h rèmiplii eiisiiite l'espace vide 
hc, hc, de sable presque sec ou de pierres légères et 
porreuses. 

'Aifantàgé de la méÛiiôdeffrèpo$ée sur cdte ordinaire de 
mtyidét êft sable. ' ' • 

On voit, par la figure 2,^ que dans le^moulage ordi- 
naire en sable , la coipripressioiji.de ccli;iT/cj,^{; très-forte , 
et à-peu^p^ès égale danîs toutes les partiiofcdtwmonle -, qu'a- 
lors il n'est pas possible;, v.u surtout U\fpcmie du châssis 
employé, que le ^eouitlpuisse s'en opérer parfait^njent, et 
que les gaz s'en dégagent entièrement. Ces derniers doiveni 
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donc 9 après s'être accumulés et dilatés daus le moule, 
revenir ensuite sur la matière en fusion ^ et j ^^ûire le 
boursoufflement qu'on y observe. 

Dans k méthode proposée figures^ et 4 ) et qui est ana- 
logue à celle en terre , les couches de sable se irouvent 
d'autant moin^ comprimées qu'elles sont phis éloignées 
dii centre. On a aussi pratiqué aux châssis un grand 
nombre de petits évens , afin de &çiUter le recuit des 
moules , et de fournir un libre passage aux gaz qui se for- 
ment pendant et après la coulée. Ces gaz ne peuvent donc 
plus exercer sur la fonte la même pression que dans le 
cas précédent ni par conséquent l'affecter des mêmes dé- ' 
fauts: , et c'est ce que Ton a effectivement vérifié. 

Note sur VEcroidssage des bronzes. 

L'écrouissage augmente beaucoup la dureté et la den- 
sité des alliages de cuivre et d'étain , et leur communique, 
sous certains rapports, des qualités qui les rapprochent 
assez de l'acier. Quelques outils faits avec l'alliage de 
i4 d'étain sur joo de cuivre, écrouiset aiguisés à la ma- 
nière difê anciens , ont offert un taillaut d'mne Bonne ré- 
sistance , et préférable, au dire des ouvriers , â celui fait 
avec quelques espèces d'aciers. Cette propriété , qui n'est 
peut-étreC pas encore assez connue dans les arts , pourrait 
rendre cet ajliage d'un usage plus général, et permettre 
de l'employer avec plus de succès à la iabrication des 
découpoirs , emporte-pièces , etc. y et autres objets sem* 
blables , comme M. le général Levasseur l'a déjà fait dans 
des établissemens d'artillerie qui étaient confiés à sa di- 
rection. 

On' croît devoir observer que/ l'on ne doit ^roukqu»^ 
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]ft partie qui est destinée à couper /et seulement jusqui 
ce qu^elle commence à se gercer aux angles ; car autrement 
on rendrait l'objet trop cassant. 

Afin de fixer les idées par des rapports numériques sur 
les changemens que Fécrouîssage du bronze, le re-- 
cuit) etc. I apportent dans sa résistance, on a fait quel- 
ques expériences à ce sujet , et Ton en a consigné les ré*- 
sukats dans le tableau suivant. 
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Ces expériences confirment ce que Ton connaissait déjà 
à cet égard , savoir : 

i*^. Que l'écrouissage augmente la dureté et la den- 
sité des métaux, mais qu'il en diminue considérablement 
la ténacité. 

n?. Que les ouvrages en bronze , convenablement 
écrouis et ensuite recuits , offrent , au contraire , beaucoup 
plus de résistance qu^auparavant. Et coknme on peut, 
par analogie , juger de Teffet que cette opération doit pro- 
duire SUT d'autres métaux , tel« que le te* , l'acier , «te, 
on doit en conclure qu'il convient de faire recuire 
soigneusement ^ après avoir été forgés , tous les objets 
qui demandent une grande ténacité , comme boulons d'af- 
fûts, sous-bandes, chevilles-ouvrières, etc., etc., etc.-, 
que l'on écrouit et qu'on martèle souvent , pour les finir, 
long-temps après avoir cessé d'être rouges. 



Nivellement -des principaux Sommets de la 
chaîne des Pyrénées. 

Pàk m, ïlE3t)trî., 
Correspondant de l'Académie des Sciences. 

Uj* grand nombre d'années s'est écoulé depnis qne 
M. Vidal et moi ayions projette, detxidGer et de déternainer 
les hauteurs relatives et absolues des points les plus re- 
^marquables ^e Ja chaîne des Pyrénées. C'est dans cette 
vue que nous entreprimes le niveBement du pic du Midi 
au-dessus de la plaine de Tarbes. Cette partie de notre 
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travail , la plus péaible et la plus ingrate, fut heureuse- 
ment exécutée en 1787. J'en rendis compte, dans le 
temps, à TÂcadémie des Sciences : le. Mémoire que j'ai 
eu l'honneur de lui soumettre fut imprimé en 1790, 
dans le ^ volume des Mémoires de^ Vjécadémie de 
Toulouse, et en 179^ dans les annales de Chimie ^ 
tome XIIP. 

Ayant ainsi préparé aux observateurs une échelle ver- 
ticale de 1871 toîses, divisée en plusieurs intervalles dont 
Tensemble et toutes les parties étaient mesurés avec ri- 
gueur , nous nous proposions d'appliquer à cette distance 
graduée les diverses méthodes qu'on emploie à la mesure 
des hauteurs, et principalement les. méthodes trigonomé- 
Iriques et barométriques : d'en comparer les résultats à 
ceux de la mesure exacte , et d'apprécier l'étendue des 
variations dont de telles déterminations sont susceptibles, 
par l'eflet des ehan^^xiens de densité -et de température 
-des couches de l'atmosphère. Ce travail , dont M. de Luc 
de Genève et le chevalier Schùkburgh avaient donné 
l'exemple , dans les Alpes, sur une hauteur bien moins 
considérable que celle du pic du Midi , avait intéressé 
plusieurs savans, et l'illustre Lavoisier s'était promis d'y 
prendre part. 

Les événemens de la révolution ajournèrent le moment 
de compléter yçe travail et en firent Bientôt perdi'e l'idée. 
Les entreprisés littéraires qui exigent la réunion sponta- 
née de plusieurs coopérateurs ne peuvent se réaliser que 
dans le sein de la paix et des loisirs philosophiques (i). 

(i) L'objet de notre travail n*a point cté perdu, et TOb- 
servatoire prépar:é par noas a fourni à M. Rainond roccasîon 
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En 17S9, impatient de parcourir la chaîne, et n^osanf 
plus espérer de voir s^achever le travail préliminaire qni 
devait éclairer mes observalirons , je partis au mois de 

et le mojen de faire les nombreuses observations auxquelles 
on doit le degré de précision dont est susceptible maintenant 
la mesure barométrique. Lorsque M. de Laplace a eu soumis 
ce problème k l'analyse la plus rigoureuse et la plus sayante » 
c'est en appliquant sa formule aux obserrations faites aux 
deux extrémités de Téchelle mesurée entre Tarbes et le 
sommet du pie du Midi, que M. Ramond a prouvé la néces- 
sité de porter li iSSgS le coefficient qui avait d'abord été in- 
diqué à 1797 1. 

Mab ce qui met le comble li la satisfaction que M. Vidal et 
moi devons éprouver à la suite de notre travail, c'est qoie^ 
tontes imparfaites et insuffisantes que nous avions jugé les 
opérations barométriques qu'il nous avait été permis de faire 
en 1787^ leur résultat est entièrement conforme à ce qui a 
été reconnu et déterminé depuis. J'en rendis compter très- 
succinctement vers la fin du Mémoire sur le nivellement du 
pic du Midi. On j lit à l'avant-derniëre page : i< Le résul- 
iê tat général de ces observations est que la simple différence 
»> des logarithmes des hauteurs des baromètres fournit une 
bi> mesure plus approchante de la vraie, que lorsqu'on y ap- 
»> plique les corrections de M. de Luc; mais que la mesure 
9i est encore moins inexacte lorsqu'on prend le douzième 
»> degré du thermomètre pour celui auquel il ne Êiut point 
»> corriger la longueur de la colonne d'air, et que , pour cha-> 
ii que degré de plus ou de moins, on ajoute ou ou retranche 
i> Â^ de la hauteur indiquée par les logarithmes. » 

M. Pictet , voulant mettre à b portée du plus grand nom-» 
bre des observateurs la pratique de la formule de M. de 
Laplace et la traduire du langage algébrique , a délermrné 
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juillet, et me dérobai pendant quelque temps aux agita~ 
ti'ons politiques, dontles secousses 9i'attei^irentplusieur8 
fois jusque dans les rochers déserts que j'habitai pendant 
deux mois (i). 

m» III I ■■— ^— i i> II,'» I !■■ iAi> ^■■■i-i.. 

d'après elle le degrë de température o& la différence des 
logarithmes des haatears.exprimées en lignes ne doit pas être 
corrigée, et a fixé cette température normale au douzième 
degré du thermomètre octogésimaL 

M. de Lac avait choisi le terme de i&'.'jS; 

M. Trembley celui de •• . i i.5o. 

La correction a faire pour chaque degré de température ^ 
au-dessus ou au-dessous du terme normal , avait été réglée 
par M. de Luc ii ^. M» Tremblej l'avait réduite ^ -çj^. Ce 
coefGcient est maintenant établi par M. Pictet à j^^^'-sh* 
Ainsi le coefficient généralement adopté aujourd'hui, et qui 
exprime la loi selon laquelle la hauteur d'une colonne atœo-^ 
sphérique est modifiée parla température moyenne^ est rîgou« 
reusement le même que celui qui avait été déduit de nos 
observations faites en 1787, et qui fut communiqué à TAca^ 
demie et publié sans aucun développement. L'honneur de 
cette détermination appartient à M. Vidai , dont j'étais bien' 
plus le disciple que le collaborateur^ ce fait, qui confirme si 
bien les résultats obtenus par M. Ramond , n'atténue, du reste, 
en rien le mérite de son travail. Nos<>bservation8 barométriques 
de.i 7^7 ne lai ont point été connues, et il a f u même qae noua 
n'y avions pas ajonté assez de confiance .pour en déduire une 
règle. Quant âi ce pea de mots pu^bliés en 1792 , j'avoue que 
je les ai moi-même enhliés pendant vingt-cinq ans , jusqu'au 
moment oii j'ai repris l'étude des Pyrénées et des objets qai 
y ^mt rapport. 

(i) J'eus pour coUd)oratear et compagnon asaido qu jeane 



Digitized 



by Google 



(238) 

J^étais muni d'un baromètre et de rinstiiunent propre 
à mesurer de petits angles, que j'àPdëcrit dans le Mé- 
moire sur le nivellement du pic du Midi | le baromètre 
se rompit dès les premières courses : je regrettai pea 
cet instrument dans Timpossibilité où j'étais de me pro-^ 
curer des observations correspondantes à celles que j'au- 
rais pu faire dans mes diverses stations. Je me bornai donc 
à observer l<^s angles de hauteur ou de dépression appa- 
rente des sommets les plus remarquables , en choisissant 
pour mes stations* des points dont la position fut bien 
connue, ou pût être déterminée par mes propres obser- 
vations (l). ' - ' ; \ • 

Ecossais, issu d'une illustre famille, qui partagea. mes fati-^ 
gués et mes jouissances, et dont le souvenir m'est toujours 
présent malgré le (aps des années et les dissensions poli- 
tiques. ., . 

(i) La grande carte, de rObsier^atoîre a rendu ^ce travail 
très-facile^ bien que les détails géographiques des régions 
élevées de la chaîne Pjrenaïqae n'j soîenJ; pas rendus avec la 
même ezadiludè que iceux des régions dont l'abord est plas 
facile. Les sommets, et les crêtes se sont !troayés a^sez ^éné'* 
ralement placésconform^ent aux* nombreuses observations ^ 
que j'ai été à pertéède faire ^ è^Jesr différences que j'^i pu j 
trouver tieniieat phis à la nomeocliâiirè «^^s montagnes qu'Ii 
leur vraie position. ;IL n'en* edt|bs. de^nàène de la ^rte de 
Roussel, qui offre souvent des "dé (ails intéressans, ihais est 
sujette à d«s prreu'rsi trèer-graves dans la disposition des 
graode^maisses et la aittiation des- points principaux. Je n'ai 
pu m'en servir pour déterminer les positions des sommets 
non compris dans la carte française, tels que ceux du mont 
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C^ poinU furent le pic d!Arré , dans là vallée d' Airae ; 
celui de Irré, dans celle de Gistain^ le pic Quairat ,dân$ 
la vallée d'Oo^ le pic Crabère, dans la vallée de Melles ; 
celui <i' Appi-Su-Barlhélemî , aux sources de Lers. 

Les nombreuses iobservatiiiwi s que je fis d^ ces cinq 
sommets et de quelques autres points intermédiaires , se 
liant à celles de M. Vidal , et - aux observations que 
j'avais faites dans lé Béarn en X786 , embrassent tout l'in*- 
tervalle de la cbaine occupée par de hautes montagnes, 
depuis le pic d'Aiiîe jusqu'au Canigou. 

J'ai pu ajouter pendant l'été dernier ( 18 16) quelques 
observations à celles faites antérieurement ; leurs résul- 
tats se sont mutuellement confirmés. Mes nouvelles sta- 
tions ont été : le sommet de Poëylouvic, à l'origine de^ 
vallées de l'Arboust, d'Oûeil et de Bareilles, et la serre 
de St.-Paul , etitre les vallées d'Oueil et- de Luchon. J'ai, 
èti le regret de ne pouvoir joindre à mon travail l'obser- 
vation des hauteurs apparentes dès àéwt montagnes de 
t^erdighero et' de Clarabide, dont* la détermination eût 
complété celle des somniets les plus remarquables delà 
chaîne. 



Perdu , âp Maladettd , de Biédous j ile Posets- et de l'Irré'; 
mais les angles hori^ntànx (^e j'ai-pris des somrmets d*Arré; 
de Qaairat^ de Grabère et de Tlrré luî-méme , ont présenté 
un .accord sufiQsaial/ppur déterminer les posilions chercliées , 
et. par conséquent les distances des points mesurés, au lieu de 
Tobservation. Ces délermioations m'ont mis à portée de pro- 
longer ia eart« ^e TObservatoire jusqu'aux points les plus 
renaarquables des Pyrénées espagnoles. 
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Je vais d^abord présenter la série des observations , en 
suivant là direction d'occident en orient. 

Observations faites au pic d'Jlnie le 7,^ juillet 1786. 

JiH%lê gbstni» \ DifUutee, | SmUmtrc^nehiêm 

ToÎMt. TOÎMV. 

Pic de Midi d'Osseau.. . . -f-o®.46'. o' i55oo + ^^^ > 

•— d'AuIe -[-o.5o .3o . iiioo +179; 

•— de Vignemale 4* ^«4^ • ^ 26200 4" ^9^* 

Observation faite à Oléron. 

Pic d'Ânie -4-4°»3o'.o' iSooo -f- ^210. 

Observations faites au pic de Midi de Bigorre ayec 
M. Vidal en août 1787. 

Monrallier — 'o'*.2i'.49" 4®5oo — 4^ } 

Arbisoa ..—0.16.54 ^1^^ •" ^7 5 

Maladetta +<> • i9.58 28600 + 273^ 

Posets 4"<> .52. i6 20600 4- î*49î 

Cambîelle -f-o .59. 2 9100 + 167 j 

Neige-Vieille +1 . ni 6600 + '^^5 

Pic-Long +» * 6.25 8000 + i65; 

Mont-Perda 4-0 .47. 2 i63oo 4" 258f 

Courooa ou Bergons. . . . . — 5 .10.57 ^'^^ — 44^*^ 

.'Vignçmale 4-0 .41. 3o i56oo 4" 220 j 

Badescure 4-0 •16.17 i74oo + la^j 

Arrleugrand 0.0.0 J9200 4" 48* 

Observations faites au pic de Midi de Bigorre 
en 1786. 

Brëche.de Roland.. 4^o^ 6'. o 16400 4- 64 ^ 

Moplaigu —4 • 6. o 43oo — 5o6. 
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Observations fakes' awsonunei dls^ Couroua ou Bergons*, 
ayecM. Vidql, le i«' août 1787. 

, , , ^-^ngie obrervl, | Dittanee, \ Hauteur conclu 

" ■ ' * Toi««. ' ' Toi«e8. ^ 

Pic dé Viicôs, . .'. .... v.>:- +0- .' 5';5i^ 4800 + 1 1 ; 

— -de Midi. ........;.*.• +a" ;54; 2. 81004.4195 

Mai^boFé Mont-Perdu. . .~ • + 3 • 44 .• 10 . ^00 + 639 ; 

Idem C jiliûdreV. ...... . .- + 3- . 54 . 56 . 9000 + 626 5 

Id. pic de la C^cade...;.- -^5 .55:25. - SSoc + 573 j 

LeTaillon +3 ;22.i9. 9000 + 541; 

ToardeMarboréoccîdenl«* +2 .56.-H. 8600 + 45 1 ; 

Brèche de Rol^rid.. . .....+ 2' i43i35i - • 8906 + 454, 

Observations faites au sommet de Neige-Fieille-Cap- 
Longue, crête qui sépare les vallées de Pragnères et 
de Couplan, avec M. Fidal, en août 1787. 

Pic de Midi — o** .49'. So''. 7000 g4 ; 

Mont-Perdû *...... +0 .54*25.^-9200 + J^yj 

Marboré-^Cylindf e .;..:.. -fa . 5o .26.' - . -8700 + 1 38 ; 
Yignemalè -{-: 6 .58..44'» ^ i'iooo + x {o. 

Observations faites à Sftrfiiguet en 1786 et 1787. 

Pic de Midi. . / . 4.3** *2 1 '. a^^. 22 1 00 + 1 3Co ; 

Arbifion +a * 38. 2 1. 267 00 ^--f ' 16245 

Yîgnemale... ..;.« +2 u33wO.. 32860.4. 1602; 

Badescure -f- 2 .3o.5g. SVîoV + ï494i 

Arrieugraod *: 4-2 .25 i o. ^^ 100 + '421 ; 

Montaigu . . ...'..'. .\ .\ : .4^3 a. 2..2a.. J^dro 4* 1068. 

Observations faites au sommet inférieur d'u4rré , vallée 
de Tramesaigues , le 25 juillet 1789. 

Pie de Midi ,. — o\ 4^45'<.ï29oo— 3,80. 

T.r. 16 
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SuUe des ObserfiUioiu fmêes au sommet inférieur iArrèi 

An%lê Qèrtn4, \ DitUutM, \ Bautmreoaeim 
Toite». ToÎMt. 

Neige.VîeîUe ..• +o*.5o'. o^ 85oo + i33,39j 

Mont-Perdu +' aS.iS. 108004-276,90; 

Marboré-Cylindre +1 . 16 . o . 1 0700 + aSa ; 

Vignemale +® .57.45. 17900 + 238,55^ 

Baroudedu port de Pian. . 4*0 .23*5o. 38oo-f- ^7*^» 

Cambielle +1 • i9«3o« 6800 + i63>a53 

Biédous, près le port de la 

Pez 4-1 .48. o. 60004*195,541 

Troumottse 4'' •*5. o. 670o4*v52}Oo. 

Otmen^adcm faites au sommet de VJrré le 29 juillet 
1789. 

MaIadett»-N^thou..^..'. .. 4-^'- ^' - ^'^ li5oo4- 445,73; 

Ciejo de TAstos. , 4*> « 9.i5, 38oo4' 70; 

Mont-Perda 4"! .aa. o. i6ooo4-4i5,a7; 

Vigoemale. . • • • 4"^ .37 .45. aSSoo 4* 365,a8. 

Ùbseryations faites au col de Tey resourde le 3 août 
1789- 

PicdeHëas ..• 4-3*. 8'.i5'. i4aoo + 804,61; 

Montoutîoa +a • i5.3o. 18800 +787,49^ 

Crabère +a« .7.0. i65oo + 645»4o* 

Observations faîtes au pic Quairat le 6 août 1 789. 

Mont-Perdu* • +0'*. 17'. 45*. ao5oô+ 161,07; 

Vignemale +0 • i.iS. 285oo + ii6; 

Posets .' +2 .19.30. 490Q+aoa^ii; 

Maladett'a..^ +1 .54. o. 7900 + 224; 

Hennittana,.. .,•*•«••.. — o .38.3o. 2^900 — 31^37. 
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Suite des Observations faites au pic de Quairat. 

XoiMfc ToUe». 

Heige-Vîeîlle — o*^4'.45". i83oo4- 18,571 

Pic de Midi « . ,. -— o .24.i5. 2o5oo — 8,922, 

Cagire — 2 .23. 45* i65oo — 654,68^ 

Montouliou •.•... .^ — 6 . 3o . 3o . 1 7800 — 1 1 5 ; 

Arbîsoa -^o .57, o. 15700 — 122,825 

Pic d'Arré inférieur -— o .56. o. io5oo-^ 95,94» 

Idem snpériear • . . , ^o .5i • o, 1*0300 — 76; 

Moncal... — o .i5.45. 38ooo-(- i6,i3. 

Observations faites au sommet de Crabèrele a5 août 
1789- 

HonTalIîer •..>•... -4-o'*.50'.5o"« 91.004-107,50; 

Moocal..... .«...+0 ..^i.oo. à4,g^,9-^5oS^i5j 

Montouliou* • • * , .. -i|- a •So, . o . 5ooo + 1 49)^^> 

Mont de Kiou$. ••J^o .46. 5o. .104004-1549879 

MaiadetU. ^ +1 <t46.3q. .1.41.00 -f-46^>3^i 

Posets.w ♦.., f^-x • 5. .0. 20400-4-428; 

Quairat. -^^a •4,9.5o.' 16000 4- ^67 ; 

Marboré-Cylindre 4 . +0 . 21 . o. 56ioo -f- Sgi ; 

Arrë supérieur. •.....••. +6 . 8. i5. 254oo + 145,09^ 

Arré inférieur i. -l^-o . "ô.iS. 25400 4-i5o,3i; 

Aiguillon dé Héas .....••. -f* <^ - 4 • 5^« Sogoo 4-* i65^65; 

Pic de Midi 4"^ * o.5o. 5 1200 4-1 52,55; 

ArbisoD 4"^ • 4\ ^' 25ioo 4- 1U770; 

Su-Barthelemi-Àppi-Tabe . 7-0 .55. 5o. 58500—180,79. 

Observations faites à la montagne d^Appi, Tabe ou 
Saint-^Barthetetni 3; le g septembre 1789. 

Pio de Midi. . • -p^o'.ig'. o*. 69300 4- a44,i5. 
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Suite des Observations faites à ta montagne dtAppi^ Tahô 
ou Saint'Barthelemi. 

AngU ohtvrvé. | Dhtanee, \ RmtÊwr eoncli 
t 

ToÎMt. ToÎMI. 

Arbison — o\ ly'.So''. 634oo-|-2i a^iJ; 

Crabëre — o .55. o. 585004-175,19; 

Monvaliier .*. . . +0 .ig.tS. 19500+279,27; 

Quaîrat , — o .0. 5o. 55700 + 570,26; 

Posets +0 . 4«ï5. 57500+504,62; 

Maladetta +0 .i8.5o. 48600+571,26; 

Bassies +0 .55.5o. 17600 + 222,54; 

Moncal + i , .21 .45. i85oo+484,84; 

Pic de Signer +1 .16.S0. 1 5ooo + 5 1 1 ,53; 

La Serrêre +1 .21. o. 12800 + 525,i6; 

Fontargente +1 .18. o . 10600 +255,29; 

Pic Pédrooz * +1 . 5.45. i4ioo + 295,79; 

LaDoi^ +1 • 6. 5o. 15000+275,69; 

Pic Peiric. .* +a .49. i5. i45oo + 255,22; 

Roc BlftDC. . . . ; +0 ^22. o. i55oo+no,5i; 

Canigouv: • +0 • 9«>5. 554oo+258,58; 

Mosset — o . 1.45. 2o5oo — 4^/6^' 

Observations faites au sommet de Poeylouvic le 1^ 
août 18 16. 

Maladelta-Nélliou +2*. 28'. o^ i520o+685,o4; 

/fl?e/» occidentale +2 .28. o. 15800+619,48; 

Tuque del Maoupaa..; ... +5 .11.12. 9200 + 525,55; 
Crabioules occidentale. ... +3 .24. o. 9200 + 557,70; 

Quaîrat +3 .25.12. 8100 + 487,92; 

Pic de Midi. +1 .29.56. 14800+414,55; 

Tronmouse +i .61.12. 16000 + 55 1,28;^ 

AijgailloQ de Héas +1 .53.36. 15200+441^,22. 
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Ohsefpttdom faites au sommet de la Serre -de 
Saint^Paul le 'j septembre i8i6- 

' Atigh obt9rv4. \ Dislanet, | BautmreoncL 
ToiM*. . TopM» 

Pîque Fourcanade +2** .514' 48". i36oo+ 6o6,bi; 

Bacànère.. 4^2 .ai. 56. 4^00 -{-19^,58; 

Pîc de Gar... .....'. — i . 14.24. 8200 — aS^Sif; 

Pic de Midi.... 1 +i .29.56. 16800 + 5364oj 

Poeyloayic -^*i .41. 56. 4ioo -f. » 23,55. 

Les calculs de. ces hauteurs ont été non-seulement r&n 
vus et vérifiés p«r M. Vidal , premier auteur de ce travail, 
mais il en a encore facilité et simplifié l'exécution par ]b 
soin qu'il a pris.de rédiger une table au moyen de laquelle 
les hauteurs observées sont , par une seule opération , cor- 
rigées de la double erreur occasionnée par la courbure 
de la terre et par Teffet de la réfraction atmosphérique. 
Au moyen de cette table qu'il me permet d'offrir aux ob- 
servateurs (i)^ le calcul de chaque auteur se réduit a la 
résolution d^un triangle rectangle formé par la ligne de 
la distance, l'angle observé à l'extrémité de cette l%ne 
où se fait l'observation, et l'angle droit que donne la per- 
pendiculaire abaissée ou élevée du sommet observé sur 
l'autre extrémité. 

L'effet de la réfraction est corrigé dans cette table par 
le retranchement de la 1 4^ partie de l'arc de cercle coi3^- 
pris entre le lieu de l'observation et le point observé. Cette 
proportion résulte des observations faites en 17^87 sur lejs 

(i) M. Reboul nous a adressa cette table; mais comme 
. elle est4rès-.(acile à construire, nous avons cru pouvoir nous^ 
dispenser de la faire imprimer. (It),: . 
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pcHfits Aétà'lx hauteur nous était <y>niiiie ptr le nivelle* 
ment , et edt entièrement conforme à la règle établie par 
Bouguer et par le père Boscowich, Les académiciens 
qui viennent d'établir les bases du système métrique 
ont choisi une proportion inoins forte et égale à un peu 
plus qûe~ le douzième de Parc intercepté. 

On trouve , dans le Mémoire (i)sùr les.mesiu^s tri- 
gonométricjues exécutées en Angleterre,' depuis 1791 jus- 
qu^en i ^'94 9 une table de 3 1 résultats de réfractions ob» 
servées e^tré- diverses stations. Leur effet varie, depuis 
le 7« jusqu'au iS* de Tare terrestre, eopipris entre le ' 
Itéu de Tobservation et le Meùobservéi Nos observations 
/faites à Sàrnigoét nous >ont offert, dans vol espace de 
-peu de Jours, des vaviation^- dont les limites som aussi 
étendues. On s^iit que la réfractiim terrestre varie, ppur 
une même station, aux* diderentes heures de la journée; 
cette variation est reiléne- p^us sensible par les -alter* 
fiativeÀ d'humidité et Kjfe sécheressse , par -le degré de 
transpareîace ou par l'^at vaporeux de l'atmosphère: 
mais à quelles inégalités ne deit-on pas s's^te&dre en ob- 
servant dtos )ea montagnes où chaque station fait par* 
courir au rayon visudl , des couches d'air de densités dif- 
férentes selon qu'on est plus ou moins élevé, ou selon 
'qtie^ les observatioii^' «ont dirigées à travers des régions 
dont l'air est échauffé par la température dès vallées, 
ou refroidi par le eoiitaet des neiges et des glaces ? La 
-recherche des lois aietqueltes ces variations sont sou- 
mises est encore otnrerte au xèle des observateurs , et 
'mérite bien de fixer 'leur attention. 



(i) Bibliothèque britannùjue^ tome V, page 34. 
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Il me reste à e:spoaer Tusage que j'aiiait de ces diverses 
observations, en les comparant et combinant entre elles, 
pour en déduire la hauteur approximative des sommets 
observés. 

On a vu, par les travaux exécutés au piç de Midi de 
Bigorre, que cette montagne avait été choisie comme 
point de départ et terme de comparaison aux autres ob- 
servations. Il faudra donc, avant tout, chercher à con- 
naître exactement sa hauteur au-dessus de la mer. Lea . 
observations directes nous manquent pour atteindre ce 
but i mais Facpord remarquable qui se trouve entre les 
deux méthodes dont je vais rendre compte me fait penser 
qu^on peut adopter la détermination qui en résulte. 

. i^. La hauteur du Canigou, sur la mer , avait été fixée 
en 1701 à i4ii toises par les académiciens qui tracèrent 
la méridienne. Ceux qui ont refait dernièrement ce tra- 
vail pour établir les bases du système métrique , ont emr 
ployé des méthodes perfectionnées et des instrumens plu» . 
parfaits. On trouve dans le bel ouvrage du à leurs soins 
neuf mesures du Canigou , conclues par M. Méchaîn* . 
Deux de ces mestu'es ont été rejetées par Tautenr , comme 
évidemment erronnées } mais M. Vidal, qui les avait cal- 
culées lors de leur" première publication , s^est assure 
qu'elles étaient conformes aux autres , et que Terreur qui 
les a fait rejeter s'était glissée dans le calcul , et n'appax'» 

tient point aux obseryation3 eUes-jnêmes« 

Les sept autres nkesures sont : 

Par Carcassonne , i4^6 toises j 
— Âlaric , 143^ h 

— - Bugarach, 1426} 
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Par Forcerai , i43i toises; 

— Espira, i4iïï 
•— Salces, i458; 

— Perpignan, i432. 

La limite des discordances entre ces détermination» est 
de 47 toises, et une diffërence aussi grande dans des cir- 
constances où on ne peut mettre en question ni la per- 
fection des instrumens , ni Thabileté de l'observateur , 
prouve suffisamment combien la méthode trigonomé- 
trique de la mesure des hauteiu^s est encore imparfaite* 

La hauteur ipoyenne du Canigou , conclue d'après ces 
observations, est de i43i toises. Des mesures souvent ré- 
pétées au château de Bonrepos ont prouvé à M. Vidal 
que la hauteur du pic de Midi de Bîgorre, excédait de 
60 toises celle du Canigou. Or , la justesse de cette déter- 
mination est d'autant moins douteuse que les distances 
de Bonrepos au pic de Midi et au Canigou sont exac- 
tement égales , et sujettes par conséquent à produire les 
mêmes effets sur la réfraction du rayon visuel. Ce rap- 
]^ort fixe la hauteur du pic de Midi , à 1491 toises. 

7f^. La hauteur de Toulouse , au-dessus du niveau de 
la mer, établie par le nivellement du canal, est de (t) 
'70 toises. 

(i) Hauteur de la Garonne auprès de Toulouse, sur la 
mer 65 toises; 

De l'appartement où ont été faites les obser- 
vations barométriques ^ au-dessus de la Garonne. 5 

70 toises. 
Voyez le nivellement du canal, Ains X Histoire du canal 
du Midi, par le général Àndréossî. 
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Celle de Samîguet , où a commencé notre nivellement , 
BU^essus de Toalouse , peut être déduite de 6 observa- 
tions barométriques 9 faites les 22 , 23 et 24 août 1787 9 
et dont les résultats , calculés d'après les tables publiées 
en i8ro par M. Pictet , sont, comme il suit : 

i'^ observation, 5i toises 2 
2® 5o 2 

4» 54 I / ^W^^^ 55. 

5* .59 5 

6« 55 o 

La hauteur moyenne de Sarniguet au- ^ 

dessus de la mer serait fixée à » I25 ^' 

Celle du pic de Midi , au-dessus de Sar- i / /; 

nîguet , déterminée par le nivellement , f ^49^* 

est de 1371 J 

Cette opération peut être répétée et vérifiée au moyen 
de quatre observations barométriques faites à Toulouse 
et à Tarbes, la même année, les 21, 22 et 25 août, 
et dont voici les résultats : 

1 ri'«observ. 82toîs.1 
Hauteur de I ^. na l 

Tarbes sur^j. (^ > moyenne 8o,5 

Toulouse, [^e 80 J 

Hauteur de Toulouse 70,0. 

Hauteur de Tarbes sur la mer. i5o,5 \ 

Hauteur du pic de Midi, au-dessus \ / x- 

de Tarbes, déterminée par le iaivel-» / ^i9^^ 

lement.. ' i542,5 ) 

La hauteur du pic de Midi , d'après 

les nivellemens de Toulouse, Tarbes et . 

Sarniguet, peut doue être fixée à. . . . i495**"*^ 

Par son rapport li celle du Canigou, à 1491 

Hauteur moyenne. . . . 1495 =: agoS.'^'-gS» 
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Cette éraluailoB est inCérieure de i3 toises à celle que 
BOUS avions adoptée en 1787/ 

Voici maintenant la série des principaux sommets me* 
aùrés, suivant la direction d^ocddent en orient* 

Pic d* Anie à Forigine des vallées d'^Âspe et de Barétons* 

Ce point est le premier , en partant de FOcéan, dont 
la hauteur excède 1200 toises. Nous avions cru l'avoir 
observé du somn^ÉWu pic de Midi ; mais la vue nous en 
était dérol^ée par Wpic Gabisos. J'ai observé le pic d'A* 
nie 9 de la ville d'Oleron , dont la hauteur n'est pas con«* 
nue : je ne puis donc déterminer sa hauteur que par celle 
des montagnes que j'ai observées, étant k son sommet. 

. Par Vignemale, dont la hauteur se trouve plus loin 
déterminée* • ijôi****^ 

Hauteur du pic d'Anie. . . iSaô == 2583 "^^S. 
Pic d'A^Li, vallée d'Oss^au. 

Par Tobservation faite au pic d'Anie. . . i5o5 s=i 2952,5. 
Pic de Midi d'Osseàu. ^ 

Par Tobseryation faite au pic d*Anie. • i55i = 2985,0» 

Pic d'AuRiÉtfGEÀNn ,• a rextréraité du 
val d'AzHQ. 

Par te pic de Midi de Bigorre . . . iSii 1 ,., ^ t^ 

Par Sarnfg*et i54i } «54i = SooaA 

Pic de Bàdescure , à Textrémité de la 
vallée de Brun. 

Par le pic de Mi4* i....éi6i5) ^.^ _ -^ 

ParSaraiguel , ,6i6 j '^*^>^=5'4^'> 
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Montagne de Viônemàlb , à Forîgîne des vallées de 
Camereu et d^Ossonne. 



Par le pîc de Midi '7^^] t*iM«. 

ParNeige-Vieille-Cap-Longue. . 1727 Vi 72 1 = 5355,2^ 
Par Sarniguet « 1724 ) 

Monts Màrboré , à la naissance du Gave 

de Pau. 
i^. .Moht-Peedu, sommet le plus éleri , 

des monts Marboré. 

Par le pic de Midi ï']5î \ , «, ^ 

Par Neige-Vîeille-C^p-Longac. 1744 f «7*7« ^^o^^. 

Les observations faites pxystérieorement kut pics d' Arré 
et de Quairat s'écartent peu de cette détermination , et 
je Depuis expliquer poiirquoi celles faites en 1787.au 
sommet de Bergons tendent à ïa réduire de ^o toises ; 
c'est une de ces anomalies qu^on est tenté d'attribuer aux 
inégalités de l'effet des réfractions •, lorsqu'on ne peut 
d'ailleiurs avoir auctin doute sur la régularité de Tobser*- 
Yation. 

tk^. CYLtKDRE DE MàRBORÉ. ' \ ^ 

Par Cap^Loogve* ifiSl ^^À—xx^uu 

Par Bergons (0 1734) «"^J^^^^ i729.3=350b,rf. 

3'. Pic de la Cascade (a). 

Par Bergons, suivant la règle ci-dessus. 

{Voyez la note i ). 1681 r= 52^S,5. 

* " ■ ■ " ■ ' ' , ' '■ '■ " I ■' ' ■ ■ ' ■ ■ 

'(i) Eq prenant pour terme de comparaison des observa- 
tions qui y ont été faites, celle du Mont-Perdu , ce qui attri- 
bue a Bergons ûiie bautèur de 1 108 toises. 

(a) Cest celui qui est visible de Gavarnie, et qu'e 
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4®. Tour de Màrbpiié. 

toÎMa. mêtref. 

Par Bergons, suivant la même règle. . . lôâg r= 5ob']Jo. 

5*. B&ÊGHE DE RoLÀIfD. 

Par BergoDs, suivant la même règle. . "• i54a = 3oo4>4> 
6^. Le Tàilldw. 

Par Bergons, smyant la même règle. « • 1649 '^ ^^ '^f9* 
Pic de CouROUÀ ou Bbrgoiïs. 

Par robser.va(k>q du pic de Midi' 

" tOÎMI. 

faite à Bergons • 1074 

Par l'obser ration de Bçrgons^ faite 

au pic de Midi io5i 

Par Tobservation du mont Perdu 

faite à Bergons. 1 108 ;=: 2 158,8* 

La moyenne dés deux premières déterminations ferait 
considérer LSs somraiats observés au sud de Bergons 
comme inférieurs d^euviron ^o toises à leur hauteur dé^ 
connue et confirmée par les observations ultérieures. 
Sans pouvoir déterminer la cause d'une différence aussi 
considérable , \e me suis servi de la . dernière détermina- 
tion non comme étant la plus vraie,' mais comme la seule 
propre à faire connaître les hauteurs relatives des divers 
sommets de Marboré , qui ne peuvent être mieux obser- 
vés .d'ailleuc$. ,, 

M., Ramond a désigné sous le nom de plate^bande du 
cylindre. ^ 

Les trois principaux sommets des monts Marboré sont 
. appelés en arragoi^i les Trois* Sœurs. 
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Pic MONTAÏGTJ. 

Par le pîc de Mîdk . . i ibi 1 *»««V ,f***^L 

ParSarniguet iigS/^^^y^™^ n 9^.5=25^5,5. 

Pic Neioe-Vieille-Cap-Longxje , à 
rorigine des vallées de Pragnèrès 
et de Couplan. ... 

Par l'observaiion da pic de Midi faite ii - 

Cap-Loogue 1587 = Segs^i» 

Grand pic de Neige-Vieille , entre 
les vallées de Baréges et de Couplan. 

Par le pic de Midi i6i6 == 3i48,6. 

Pic Long , vallée de Gédre, 

Par le pic de Midi. l656 = 5226,5- 

Pic Càmbielle 5 à Torigine des val- 
lées de Gédre et d^Aragnouet. 

Par le pic de Midi 1660 = 3i34,3. 

AiGuiLLOH DE Héas^ près le col de 
Gédre. 

Par Crabëre i520 1 

Par le col de Pejresourde. i5io >• . i525 = 2967,4* 
Par Poeylottw i556 J 

Troumouse , vallée de Héas. 



Arré i637 1 

Par PoeylôuvicV. V.y. V.'. 1647 T ' '^^"^ "^ ^'^''' 



Par Arré 1657 

Par Poeylouvic. 164 

Pic d'ARBisow, vallée d'Aure. 

Par le pic de Midi. ^ 1466 ) ,^ or/ « 

ParSarniguet.; ...i454/-- »46o =2844,7. 
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Pic d'ARRÉ INFÉRIEUR , vallëc d'AufC. 

Par robservalion du tok 

pio de Midi% .... 1 4^9 i 

Id. de Neige-Vieille. i485 I 

M de Cambielle... . 1495 ) moyenne 1 4^5 := 2tb954* 

JJ. de Vignemale. . . 1482 
Id, du Cylindre de 

Marboré 1477 

Pic d'ÀRRÉ SUPÉRISUR. 

Par*Quaîrat.. iSoo) ' f t r k 

ParCrabère 1499/ '^""^ = ''^'''•^• 

Pic BiRorDE , près le port de Plan. 

Par le pic d'Arrô i552 ;=: 3984^9. 

Pic BiÉDOus en Espagne, vallée de 
Gistain, au-delà du port de la Pez. 

Par le pic d*Arré i566 = 5246,o. 

Pic d'iRRÉ en Espagne, vallée de 
Gistain. La hauteur de cette mon« 
tagne a été déterminée par les ob- 
servations qui y ont été dirigées 
sur les deux sommets principaux 
des Pyrénées, la Maladetta et le 
Mont-Perdu i entre lesquels elle se 
trouve placée. 

Par Maladetta iS^i \ --^ ^ — ^f, r 

Par Monl-Perdu. i552 / • "^^^^ = ^604,0. 

Pic PosETs, sommet principal de la . . 
montagne d'Erist, vallée de l'AstoS 
de Venasque. ' 

Par le pic de Midi ,' 1742 \ ^, „^^ 

. ParQoèirat....... i?»?]- ^'^^ = 5457,0. 
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TcQiTB DE CiETO, Vallée de TAslo» de Venasque. 

• «oi*e». mètres. 

Par rirré ,. ^ . • . moyebxie i4ot) = 27â9,4. 

pic MkhÀ,MTTX oriental) dit 
Néthou^ vallée de FËssera (i). 

Uisei. ^ 

Par le pic de Midi. . . . 1766 1 o ir /o o 

Par Qaairat 1809 J ' ^7^1 ^ Hoifi. 

Pic QuÀi&AT, vallée de ristos d'Oo. 

Par l'observation du 
Mont-Perdu faite à Quai- 
rat i586l 

Id. deNeige-Vieilie. . iSqy V i585 =5087^2. 

fd. du pic de Midi . . . i5o2 , 

/^.d'Arbison i585 ^ 

Id. da pic d'Arré.. . • iSyg 

(i) Ces mesures sont dirigées vera le sommet oriental de 
cette vaste montagne ; ce sommet est appelé Néthou^ du nom 
du village espagnol qui l'avoisine au sud-est. D'après l'obser- 
vation faite à Poeylouvic, il surpasse de 65 toises le sommet 
occidental qui , placé en face du port de Yenasque^ a auiré 
presqu'exclusi?ement Fatlention et les visites des ob^r- 
vateurs. 

L'observation de cette montagne par Grabère indique une 
hauteur de 181 7 toises^ celle par Appi la réduit à 1765.428. 
Il semble que les obser^vations faites \ Quurat et à Crabère 
mériteraient plus de conÈance^ comme étant faites à de 
moindres distances ; mais la crainte d'offrir une évaluation 
exagérée m'a fait préférer la moyenne*entre les obserrations 
faites à Qaairat et au pic du Midi. Celle des observations 
faites à Qrabère et ii Appi donne pour résultat 1790 toises^ 
qai Be diffère qae de ^r^is toîsè^ de celui que j'ai adopta. 
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PoETXOBVic, à l'origine des vallées de l'^rboust et 
d'Oueil. 
Par robserration de (>!«>•: 1 

^ïfdipiVieMidV.:: ;:?J^-oyenne T^ = a^T^ 
Id. de Maiadetta i loa j 

Pic Hermittaiîs, entre les vallées 
d'Oo et de Gabaride. 

Par Quairat.. i554 = 3oa7,8. 

Pic de Cràbioules occidental, à 
Test du portillon d'Oo. 

Par Poeyloavic; 16B0 = 32i4j9* 

TuQtJB DEL Maoupas , à la nais- 
sance de la vallée de la Lys. 

Par Poeylouvîc ......... i6i5 = 3i46,7. 

Serre de Saikt-Paul, entre les 
vallées d'Ôueil et de Luchon. 

Par l'observation du 1 

pic de Midi 957 > 96a,5 = 18754- 

Id. de Poeylouvic. . . 968 J ' 

Crabèbe , entre les vallées de 
Melles et de Canejau. 

^ Par l'observation du "^ 

pic de Midi i56o I -^, ^-q 

Jd. d'Arbison l^% \ • '5^4 = ^658,i. 

Id, d'Arré inférieur. . i555 J 

Pique FouRCAiïADB en Espagne, 
vallée de l'Esera. 
Par la serre de Saint-Paul iSGg = 3o57y i. 
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Kc de Riorus , près le part â^Atlîîfs ,' Valiéé' tf Â^âul '■ 
Par Grabère;..». ..•.*.*.•... moyeoDe 1509 ^ 3940^1* 

Pjc de MonTouLiou , près i'é|0M9g . . .;,? ,,q 

de Léat {tuque de Maubem des ,. => 

.^p?r2i?i.,, . , ^. •.,'-:;.' 

Par Quaîral...4 4,,.. 14^2 J 

Par Crabère ....*... 1 5a4 J • • rA'* - :»488 çSrî%9i?î 

Pic de MoHvALLiER^ aux soifes' "" ' . " "• 
,, dtt iSalaU • : ^ ;^ ,,:; 

Par Je pic de Midi. . . tiSp ) . ^ «« '. 

Par Crabère 1461 /•*• '*^- * «455 œ. ja34v^i 

Kc JA^fî-Sc-Baiithelew ,' aur ^* * 

sources du Lers* , ^ y r.v ;. ,' - r . ,/, ,i 

Par Crabère*.. ..i. . iij5 1 r/:;; ' .' » > i ' jT 
Par l'observation de / ... 

•Crabère faite i'Aprpî.. 1^79* I ' " 

. /^/. celle de Montval-, ' : S, » .-m',,, ^*lo^, » sSmi$^ 

ïier ,,76 / . r 

/J. de Quairal iai5 I ''"''* *' ' ** * 

7^. de Maladc^ta.... 1216 J, , .. / .. ., 

Pic de MoNCAt^ au S.-*0* de 

^^Paf Cratère.;::! .';: lêëo Y^ ^^^'-' -.^ ^ ' i*; ' 
^ Pan A[*pi'* . iii,ai,jj.i>.« 16751 i/'^Vf'r}*^ '*^'^ ; ?^5ôj,0*r 

^C dii twrt'd#«toTTM*^- f-^>>'^ '^^•*» -* :. -o» îÎ; . ^ 

Par Appi é.\.i..é.é. i5o4 =3 29304. 

Fîc de Ta 5erreke , yalléé d^ston\ "^* 

' Par Appi:';;:-. ?:.■::..'.:••/;: ::.;•.;' ,5i5'=^VW. 

J>ic de^ FowT^jf^^MTE., vaUee..d(^^^^ . , .^,, ._ 

^. Sarîgnac..: ....,' .^ ^ . .. .. - ^ .• ^^ ^ . 

Pa*- Appi .........<s;...*.^ 1447 =^âfiig)!t 
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Jfic ïlmovx, léUe de FAmège de Wmm: 
Par App •••01076111101490 csagoSyi» 

Pio Lavovz y aux soqmm de la 
Ségcem 
Par Appw.^.«.. •.> t466ss 2856,4. 

Pic Psi tus ) aux aouces àeïAt^ • 
riége e( de la Téta (i); 

Par Appi 1427 ^^ 2780,4* 

9pc Blains, Tollée de TAnde. 

Par Appi *••»• , ••• iSpa ss a556|8» 

CAViaovt entre lea vallées de la 
Téta et du Teich^ 

^ Par Appi 1430 = 2786,3; 

MoassT, entre les YaUéesd^rAnde 
etdelaTéta^ 

Par Appi • ia56 = a^oS^^^ 

Ces damiers résultats confirment d^une manière bien 
satisfaisante Tensemble des mesures précédentes dont la 
série entière repose surrévaluation originaire du Canigoa^ 
à 143 K toises ; ils ne s^accordent guè^ moiiis arec celle . 
du pic Peiric ^ déterminé par Méchain^ Une différence 

(t) Pid^prigué de k carte de rObserTstotre^ Dans celle 
de Roussel , il est appelé Péripis : sou nom est Peiris (pier* 
leax); mais la prononciàtioti le &it dégënëitir en pérîc et 
prie , dont on a fiait prigue« Sa bantenry diaprés la mesure da 
I9 est de 145» toises. 
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d^nnes^d toisçpour le jCj^ntgoo, et de cln({|Kint le pic 
Peine, .8prè$ une si ioiij;u(^ suite d^observatiopia don% le^ 
consëqufnces n^ont pu être C[n*approximatiy^^prouYe&t 
raffisamment que les erreurs i98épârables de la mapière 
d^opérer. se août du moins compensées , et n'ont pas dé- 
pas^ certaines limites fm ^îgii^es de la vérité. 

Cest au centre même de la ctialoe que se trouyeni 
lycées les plus hautes masses, celles de la Maladetta et 
de Posets , qui ne sont séparées que par la coupure 
de TEssera. 

Dqrais Yingt«cinq ans, le lfiont*Perdu est considéra 
comme le plus hant sommet des Pyrénées ,.ct je dois con- 
fesser que j'ai eu plus de part que personne à ce faux 
jugement que je me hâtai dé prononcer au piedèMiâiy 
avant d'avoir parcouru la chaîne. B& Runènd'^ quinvait 
observé de près les montagnes maudites ^ jugea avec rai- 
•on que Tun des angles observés au pic de Midi , et dirigé 
ior une montagne inconnue dans ^alignement du porc 
d'Qo , se. rapportait à la ])faladetu \ il eût déduit de hotce 
observation la hauteur très-approphée de ce point , s'il n V 
vait évalué la distance à a4oo<^ toises seulement , au liev 
de a86oo qu'ont indiqué les mesures gi«phomé- 
triques. ...:••' 

Les observations qu'otf Vient dé tiire âont.lr(>p'ihtl[l<« 
tipliées et trop concordantes entr'idles pour laissaf^'auMiî 
doute sur la hatiteur respective des principaux sommetii^. 
La mesure barométrique âe\Ml Cordier réduirait de plui^ 
de lop toisesla hauteur de la M^Iadetrà; mais cette me- 
sure se rapporte au sommet occidental et non Ji roriea* 
tal, qui, plus élpign^ yers le su^^est de i4oo toises et 
tout entoure de glaces inid)ordableS) est encore. pres« 
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(Ja*îgtiGÎf?âes*i)bservateiïr^ {i). La mesure de M. Cordîer 
éôt'(f^lli^ettf s fondée ëii^pa^rïè sur' une évaluatioii 'pat le 
éCtoj^^ciSl.' moyen' qtiVto peut raremettl employer avec* 
Justesse dans ôe pays d^îllukiSns. * ; 
'He'Hs'^ct^ekMd aùiVè' IMfèmoîre les consïdérkions de 
géographie' pTiysîqué'oiî'Tri^tf coiicluît Ffeltâmea 3ès rap-* 
pttr^'dfe'liàut'eur et de'sîïtiatîbfl qti'oflfrent enti-'ëux les 
prtièîfîàilt^èjiniiiéis dk-l^yfëù^^ ' ^..vi . i .' 



•:•:••'»»»..: .'.'.' lu r.*i:."^»; 4' ... ^ Ji '-'jr^ • •• • ^ 

..r.PAltM. VAUQUEilIf. I 

^. >.),». iwii.' .•.■»'*;:»'>'. -n-j-r'. -1 •:" ^'"» *-'• ^ -3 

Plusieurs, chimistes moderues ont parle du sulfure de 
platine, mais c est.plutot par induction de,l analogie que 
d anrès 1 expérience et .1 observation ; au moins .r^ucun , 

ciisr^Jcj^v: if'» \-^a tUI ïïITpîBn TTU'ïïp ce-./' ; :? 

(i) L'été dernier 1816, deux observateurs» l'un fi^ançai^i 

ïfHMi^ WSC»?^ ^cft^^ejR Q|^^îar4>l^în^M.rk ^gfqn.supé- 

derleuFS fatigues. un.déta^hemeBt de. soldats espagnols fut 



envo 



9'::j'.»fH3 ,: 'IjriilOsJ .J3L "f '♦ In.t.;>:fUnJiG*6r = f ♦*..» 

»yé à leur rencontre* je± les teonduisit .coname gens sus*- 
pecls a.Yenasque , ou ils Qbtmrent, non sans de grandes dit- 
ticultes, la permission de revenir a Bagneres. Bes relations 



de bon^Voisiiiàge ne sont pas^encoi^e fete^Ii^s 'pô3r T<^s nàtii- 



Digitized 



zedby Google 



,à ma: connaissance ) n'a donné ni Je. procédé: pour k £or- 
cjner, ni n'a parlé, de. seai propriétés et delà, furdporiion 
.deserélém^ns* . •,".-' s' . - : » .- • . 

. C'est pOTirremplir eettOTipcûtei lacune qsfe je jnîe. suis 
4iiFré sur cela à quelques «spâsences floiiC yél vaia[r^ndce 

compte; - '/i'"'is' j : :[ ;t:p i;:" .' ''• * • » ;•.:.; ).^:; 'y:- • 

» ËmlfxbanV cleroièremeàl<jia>fltd£«]:edeamâj^Tdiio»'Uii 

creuset de platine , je m'aperçuay^endisao}vffiit*c« a\ilf]uie 

dans Teau , qu'il s'était formé une certaine quantUp de 

matière poire spus foiine d'aï gUiîles brillantes qui ros- 

semBîâiént assez à de roxfde de piânganèse cristallisé. 

,Cet(e: subsjiaDce , gnljee à une, chaleur rpuge dans un 

creuset de platine «a repanda l'oaeùr de l'acide sulfureux 

et a pris Téclat métallique du piaUne : elle a perdu j)rès 
lit» ■ '' ' Tk .>n ;-.#:> r 'I - . * ) "'f»'»- • •. ' . , 
de iD pour lOo.^Pour pouvoir soupiettre,ce siilfurç.a 

un plus grand nombre diexpenences , j ai essaye d en 

•TOépai^rnpr!)eprodéjM>fiiit«9tU' i /'"i 3T.^»r?!Tr:îq>rT 

Expérience iJ^. lo.grammes de muriate ammoniaco de 



plaline)>ien pur, qui .contenait entre 4^ et 4^. centrènîes 

« avoir ete mêles avec 10 grammi^ ae soutre 

et 10 c|a sous-carbonate, de soude bien sec.^ont été fpndu» 



dans un creuset de platine; l£t matière , lavée avec del eàn 
^bouiUantç y a fourni une poudre noire en aiguiller Ji)ril« 
la'ntes comme de l'oxide de manganèse rce'tife niatîère, 
exactement 'lavée et sécliée^ pesait 5 graratnes Ï5 een- 
tièmes. . 

Si le seï de platine n'avait fourni que les 4^* centièmes 

de son poids de métal , il serait évident que ce sulfure 

-côntîen'draîi Q^ et'demi de soufre pour i04>;maisle5ul-« 

«fiire calciné n^ayant penJa- que 16 et demi (^sentièmes) de 
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son poids , 3 faut cpe le crentel de platine ait été attaqn/j 
et ait lui-^ème fourni nne portion de snlfore qoe noua 
arons compté comme dn soufre combiné à da platine 
fourni pair le sel. Indépendamment de cet excès de sol- 
fure^ la solcitioB hjdrosnlfarease de sonde «bntenait en- 
core une portion de platine qui lui donnait nne conteur 
rouge trèMntense, même éprès qae le soufre en foi pré* 
eipité par Tadde acétique. 

ExpéRimcE d*^. 10 grammes de muriate ammoniaco 
de platine et âo granmies de soufre, mêlés éi chauffés au 
rouge dans un creuset de terre exactement fermé, donnent 
kussi un sulfure de platine jpiarfait y lequel perdait i5 et 
demi pour loo par la cdcination i Pair libre. 

La présence de Talcali n^est donc jpas nécessaire pour 
' déterminer la combinais(Mi du platine aTec le soufre. 

ExvÉRicircB 3*^^ Vne parti» de platine en saousse très*- 
divisée et denx de soufii^ , chauffées dans un vaisseau fer* 
mé , se sont unies intimement , et le sulfure qui en est ré* 
tulte avait nn^e couleur noire très-intense ^ ms^is n^était 
pas cristallisé et brillant comme les. autres sulfures faits 
par les proches indiqués plus h^nt, parce qull n'avait 
pas été fondu comme eux. 

l] n*» perdu que i5 pour lOO par la calcination j il 
parait , diaprés ces expériences, que le sulfure de platine 
contient entre rSet i6 et demi de soufre pour ioo,et, m 
prenant i6, je pense qu^on.'ne .serait pas éloigné de fai 
vérité. 

EipÈAisircB 4''^ Le sulfure de platine, chauffiS forte* 
ment en vaisseaux clps, n'épconve d'antre dbaégenieiit 
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^'nse sorte de iiBsxon; les acides simples ne ratta^[tteiiK 
pts. 

ExpÉKiBNCB 5*^. Pour savoir si le platiiie prandrait 
ime plus grande quantité de soufre pat la voie hutnido 
qu^à sec , j'ai fait rexpéxience suivante. 

Dans ime dissolution de platine contenant le moine 
d'acide possible en excès, on a fidt passer un conrant de 
gaz hydrogène sulfuré jusqu'à ce qu'il y en eAt surabo»* 
dance ; alors on a laissé déposer le sulfure , et après avoir 
décanté la liqueur surnageante ^ on a mis de l'eau bovll^ 
lante snr la matière, et ainsi de suite^ jusqu'à œ qu'elle 
ait été parfaitement lavée; ce sulfure^ d'un beau nour, 
parfaitement séché, a perdu !i3pour lao par la calcina* 
tion. 

n paraîtrait donc ^'il y aurait deux snUnres deplatine^ 
dont l'un contient une fois et demie autant de ssnfireqoe 
Tanu». 

ExpiBmrcB 6**. Mais ce prétendu soHure » desséché 
t tme chaleur qui certainement ne lui aurait pas permis 
de retenir de l'humidité , a fourni à la distillation, dans 
«n tube de verre étroit et qui ne contenait qu^un très» 
petit volume d'air , ime quantité4'eau et d'acidesulfureuji 
SMsez considérable» Après avoir subi cette opéradon, ce 
sulfure ressemblait par sa couleur à celui qu'on oiitieiil 
par la voie sèchoi et il a perdu i4 pour loo par la caK 
cination à l'air* 

Ce n'est donc pas unaûnpksdfbre qm te fonuebd-- 
qu'on précipite une dissolution de platine par l'hydre^ 
gène sulfuré , mais un eomposé d^ozide 4e platinehydro* 
fulfuré. 
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Expériences sur le Muriate et surTOxide de platine^' 

t' Ex>ÉRiB»cE i'*] Sî VoTi chauffe Je mutîate de platine 
"ôrdifimi^ k une ehulèùr c^pàblcr detaporiser une portion 

de son acide , celui-ci se dégage à Tëlat de chlore , le sel 
fjjihend Une couleur brune £siuye , perd sa saveur, sa solu- 
*inlhé ,' él fournit par sa décomposition , à une chalen p 
•Towge , 7^ -i de métal poUf loo. Ce sel n étant pas soluble 
«ââfis Fèau , on p»eut' le laVer abohdamtrierit pour en se- 
•pairie le muriate ordinaire qu'il pourrait encore contenir. 

: , «•,')*• •.,...•••/> ^ • *' 

. EXPÉRIENCE 2°*^,, Çe^.seJ , soumis. à la distillaxion dans 

un vaisseau ferme, £( (ç{i(rpluQ gaa^ jaune verdàtre , entiè- 
rement soluble dans Teau et qui était du chlore ^ il s'e$t 
subli^né dans lecpl^.^e^l^^Cprnue AU^ejj^ite quantité de 
sel j[aune rougeaKg j §9^^!® ft'^ip^ PW *ppi*<icier le poids^; 
il est resté dans la cornue ^o centièmes de platine^- \ 

ExpjÊEiEiïCE 3™^v Çpnt parties /de ce so.us-^el, .ti^iié 
avec 1 acide muriatique .concentré « se sont dissoute^ 
moins dix parties de platine métallique qui sont reslé^ 
au fdnd de la dissolution. Cç métal existait sans dou^ 
isolé <ï^n?f Je se\^ et n estpoîht Teffet de l'action de lacid^ 

. ^péaicKB 4"^/ La stSution muriatique dont ^ 
;de pèjrler^) évaporée a ^siccxté avec li| pluHS grande précau- 
^n':|>our éviter; ia Recomposition, a 'fôui^i un résidii 
brun qui ne s'est presque point redissous dans l'eau , é^ 
•^uijimentaît toutes lëk|fut>{]^iété8 du s(ius*sei avant qu'il 
Jir#|t'élé dissous,:- j v .f-V'. 

. . H paraîtrait, d'après^Ià , que le tihabgismeiii t que le sél 
fi éprouvé parla chaleur ne s'est pas borné à l'évaporatiot^ 
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d'une portion' de-son aèîde, mais qfue roside a Ini-méme 
éprouvé ime .-altération 3 au surplus j c'est une choae qui 
sera discutée pki$ bas. « 

' • La petite pOrtidn.de ce sel c^i se iredissout dans Teau ' 
précipite en noir par la potasse et la soucie; mêlée avee le 
nmriate d'ammoniaque,' elle ne. donj[ie qu'une très-petite - 
quantité de muriate ammoniaeo de platiné 4 mai»,' par 
Tévaporation , cette dissolution forme des cristaux en 
prismes carrés, d'une couleur rouge purpurine , beaucattp 
plus solubles que le sel ammoniaeo de platine ordinafre. 
Ces cristaux , dissous dans l'eau , ne précipitent point à 
froid par la soude , comme la liqueur où ils se sont formés; 
niais si l'on fait boui^ir le mélange , l'ammoniaque se 
dégage , et il se forme un précipité noir. Au boiu d'un 
certain teiYips , Q^ sel brunit , devient opaque , et ses cris- 
taux unissent par se couvrir d'une lame métallique très- 
brillante. Rica de semblable n'arrivant au muriate ammo^ 
niacQ prdinaire, fl faut que celui<i en dijfFère sous quel-^ 
que rapport qui nous est inconnu. Le sous-muriate de 
platine n'est pas soIubLe dans l'acide nitrique : à 
peine celui-ci se colore-t^il après une longue ébuK 

Ifttôn, ' ' ' ' • ' • 

■- . • . 

^ . E}&pÉRiENCE 5^®. Le muriate de platine ordinaire , desr 
séché autant qu'il est possible , sans lui faire subir clcdo- 
qompo^itioTi , a fourni, à une chaleur rouge, 4? centièmes^ 
de plapne métf^Uique ',^ mais il contenait sans doute encore 
de l'acide libre et de l'humidité : de manière ,qvi'il est 
difficile de tirer de cette expérience qiielque chose d'exact 
sur le rapport de composition de* ce sel avec celui floni 
lious avons parlé plus haut. 
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ExvÈtamfCË 6^. lo grammes de «onsHnmîàte de plâ* 
fine et lo de soude caustique, délayés dans une sufiSsanie 
quantité d^eau et soumis à rébullition , se sont changés 
en une matière noire, laqueUe, la?ée et séchée, pesait 
7,9 grammes. 

Cette matière exige nn lavage k grande eau pour être 
débarrassée d'alcali ; encore est-il douteux que cela puisse 
avoir lieu toinplètement. 

Expérience 'j^^. Cent parties de cette matière noire , 
soumises au feu dans une cornue, ont dégagé de Toxigène 
et ont perdu 19 pour 100; mais le platine obtenu par 
cette opération étant alcalin , je l'ai lavé à Teau chaude y 
séché de nouveau; il avait perdu 8 centièmes; son poids 
fut réduit à 80 centièmes. 

Le sous*sel qui nous a fourni cet oxide contenant na- 
turellement 10 centièmes de platine métallique isolé et 
8 parties d'alcali légèrement muriaté,, c'est comme si 
nous avions opéré sur 82 d'oxide de platine pur. Or, si 
8a nous ont donné 12 d'oxigène, il est évident que 100 
en auraient fotimi 14)63 centièmes. 

ExpÉxiEiiCE 8"*^ Si Ton traite X 00 parties de Foxide 
de platine dont nous venons de parler par Tacide mu«» 
ria tique, il y a dissolution; mais il reste tme quandté de 
pîâiine qui s'élève à 30 centièmes, ce qui réduit la quan- 
tité de Toxide à 7a, puisque, dans son état naturel, ainsi 
que nous l'avons vu plus haut, il n'en contenait que 851 ^ 
et qu'il s'est encore séparé 10 parties de métal pendant sa 
dissolution. Ainsi, les 72 parties d'oxide dissous dana 
l'acide muriatique contiennent les 12 d'oxigène qui 
éuient auparavant dans ks 82 ^ par conséquent ^100 paf>^ 



Digitized 



by Google 



ti«$ èa cet oodde centieiidnnettl t6 $ d*ô3Jgène, undU 
qùf^eptemer a*en contient que i4)63« Mais Ton ae 
▼^t aucun rapport entre ces denx oaddes , et les deux ' 
augures de platine dont nous avons parlé , si toutefois 
Ton peut regarder eoniilie vu snlfure celui qu'on obtient 
par l'acide hydrosnlfartqne« 

Ce<pi*ily a deoêriain, c'est que Fozide que nous ayons 
obtenu du si^ua-miiriate de platine par le moyen de In 
soude eontiait environ i5 pour loo d'oxigèoe^ résultat 
que ML Beradius avait déjà obtenu par un procédé difié^ 
rent, que j'ai répété de la manière suivante. 

ExpiaiBircx g"*^. Dans une certaine quantité de disso- 
lution de muriate de platineordinaire^ on amis 3o grammes 
de mercure, on a fait chauffer le mélange en Tagitant con- 
tinuellement, jusqu'à ce que tout le platine ait été précî-» 
pité; ce qui eàtaisé à reconnaître à la décoloration delà 
Kqueur; alors on a lavé la massé k l'eau bouillante, et 
on l'a fidt sécher parfaitement : elle pesait 19 grammes ^. 

ExTtMmcB 10"^. Ces ig^S^^^Q^^.^^B'^^^r^s^^^'^^ 
à l'action d'une chaleur rouge dans uue cornue , ont fourni 
S grammes rsde mercure méuUique, contenant quelques 
traces de sous-chlorure de mercure, et il resuit dans la 
cornue 10 grammes 34 centièmes de pjatine trës<f ur. 

ai grammes 66 centièmes de mercure ont donc été em* 
plojés pour, précipiter 10 grammes 34 centièmes de p]a«- 
tine ; il ùmi donc deux fois anunt de mercure que de 
platine pour saturer l'acide muriaiique, si Ton suppose 
avec M. Berzelius que le mercure est oxidé dans le sn- 
blimë corrosif : l'on en pourra conclure que le platine, 
dans aon nmriale ofdinaire , contient deux fois autant 
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d'oxigène que le meroore , c'esjieiréimi entre. 1 5 et i6 pour 
loo exactemeut autant que cte ^ufre 4 mais cette expé- 
rience ne pi:ouv^ pas du tout qu'il y ait 4^ Toxigène dans 
lemuriate d,e plafic^* : j. . ' ;. 

En compecaauies^foantités de soufré et d'oxïgène que 
peut prendre le plaline^Toa trouve qu'elles ite âO^t 
-pas dansim rapport semUableàxefali qui existe entre 
ces deux corps! et Içs- autres métaiir; car il pâratt que, 
dans les sulfates sdlables, la quantité desoufre est double 
^e celle de Toxigène contenu dans la base métallique : 
cela annonce .qu'il peut y «vcàr tin sulfure de plniipe où 
le soufre serait doubla ou sous- double de Toxigène; mais 
nous n^avons pU obtenir cette espèce de 'Sulfure. . . , 

On a. remarqué pltis baut que la ^quantité de mercmje 
nécessaire. pour précipiter le platine est un peu plus que 
double de ce dernier , et néanmoins celui qui restait 
comme surabondant contenait une petite quantité de 
sous'cblorure de mercure» Pour connaître la quantité 4o 
ce sel, on Va traité avec une solution de potasse, et après 
avoir saturé là- liqueur par l'àcide nitrique, on y a mêlé 
de la solution d'argent qui y a foricne un précipité dont le 
poids représentait environ 5 centigrammes d'acidè. Ainsi, 
il y a èU pour précipiter lé'plàtTne "un peu plus de nîer- 

cure employé que^nôusie ravo'nsindîqtiéplùs'haul. "^ 

^' '■ ^ t •' .1.,,' .,;.>.:., :\." . . •" ^'' '2 T'' 

. ËxpÉxiEHCE 1 1*^^. Sillon ^nèle nne dissf Imii^ de.mi|« 
riate de platine aussi neutce.qu^iL. est j possible:, avec» une 
.dissolution de pkrate d'argent, «dé manière qu'il y ait up 
-léger excès dctce dernier, il 's& forme nn précipité pRme 
fort abondant, et la liqueur perçl entièrement sa couleur. 
IL semble que ^ dans cette .expérûmce ^ les sels d'argeatei 
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âè platîfae se soient mutuellement rendus insolubles : ce* 
pendant , quoique Ja liqueur soit incolore , elle dépose , 
pur révaporatîoti',' ùàe petite quânlitë de matière sem- 
blable à celle cjuî sfe (6ime au hioment du mélange, L*a- 
eî9e tiitrîq^e quîréste daùs la liqueur ne retient pas de 

Expérience 12"^®, Sovpçonqant que^ ^^nsle précipité, 
formé par lesdissplution^mèl^s.de platiqeet d'argent,; 
le platine avait passé à l'éi^t de soqs-jnuriate , en prêtant 
une partie de so^ acid^ à T^^^t,, jçt^ que par^là il était» 
devenu insoluble parce que l'acide nitrique n'exerce, 
aucune action sur ce sel, ni même sur l'oxide de platine 
séCj j'ai. fait bQi2il^i^nâ8'xerCâinë^quantfté de ce préci-> 
pifeé aypcr une dîittnfaition fle schde ^\ d'abord il ne m apasr 
pann;^. xmr. d'action ; mm} par une^ébaHition prolongée , 
la ina^^âre a* priiliae oouletir xioii^ê inteqse '.cependant , 
^pofmd.ôh tsaîte xsblénrent'le'seust^tnbriated'argent et de- 
pkâne avec la-^srâde^cdustiquè.' ils Noircissent sùi^le^' 
dUEmpf^t le dernier de: ces^sels est^entiéreàient décoin**' 
poaé; os qui sembla annoncer qu'il'^xisle entr'eux une^ 
«ombinaisûn; qûrirâtiâte pendant quelque tempsà l^acliôi^ 
de . Ifakafr, ; ôo qoé le platine ne tô trôttte piiâ AU même 
état que. 'èam Itr/sdus-sel, dont nous' avons parlé ^tûr 
haut; <^ laicquléarnôJre qui se-manifeste^dans bette 
epémioirii6 pfoaveparla^xléconiposîtioiiida ^1 d^ pk- 
«Bip^Aecbloraveîdîargefif'prénttnft cette itlème eoalélir 
lofaqiNLest'traiié^vk; ks: akali^^eauAbl^ ' *' ' 

ËxpÉRiEWCB i3""^., Décomposition par la chaleur du 
précipité qf^tenu expéHcr\ce i \^k Ou a distiHé, daps une 
cornue de verre lùtëe , une certaine quscntité de la matière 
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qne je soupçonnais être un mélange ou une combinaison 
de chlorure dVgent ei de sons^muriate de platine } il s'est 
dëyeloppé en effet , dans celte opération, une grande qnan-> 
tité de chlore reconnaissable à son odeur, et à^sa pro- 
priété de décolorer le papier de tournesol, et.de prdct« 
piter le nitrate ^ d'argent; il est resté dans la ci^ae une 
matière fondue, de couleur jaunâtre , au fond de laquelle 
était du platine métallique trës-brillant. B n'est pas dou- 
teux, d'après Ce vésf&tkl^ que le précipité dont il s*agil 
contienne le platine à Tétat de sous-muriate ; car le 
chlorure d'ai^ent ne fournit point de chlore par la 
chaleur. 

ExpÉRiEtfcB 14"^. TVa&amentdtf ptéàpité mixie de 
platine et ^argent par FadSo^ muriatiquie eoRcenCfi^ 
Si , comme nous venons de l^oncer dans Inexpérience 
précédente , ce précipité contient yéritablementle^tnie 
à Tétat de soûs-mnriate , ce decnier devait se diasoudie 
dans l'acide mmdatique aidé de la dudcar; c'est aiisM ce 
qui est arrivé ; le muriate d'm^nt s'est décolorât, et !'»• 
eîde a pris une teinte jaune rougeàtre, cependant moins 
vouge que celle résultant de la diesolntioa directe du «oa** 
>iuriate de platine daos le même aoide } elle se mppro* 
çthait davantage.de la.aoliition.de mnriafte de platuie or- 
dinaire: en (^et, cette dissoliitioniL'â point déposé de 
sous-sel par Tévaponidon , quoiqpe mlaite«ons fiinie 
«ini|iense ) elle se convertit enl i è r f fm qitrea tel|aatte par 
le sel ammoniaupte^ aena mélange de sèl ronge, dema* 
nière qu'on doit regarder cetle. dissolution comme da 
muriate de piatipe ordinaire, et admettre une différence 
en]tre le sousisel jprÀ^ipité par la dissolittion d*ai^ent, et 
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celai qu'on obtient direciement par Faction de la cha- 
leur , conune on Ta dit plus hauL 

ExpÉaiEVCK i5"*. LorsqaeTon traite le sous-muriate 
de platioe par la soude caustique , Ton trouve que la to- 
talité du métal n^est pas précipitée; une portion reste en 
dissolution dans la liqueur , d'où Ton peut le séparer en 
satnrant Talcali par Facide nitrique : cette dissolution al- 
caline est incolore* 

L*oidde se présente sous une couleur blanche ,et avec 
nn grand volume^ il prend une teinte grise, bleuâtre en 
séchant au soleil , et une couleur noire foncée quand on 
le sèche à la chaleur. 

Soiunis a Taction de la chaleur après avoir été séché , 
il donne du gaz oxigène, perd i5 pour loo de son poids, 
et se réduit en platine métallique. 

Avant d^ètre desséché , il se dissout dans Tacide nitrique 
sans le colorer sensiblement ; mais , quand il a perdu son 
humidité et qu^il est devenu noir, il ne se dissout 
plus. 

J'ai remarqué que la quantité d'oxide de platine qui 
reste en dissolution dans la liqueur croit comme celle 
de ralcali; car, dans une exfiérilnce où je n'ai em^ 
ployé que 6 granunes de soude pour décomposer 
lo grammes de sous-muriate de platine, j'ai trouvé 
qu'il y avait beaucoup moins d'oxide « platine dissous : 
û parait , d'après cela , que c'est l'excès d'alcali qui opère 
cette dissolution , et que , si l'on n'employait exactement 
que ce qu'il faut d'alcali pour saturer l'acide, tout le pla- 
tine serait précipité : d'ailleurs Toxide de platine hy- 
draté se dissout directement dans la soude. 
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îl y a donc éridemment un oxide de platine hydraté ^ 
ainsi que Pavait déjà reconnu M. Berzelius. 

L'on a vu plus haut que le muriate de platine qui a 
perdu une portion de son acide, telle qu^ii en est devenu 
insoluble , est décomposé par la soude , la potasse, etsans 
doute par les autres alcalis , et qu^il fournit un otidenô^' 
contenant environ i6 pour loo d'oxigèneu 

Si Ton voulait obtenir de mémo de Toxide de platine 
du muriate ordinaire le plus neutre possible., c'est- 
à-dire , ne contenant point diacide inutile, on n'y 
parviendrait pas ; les alcalis caustiques , même en excès , 
ne formant, dans la solution de platine dopt nous vepons 
de parler , aucun précipité insoluble , seul^nient sa cou-» 
leur devient plus foncée , et il^se fornxe des combinaiaoq^ 
triples. ^ ' , 

Mais pourquoi une combinaison .analogue ne se forme- 
t-elle pas avec lé muriate însoluhlje traité par la soude ? 
Est-ce que, dans Ce dernier, le platine ;serait , comme Y 9. 
annoncé M. Berzelius, à un eut d'okigenatiôn inférieur? 
Mais, en admettant cette supposition , elle ne suffirait pa^ 
pour l'explication des phénomènes observçs. 

Les deux chlorure% de mercure que l'on' peut raison-» 
nablcment supposer avoir eptr'eux la mèinê dîffçreuce 
que tes deux muriates.de platine sont é|^lemént décom^ 
posés par les alcaUs v i^i^i^ exaininoris cette question ^vec 

j)lus de detaiL , . ,. 

^D'abord, l'oxidé de platine que l'on oWént du sohs- 
muriate au moyen de la soude cbptteut è.nire 1 5 et 16 
d'o^xîgene pour 1005 ^*» lorsqu*on décompose le muriate 
ordinaire de platine par le mercure j* l'bn trbuve que le 
platine qui y est contenu renferme également entre i5 



Digitized 



by Google 



et iôd^o^igène^ en supposant que le merèu]çi^ soitôïiâé 
dans le sublhné corrosif. Ceci annoncerait donc que le 
platine serait au même état datis le sous-murîate et dans 
le muriate ^ et que ce dernier ^ en se convertissant en 
l'autre, n^auraît pel*du que de l'acide ; s*il en était ainsi) 
il faudrait admettre que ces sels seraient des chlorures) 
ce qiii parait douteux. 

Maïs > d'un autre côté , lowqu'oit dissout séparément dans 
Tacide muriatique de Toxide de platine et du sous-muriate 
' de ce métal , Ton obtient deux combinaisons trèsnlifférén- 
tes -, la première a une couleur jauoe comme celle du mu* 
riate ordinaire; elle peut être évaporée à siccité , sans éprou** 
▼er de décomposition; donne avecMe sel ammoniac un sel 
jaune peu soluble: la dissolution du sous-sel , au contraire, 
est d'un rouge pourpre , dépose en s'évaporant presque 
tout son sel , qui est le même qu'avant la dissolution ; 
mêlée avec le sel ammoniac , cette dissolution ne donné 
qu'une très*petite quantité de sel triple jaune ; mais, pat 
l'évaporation, Ton en obtient des cristaux en» prismes cai> 
rés, d'une belle couleur rouge pourpre ; enfin elle est pré- 
cipitée en oxide noir par la potasse , tandis que la dissolu"* 
tion de Toxide est précipitée en sel triple par le même 
alcali. Il arrive quelquefois que l'oxide de platine conte- 
nant quelques parties de sousnnuriate échappée à la dé- 
composition, sa dissolution donne des traces d'oxide noir 
par l'alcali , et de sel rouge par le muriate d'ammoniaque ; , 
mais la cause en est évidente. * 

Si^ en troisième lieu, l'on fait attention que le sous* 
xnuiiate de platine formé par le mélange du nitrate d'ar» 
gent et du muriate ordinaire de platine, donne en se dis- 
solvant dans Tacide muriatique un sel absolument sem* 
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blable au muiiate de platine ordinaîre, Ton peat conclore 
qa^eii se précipitant) ce sel n'a perdu que de racide^ 
puisqii'en lui rendant cet acide > il reparaît tel qu'il était 
auparavant \ ce qui n'a pas lieu pour le sons^muriate fait 
par la chaleiH*. 

Ainsi , par des expériences ^ nous arona trouvé La mémo 
quantité d'oxîgène dans Foicide de pkttne provenant dU 
«ou»4mirtate , que dans celui du muriats ordinaire; et 
par d'autre» , nous trouvons deux sous^uriates , dont l'an 
redevient muriate ordinaire par Tidditien d'acide , et 
i*autre doane naissance i une combinaison nouvelle par 
la même addition d'acide. Les résultats deceaei^riences 
i>arais^Bt diamétralement opposés, je ne puis prendre 
fiucune coBcdusion satisfaisante sur la diffârence d'état oà 
se trouve le platine dans les deuv muriates. . 

Cependant) s'il était pemnsde hasarder quelques con^ 
fectures k ce ^ujet ^ |e dirais , d'après les considérationa 
suivantes 9 qu'il est vraisemblable que les muriates de 
platine sontniles combinaisons d'oxide.de ce métal ayeff 
l'ifcide bydrDchWique. 

En eflfet, lorsqu'on diatiffe ces muriates, il s'en dé<« 

gage du cbka*e, et nous ne connaissons aucun chlorure 

véritable qui se décon^ose au feu ; en décomposant ce sous« 

* muriate bien sec dans un appareil oà le cUore puisse être 

refroidi à mesure qu'il ae développe, il dépose de l'hu- 

knîdité en quantité sensible ; ce qui n^'aniverait pas si ce 

.Sel n'éuit qu'un chlorure. DelAi^ stdt qu'il y afurait deur 

mwriates ccoitenttét le Haème oxide , mm des quantiié» 

TààtÉSnsateà d'ai^ide^ m émx sousHOiuriales, dans lesquels 

^ Jk pbtine est «fifféreasifieiit os^ébé. Enfin, que le mer^ 

;e«re ne sctmi pas un moyen certain pour eonnaiue 1» 



Digitized 



by Google 



•Quantité d^oxîgène de Toxide de platine contenu dans k 
ïnuriate ordinaire ; car je crois ne m*être pas trompé dans 
l'analyse de Toxidç provenant du sous^muriate , Tayant 
répétée un grand nombre de fqis r Foxide de platine con* 
tenu dans le muriate ordinaire doit donc contenir plus 
de i5 pour loo d*oxigène. 



OBSERVATIONS 

Sur' le Mémoire de M. SERTinsi^Nsti^ relatif à 
/analyse de l'Opium» 

. Par m. IloBiQtJÈt. 

La plupart des substances v^étales ont une si grande 
complication dans leur composition , les caractères de leurs 
principes immédiats sont si peu tranchés , et ces prindpes 
ont eur^mémes une telle tendance à se oombiner ou à se 
mélanger entr*eùx, cpi^il est extrêmement difficile àp les iso- 
. 1er et* de faire ces sortes d'iinaljses d'une manière exacte* 
Aussi voif-on le plus ordinairement ({u^à chaque nouvel 
examen qu'on fait d'une même matière vé^étale^ on obtient 
des résultats qui avaient échappés aux chimistes qui s'en 
étaient occupésprimitivement. C^est ce qu'on a'eu plus parti* 
culîèrement occasion d'observer pour ceux de ces produits 
qui , par leur grande utilité , ont toujours excité un intérêt 
plus vif ; ainsi , le quinquina , l'ipécacuanha et beaucoup 
d'autrel substances analogues ont été exMuinés par plu« 
sieurs chimistes , et cependant chacun d'eu± a pu ajouter 
aux travaux de ses prédécesseurs des observations et des 
6âts plus ou moins intéressans* L^>pium est peut-être à» 
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' toutes ces substances, celle qui a été soumise k Un plui 
grand nombre d^expériences. Les médecins , les physio- 
logistes et les chimistes Font étudie sous différeus rap- 
ports ; néanmoins ce précieux médicament , qu^on regar« 
dait comme parfaitement connu et dans sa nature et dans 
ses eflFets , vient d'être l'objet d'une découverte extrême- 
ment importante , et qui offrira à tous un nouveau point 
de vue d'étude : on se rappelle qu*en i8o4 M. Dérosne 
publia un fort beau travail sur l'opium du commerce, 
et qu'il nous fit mieux connaître une matière cristalline 
S]iu* laquelle on avait beaucoup varié y et qui jusqu'alors 
avait éys à peine indiquée. Cette substance fut signalée , 
par M. Dérosne, comme étant la partie active de l'opium; 
il donne , dans sonMémoii'e , les différens moyens de l'ex- 
traire , et il fait remarquer qu'on peut en obtenir , par 
Taddition des alcalis , dans les dissolutions aqueuses d'o- 
pium -, mais il observe en même temps qu'elle subit alors 
une modification résultante de sa combinaison avec une 
petite pprtionde l'alcali employé à sa précipitation, a C'est 
par ce motif, dit-il, que cette substance cristalline, sé- 
parée par ce procédé, conserve toujours la propriété de 
verdir le sirop de violette, et qu'elle acquière quelques 
caractères nouveaux. » M. Sertuemer, pharmacien àJEim>^ 
beck, s'occupait, à ce qu'il parait, à-^peu-près dans le 
même temps , d'un travail analogue , et il publia ses ex- 
périences; mais la singularité des résultats qu'il annon- 
çait, la manière dont il les présentait, et son jeune âge, 
inspirèrent peu de confiance. Ses compatriotes, selon lui , 
ne donnèrent quelqu'attention à son travail que pour*' en 
faire la critique. En France, on n'en eût aucune connais- 
sance. Depuis peu , M. Sertuerner, persuadé lui seul de 
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^ rexactîtndie de ses premières observations, a recommence 
/ sur nouveaux frais et il vient de publier sur le même 
sujiet un deuxième Mémoire dont on trouve sa traductioa 
dans le 5® volume des Annales de Physique et de Chimie > 
« Selon cet auteur, le procédé et les observations de 
» M. Dérosne, dails l'analyse de Topium, ne sont pa& 
» exacts , et il n'en n'a pas connu la partie essentiellement 
» efficace ; car il a pris pour cette substance nommé» 
» morphine, ce qui n'en était qu'une combinaison avec 
9 Facide de Topium. » 

Voici comment M. Sertuemer prétend démontrer soa 
opinion ; il ajoute dans une dissolution aqueuse d'opîun^ . 
qui, comme on le sait, est toujours aeide, une certaine 
quantité d'ammoniaque , et de manière qu'il j en ait un 
léger excès \ il se produit aussitôt un précipité fioopn- 
neux, très -abondant, qui par la chaleur se réunit ei^ 
petits cristaux grenus et translucides f ces cristaux, re«^ 
cueillis sur im filtre et bien lavés , se composent, d'après 
l'auteur, de morpUne, d'un fen d'extractifei de V acide 
de l'opium qu'il appelle méconique. Pour débarrasser la 
morphine des antres substances, il traite ces cristaux pas^ 
d^l'aci^e sulfurique faible , et précipite de nouveaju par 
l'ammoniaque» Des lotions i^éitérées avec l'alcool fr<^id 
auffisent ensuite pour enlever k la morphine un restant; 
de matière colorante. 

M. Sertuemer ayant remarqué, conpone M. Déro^ne , 
i[ae cette substance, quelque purifiée qu'elle pû( être , 
jouissait c(mstamment.de la propriété de rétablir 1^ toui:^ 
nesol rougi ,^ a eu l'ingénieuse id^^ de la considérer ^ 
contre toute anjilogie , comme ut^e substance alcaline, et 
non pas comme une combinniaon de L| matière cristallin 
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•able (de Dérosne avec rammoiûaqae* Il a vu en effet 
qu'elle se combinait parfaitement avec les ^acides , et 
qu'elle les saturait complètement. Cette, idée est d'autapt 
plus heureuse , qu'elle conduira nécessairement , ainsi 
que l'a obsenré M. Gay-Lussac, à acquérir des notions plus 
«tactes sur les poisons végétaux et animaux, et que, de 
plus , c'est un fait chimique extrêmement curieux que de 
voir i^e nouvelle base alcaline d'une nature si compli-* 
quée. C'est donc une découverte bieu faite pour honorer 
son auteur, mais qui méritait, à dire vrai, d'être mieu^c 
soutenue , etqm fait rqpretter qu'elle ait été , pour M. Ser^ 
tuemer, l'occasion de quelques erreurs assez graves, 
ainsi que je vais le faire voir. 

La morphine étant alcaline, les dissolutions d'opium 
<étan( toujours acides, il édiit tout naturel de conclure que» 
cette subsance y existait à l'état de sel, et qu'on en opé-^ 
rait la décompositipu par un alcali plus énergique; mais 
M. Sertuemer est a}lé plus loin *, il a avancé que ce que 
M* Dérosne avait pris pour une substance particulière 
n'était autre chose qu'une combinaison de la morphine^ 
avec l'acide de l'opium , c'est^-^lire , un méconate de mçt^ 
pfiine. Malhcureuseijpent M« Sertuemer n'en donne aU'* 
cune preuve directe 9 et on voit qu'il s'est plus^ondé su» 
les probabilités que sur lesr expériences^ ainsi il devenait 
indispensable de faire de nouveaux essais pour savoir à 
qUôi s'ep tenir sur un fait aussi intéressant. 

M. Gay-Lussac , qui m'honore d'une bienveillance paiv 
ticulièrere, m'a engagé, aussitôt qu'il a eu connaissance 
ié ce travail, à entreprendref de noiiveBes recherches 
que ses occupations actueUes ne }m pennettaient pas dfl 
suivre. . , 
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Je conservais quelques doutes sur Texistenee de Ia 
morphine comme alcali , je voulus d*abord n^V^^urer <W 
sa nature , et m'éuyit aperçu qu'dle doop^it quelquj^ 
traces d'ammoniaque «n la trait^^i' chaud par |ui« iplu- 
tion concentrée de potasse caustique , je cl^qrichfii 4 V»}^ 
tenir ,iD^épenda»un^t de toute base énergique : je choi- 
sis de préférence la piaguésie, qui ma parfaitement j^éu^\ \ 
par son inteniiéde , on obtient la morpl^iiie presqu'în- 
colore d^s la pf^ïiûère cri^alli^ation : voici isoQunen^ }e 
procède^ 

On (ait bon^lir mue 4i3solHtion coi^pentr^e d'opium 
avec une petite quantité de magnésie Qrdimir® | loil^' pfu> 
livre d'opium auffîsenf : on soutient rébuUition p^^iant 
un quart^'heur^; il $p forme un dppôt grî^lro ^^est çpn-^ 
•idérable*, on fi)tre, on lavei Teau froide et on traite l^ 
précipité séché par dt Talcool faiUe , qu'on h^is^is macérer 
ji chaud sans porter h 1 -fébullition ^ qu e^lév^ ^ipsi Irès-pea 
de morphine et be«^uçoup de m^iire colqrmlG\,qn. filtre 
et on lave avec un peu dV)cool &pid) le dép6t est ensuite^ 
repris par une pl^s f^^n^ qu^^tité d'alcool rectifié , et on 
pousse jusqu'à l'ébl^lifion bien >6i;|(efiU0 \ i>B filtre la Ik 
qneur encore bomlJwtQ, et par le refroidissement on a. 
la morphiue trèsT^ien o'istallisée ef fort peu qplor^p^ on 
rëitère jusqu'à troisà quatre fois U mèm# opération sur 
la portion non encore attaquée du dépdt, et la morphine 
que Ton obtient à chaque filtratipQ eH de plus en plm^ 
incolore* 

Cette m(»^ine^e retient aiAcnne portion de magnésie ( 
die Imile ^sn» résidu, ^ cependant elle m'a parue plua 
alcaline qife ce)le>. obf^nue pv l'ammoniaque; au mooina 
elle rétablit plw nettemwi h couleur du Utuincsol ro«r 
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gi ! 3,9^5 ont été saturés par 0^4^ d'acide sulfarique k 
66^; j'y ai reconnu d'ailleurs toutes ses propriétés iadi- 
qaées ot décrites dans le Mémoire f ue je viens de citer. 

Il ne me restait plus qu'à m'occupec de Pacide méco- 
nique , et c'était là où il y avait le plus à faire. M. Sec- 

. toerner ayant eu le mallieur de briser son appareil, il n'a 
pu ) pour ainsi dire , qu^en indiquer l'existence. Ce phar^* 
macien prescrit, pour séparer cet acide de Popium, déver- 
ser du muriai;e de baryte dans la dissolution d'où on a 
isolé la morphine par l'ammoniaque ; il obtient ainsi ce 

• qu'il nomme le précipité quadruple , composé d'acide 
méconique , de baryte , de morphine et d'extractif. Après 

~ avoir séparé la majeure partie de l'extractif par Falcbol^ 
il traite ce préci))ité par l'acide suliurique , pour décom-* 
poser le méconate de morphine ^ mais cet acide Qst bieq 
loin d'être pur , il retient encore beaucoup de matière 
colorante ou extractive et une certaine quantité de moiw 
phine^ d'où on ne peut le débarrasser que par la sublima* 
tion. J'ai répétéfort exactement ceprooédé >et j'en aiobtena 
une si petite quantité, que je n'ai plus été surpris que 
M. Ser tuemer ait été aussi réservé dam l'étude de son acide. 
D'après l'assertion du même auteur ^ le sel de Dérosne 
est vmmémpnate neutre de morphine^ et il fait voir qu'il 
doit être très^facile de le décomposer, puisqu'étant dis* 
sous dans les teintures aqueuses d^opiuin , il suffit de 
l'addition de quelques gouttes d'anunoniaque pour en 
séparer la base. Comment se fait«*il donc que M. Sertuerner 
n'ait pas cherché i se servir de cette combinaison qu'on 
obtient assez facilement et très-pure, pour en isoler l'acide 
méconique ? J'aicru d'abord que cela tenait seulement à 
ce qu'il n'avait pas pu s'en procarcsr ûneassess grandô 
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jcpiantitë; et comme M. Dérosne à bien voulu m'en re- 
mettre plusieurs échantillons qu'il avait préparés lui-même ^ 
j'ai essayé d'en extraire Tacide et la base. 

Je me suis d'abord assuré que celte substance ne pos- 
sédait pas, la seule propriété reconnue par M. Sertuerner 
dans Tacide méconique , celle de rougir et de précipiter 
les dissolutions de fer. J'en fis bouillir une certaine quan- 
tité dans une dissolution de potassercaukique cx)ncentrée: 
celte potasse, saturée ensuite par l'acide nitrique , n'?( 
|»récipité par aucun réactif, et les dissolutions de fer n'y 
ont pas déterminé*les plus légères teintes de rouge. Je fis 
dissoudre à*peu-près quantité égale de sel de Dérosne, et 
de muriate de baryte dans de l'alcool; je fis bouillir long- 
temps , et je n'ai pas obtenu la moindre décomposition ; le 
sel se précipitait à mesure que l'alcool s'évaporait , mais 
sans aucune altération. Pom* tâcher de replacer cette 
substance dans les mêmes circonstances où elle doit se 
trouver dans ses dissolutions d'opitun , j'en fis dissoudre 
2 grammesr dans de l'acide acétique faible. Je précipitai 
par l'ammoniaque en excès , et je fis bouillir. La liqueui^ 
étant filtrée, j'évaporai avec le plus grand ménagement. 
A quelqu'époque de la concentration que je l'aie essayée , 
elle n'a manifesté aucune |race d'acide étranger , et par 
les progrès de l'évaporation, tout a fini par se dissiper, 
comme Peut fait de l'acétate d'ammoniaque pur. D'un 
autre côté, le précipité bien lavé avait à peine perdu 0,2 
du poids primiti£du selj et ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'est qu'il avait conservé toutes ses propriétés ; il n'avait 
a\icune influence sur la couleur du tournesol rougi , et sa 
dissolution alcoolique précipitait par Peau. La même 
expérience I répétée ayeçs l'acide sulfurique, a donné des 
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rësuluts semblables, et j'avais eu de plus la précaution 
de la faire dans un petit appareil disposé de manière à 
recueillir le gaz s*il s'en était dégagé. 

Je pourrais rapporter une infinité d'autres expériences 
entreprises dans le même but et sans plus de succès*, j'en 
ai fait un grand nombre , parce que , trop confiant dans ce 
qu'avait annoncé M. Sertuerner, je voulais obtenir pet 
acide, et j y mettais de Tobstination : forcé cependant d^ 
renoncer , je voulus du moins opérer cette combinaisqu 
de toutes pièces et la comparer ensuite au sel de Dérosne ^ 
pour y parvenir, il fallait nécessairement trouver ui( 
moyen d'extraire cet acide de l'opium en plus grande 
quantité que ne l'avait fait M. ^Sertuerner. Je pensai que, 
comme j'employais un excès de magnésie pour séparer la 
morphine , Tacide devait aussi se fixer ^sur la magn^ie 
et former i^ne combinaison insoluble en raison même de 
cet excès de base* En conséquence, après avoir épuisé ce 
dépôt magnésien par l'alcool pour en séparer toute la 
morphine , je traitai le résidu par l'acide sulfuriq^e très« 
affaibli. La dissolution s'en fit presqu en totalité ^ elle était 
de couleur brune et rougissait fortement les dissolutions 
de fer. Pour me débarrasser de la magnésie, j'ajoutai à 
cette liqueur acide du mnriate iie baryte , et j'obtins un 
précipité légèrfsment rosé , formé de m^con^te et de sul*- 1 
fate de baryte^ je le décomposai par l'acide spl&rîque 
faible ] je laissai long-temps en macératioi^ chaud , parce 
queceméconate es^ difficile À décomposer eu raison d'une 
substance étrangère qui le masque , et dont on ne peut 
séparer l'acide mécoi^iq^ue qnapar h sublimation. Il est 
i remarquer qi^ç Vî^çi^^ m^nique est |rè$-peu soluble 
unt qu'il est accasijpai^é çle ç^te.sulytiiiiice \ W9Û £mt*U 
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Ajouter beaucoup, d*€au pour Venlever une fois que le mé- 
conate de baryte est décomposé^ on fait ensuite évaporer 
la liqueur quand elle est suffisamment concentrée; Tacide 
cristallise même à chaud et prend la forme de petites ra-* 
mificationsoudehoupesrayonnées; il est alors d'un jaune 
rougeâtrç. Pdnr Tobtenirpur, il fautle laver dans une petite 
quantité d'eau froide, le bien sécher-, et le sublimer à une 
doucechaleurlong^temps continuée ; ilestsurtout essentiel 
déménager bien le feu dans le commencement, parce qu'il 
se dégage beaucoup d'humidité qui entraîne une partie 
de l'acide, si la chaleur est assez forte pour le volatiliser. 
Cette humidité , i|ne fois dissipée, on peut élever la tem* 
pérature ; mais avoir soin de ne pas aller ]usqu*au point 
de brûler là substance quiahère l'acide méocmique. Sans 
cette précaution , l'huile empyreumatique qui se déve-» 
loppe dans ce cas le salit et se combine avec lui : étant 
ainsi purifié, cet acide est blanc; il affecte différentes 
formes ; il est bu en longues aiguilles ou en lames carrées , 
quelquefois aussi en ramifications formées par des oc-* 
taèdres très-aHongés. Il se fond à la teclpérature de lao 
i 1 25 degrés centigrades } aussitôt qu'il estliquéfié , il com-^ 
mence à se sublimer sans aucune décomposition , pourvu 
qu'on àiénage assez la chaleur, et comme il esttrès-fosible, 
les cristaux qui se fprmept d'abord à la Toàte sup^ieure 
du vase se réuaîtseiit pour n^ former i{ii'U|ie seule masse, 
somme cela arrive pour le camphre. 

Cet acide est extrècuement $olid>l« dans l'alcool et dans 
l'eau-, il rougit le toimâesol ; il a'â d'influepee bien mar«r 
quée que sur les clîiafiltttiens de fer , et principalement 
quand eUea sont au maodmwn d'olûdatîon \ alars il se 
prodttil UM eoidMr iPOUge dfs pk» ttfttelisçs ; mais ii n-y 
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a pas de précipitation , ainsi qne Ta annonce M. Sertner- ^ 
UCT. Le sulfate de cuivre change de couleur par l'addition « 
de Pacide méconique, et il prend une très-belle teinte ' 
de vert émeraude. H n'y a pas , dans cette ciroonstance , de 
précipité d'abord \ mais il s'y forme à la longue un dé- 
pôt pulyérulent d'an jaune pale : la dissolution de subli-» 
mé corrosif ae trouble aussi i la longue par l'acide mé«. 
conique. Enfin, cet acide forme des sels plus ou moins 
solubles avec la potasse , la soude et la chaux. La baryte^ 
elle-même et ses combinaisons ne donnent point de pr&« 
cipité par le même acide; ce qui explique pourquoi 
M. Sertuemer en obtint si peu par son procédé ; et si jo 
parviens à l'obtenir en' plus grande quantité en employant 
aussi le muriale de baryte , cela tient à une circonstance 
particulièra, et dont j'ai déjà fait mention. La magnésie 
qu'on fait bouillir avec la dissolution entraine, outre la 
morphine et l'acide méconique , une substance qui leur 
est toul-à-£iit étrangère , et qui décide la précipitation de 
l'acide avec la baryte \ mais cette précipitation n'est jamais 
complète 5 ifk^ui toujours de l'acide méconique dans la li« 
queur parce que le méconate de baryte est réellement so- 
lubie. (J'aitrai probablement occasion de revenir sur cette 
substance.) Mais j'ai négligé pour le momentde l'examinet 
particulièrement) afin d'arriver plus promptement au but 
que je m'étais proposé : ce qui m'intéressait le plus, était 
de connaître la combinaison de l'acide méconique avec 
lamorphine, et de la comparer avec le sel de Dérosiie; 
je l'ai faite a^ des substances très-tpures , et je n'ai re- 
connu aucune analogie entre c^ deux corps \ le méconate 
de morphine est extrêmement soluble et dans l'eau et 
dans Talcool ; il île cristallise pas , et ce que l'on doit 
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feurtout remarquer, c'est qu'il conserve toujours îa proN. 
priétécaraètëristiquederacide, de colorer fortemeut les 
dissolutions de fer ^« de plus , il est décomposé par les 
dlcalis , et la morphine s'en sépare peu à peu sous forme 
de petits cristaux grenus plus ou moins brillans : if 
est donc évident , ce me semble, que le sel de Dérosne 
n'est point du méconate de morphine , comme le prétend 
M. Sertuerner. 

Malgré toutes les expériencei que j^ viens de rap- 
porter^ je me suis, encore fait une nouvelle objection : 
j'ai cru j^ssible que l'acide méconique ne fût seulement 
que l'acide libre de Popium , et que la morphine se trou- 
vât combinée dans cet extrait avec un autre acide pour 
former le sel dfe Dérosne. En conséquence j'ai recherché 
cet acide présumé dans la dissolution d'opium d'où on 
iavait séparé la morphine et l'acide méconique; je l'ai 
précipité par du sous-acétate de plomb, et j'ai traité 
convenablement le magma considérable qui en est ré- 
sulté par de l'hydrogène sulfuré; j'ai obtenu une liqueur 
très-coloife , d'un rouge brun , rougissant vivement le 
tournesol. J'ai saturé par la baryte, et il s'est déposé une 
grande quantité de matière- colorante; l'acide est resté en 
4issolution.à l'état de sel ; j'y ai ajouté de l'acide sulfu- 
rique jusqu'à, séparation complète de la baryte. Cette 
nouvelle solution était beaucoup moins, colorée que la 
précédente ; elle avait une saveur acide assez franche ; 
«lie ne colorait point en rouge les dissolutions de. fer, 
quelqu'oxid^es qu'elles fussent 5 seulement elle en rehaus- 
sait beaucoup la nuance. Cet acide ne se volatilise pas , 
et je ne loi ai reconnu aucunç propriété marquante. Je 
l'ai combiné avec ta morphine 3 ce nouveau sel est solu- 
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l>le dans Palcool et da&s Teau comme le métohàte : il lie 
€risialli»e pAs; il est décomposé par «es alcalis; il n% 
donc aucun rapport avec la substance cristalline de Dé* 
rosne : ainsi )t regarde désormais comme bien démontré 
que la morphine et le sel de Dérosne sont deux substances 
contenues dans Topium, mais différentes et indépen- 
dantes Tune de Tautre. 

M. Dérosne a fait une erreur en regardant la morphine 
comme une combinaisqii de potasse et de la matière cris- 
talline de Fopium* Jttsqu'alof s 5 à la vérité ^ on* n'avait 
rien retrouvé d'analogue dans les végétaux ; iFeût fallfl 
une certaine hardiesse et une conviction ihtime pour oser 
prononcer; et il est facile de voir que M. Dérosne n'en 
était pas Soigné d'après la manière dont il s'exprime à 
cet égard. « Tai essayé, dit-il, d'enlever à ce sel (la 
tnorphine) la petite quantité de potasse qui lui est unie 
en se dissolvant dans les acides les plus puissans ; préci- 
pitant ensuite cette dissolution par un carbonate alcalin 
bien satnré , lavant ce précipité dsni^ l'eau bouillante , et 
le dissolvant encore dans l'alcool; mais il a tdli jours re- 
tenu de la potasse ^ car il verdissait le sit^op de violette. » 

<(r Cequ'il y à de bien singulier, ajoute-t-il , c'est que le 
Baiètne pliénoméne n'a pas lieu lo^qu'oii. dissout dans les 
acides le sel par «bteau , soit de l'extrait , M>it ia mare 
d^opium , et qu^on le précipite enstfîte par un alcali. H 
est tout au^i pur qa^aaparavant; la dissolution dans l'ai-» 
cQol ne vevdît pas le sirc^ de violette, ei elle précipite 
abondamment par Feau. » 

M. Sertocmer, qui depuis plnsieut^ années s'occupe^ 
de cet objet) s'est évidemment trotnpé en avançant que 
le sel de Dérosne était une combinaison de môi^liine et : 
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«l^acide mëconîque. Il n*a . feit aucune expërience pour 
s'en convaincre , et s'est entièrement abandont|ié , k cet 
ëjgard , au^ probabilités suggérerai pnt le raisonnement4 
On a donc tout lieu de s^étonner de la manière un peu 
légère avec' laquelle il parle d'un travail généralement 
estimé et à très- juste titre. , 

Je termmerai en fournissant une preuve de re:snstenc6 
simultanée , dans l'opium brut , des deux substahces 
cristallines indiquées, et en donnant un moyen de les 
obtenir immédiatement. 

Si y au lieu de dissoudre Topium dans Teau, on le 
traite auparavant par Féther et qu'on l'épuisé de toul ce 
qu'il adesoluble dans ce véhicule , on c^tient des tein-* 
tures d'un jaune plus ou moins fqncé , ^i , lorsqu'on le3 
a agitées avcfc l'opium ^ restent troubles long-temps après 
leur décantation j peu à peu il s'en sépare une poudre 
insoluble dans l'eau , d^ns l'alcool et dans l'éthçr , et 
qui à la distillation donne ime quantité considérable 
d'ammoniaquCé Les teintures étfaa:*ées, séparées de cette 
poudre jaunâtre, donnent parleur évaporation des cris- / 
taux qui sont imprégnés à^ime koiile visqueuse au milieu 
de laquelle on rmt nager de petites masses plus consis--' 
tantes qui ne sont autre ekose que du caoutchouc qu'on 
peut séparer à l'aide d'un tcibe. On décante lé liquidei 
kitileax pour isoler les ciîstaux ^ ei on le» traite par Tal^ 
cpEol bouillant. On obtient ainsi par refimeKs^^ient du 
èA de Déroffine y légèrietnent impté^oé à!nïï peu de 
caoutchouc. Une nouvelle dissolution les eïi d^ouille 
tooMi^fait 5 alnsî , on isole très-facilanent , par ce moyen ,^ 
quatre produits diflKérens, une huîkjixe , du caoutchouc^ 
«me siutetance vég^o^animàle et le^âZ idont nous avons 
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fait mention. Cet opîuni) aîiAi /puisé par Tëthéret reprit 
par l'eau , donne des dissolutions tout aussi acides qu^au-^ 
para van t et qui se comportent avec la magnésie^ comme 
si Topium n'eût pas été priniitivement traité par Tétiher^ 
c'est-à-dire qu'on en obtient à-peu-près la même quan*- 
tité de morphine et avec autant de facilité. 

L'on voit donc qt^ ces deux substances cristallines 
existent dans Topinm d'une manière 'taut4-fait indépen<* 
dan te l'une de l'autre; c'est aux physiologistes et aux 
médecins à diterminer maintenant quel est le mode d'ac- 
tion de ces deux corpa dans -l'économie animale , et à 
noi:^ dire si nous devons chercher à les conserver l'une 
et l'autre dans les préparations que nous faisons subir k 
l'opium pour l'usage n^édicaL 



Action de la Morphine sur V économie iviinude: 
Par m. p. 0&fila« 

i^. Là morphine seule peut être introduite dans l'es- 
t:omac des chiens les plus faibles à la dose de la grains, 
sans donner lieu à aucun phénomène sensible,; tandis 
qu'une pareille dose d'extrait aqueux d'opium détermine 
un empoisonnement violent ^ suivi quelquefois de la mort; 
cette nullité d'aQtion de la morphine dépend de son peu 
de solubilité et de la diffiruité avec laquelle elle estât* 
taquée par les sucs de l'estomac. 

a^. Les sels de morphine solubles dans l'eau 5 tels que 
4'acétate, le sulfate, l'hy^lrochlorate , etc., agissent avec 
la même intensité que l'extrait aqueux d'opium j et dé* 
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termlneni exactement les mêmes âymptômeâ \ ee ^i tend 
à pcouver que les effets de ce médicament doivent, Être* 
attribaés à un sel de.morphme^ qui est probablement Iç' 
mëconate, dont rexistence) annoAcée par M. Sertuerner» 
vient d'êlre* confirmée par Jes expériences récentes de, 
M. Robiquet* Ce résuljt^t important conduit naturelle^ 
ment; à rechercher la 9ioi:phinedam led plantes^ indigènes,* 
ft à la sépm'er pour la transforn^er.en sel ^ €^pourr^«ibsti- 
tuer cebii-^ci à Tex trait aqueux.; 

3^. Uextrait aqueux d'opium dont on a séparé ]a mor- 
phine peut être administré à forte dose saq^ déterminer 
les symptômes de remppisonnement ^ et ^'il conserve 
quelquefois une légère action , cela tient à ce que ^ 
séparation de la morphine n'a pas çte complète. 

4^* Six crains de morphine, dissous dans Thuile d'o- 
live, agissent avec autant d'intensité que 12 grains d'ex- 
trait aqueux d'opium; eequi prouve que l'huile neutra*» 
lise beaucoup moins les propriétés vénéneuses de la 
morphine que les addes. Ce fait est i^emarqùable en ce 
qu'il nous donne les moyens de doubler en quelque sorte 
les propi:iétés médicamenteuses de l'extrait aqueux d'o*- 
pium, résultat auquel on n'était pas encore parvenu. / 

5^. La morphine, comme toutes \es substances qui 
agissent après avoir été absorbées , exerce une action 
beaucoup "plus intense lorsqu'elle est injectée dans les 
veines , que dans le cas oïï elle est appliquée sur le tissu 
cellulaire , ou introduite dàiis le iûanal digestif. 

6^. L'empoisonnement déterminé par la môrpl^îne né 
diffère en rien de celiîî que produit l'opiuih , et doit être 
traité de la même manière. Oh doit s'attacher d'abord à 
expulser le poison par lés émétique», pour administrât 

T. r. .9 
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easuite )es acides ▼^gétaux con^fenablement affi^îMis , l^in-* 
ftisioB de oafé, etc. Ces moyens,' aidés quelquefois de 
la saignée à k Teine jugubire .ou au bras , rëussisseut 
^presque constammenl, comme ]e Tai prouvé dans mon* 
ouvrage sur les poison^. ' . 

y«. L'alcool , affaibli i(ti. point dé n^^ercer atûmué ac- 
tion sur les chiens, dissout une si petite quantité de 
morphine , ' quHl a été impossible de détermincnr le moin- 
dre effet en l'administrant aù5t aiiimaux qui ont été Tobjet 
de mes ei^érîences. Il est cependant probable que la dis- 
solution alcoolique de morphine pourra être employée 
avec suecjfs chez Thomme,* qui^ étant habitué! aux H- 
^éeurs spîrîtueuses , peut prendre une assez foi^ie dose 
d'alcool faible sans éprouver la tuoindre incomtnôdîté. ' 



Essai sur Vancdjrse des Substances animales ^ pré-^ 
sent^i;^^ thè^e) etpi{bliqji4.eimnt soutenu à la Fa- 
cifhjédpjf^eçim ffc JifoxUpçl^ fe 9/^%' ï8i7^ 

Paic J.-Ç^ Béraru. 

M. BÉRAB.D s'est pro|K>sé| ^^s cet Efsîfi, de faire 
Fanalyise de plusieurs prin^ip^ç ip[)oi.édi^^ 4^ animaux, 
et d'étendce np^ QQi;in^ij^sa;:)f;^ sur çf H^. Ç/Jîtiç si inté- 
ressfi.nte, mais Irqp'peii çul^iyé^ ^ 4Çf U ph.^9i^ animale, 

P^rmi ^es procédés ço^n<is, ^out.M. Qf r^^M ]j(Qu;^$L}t se 
servir^ Il a doqné la préférçi^ce, à la c6ml]|i}^]|ion des ma- 
tiéire^ ai^imajjçf par^Foxi^iç br^^,cl^ çuîvrp, qi^i a été eiy^- 
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Ck.y vol. Î^CVI, p. 53.) (0- QPc p41p h me^îi^PP Wt 
«aale av^ %o 09 îj^ ftiis §pft ppi^s cl'9,:f^dj5 dg c|i}vrf^ , ç^ 
on rintro(|iiit <l.Ws ^in tub^ 4e vew %m^ pav tw, |>flBt j . 
et à-peu-près de la grosseur d'un lùbe de baromètre : sur 
le. mélange on place une couche d'oxicje pour compléter 
la décompç^ition d^ la substance en eau et en acide car- ^ 
bo,ni(jue . et $Uf celte çouchp pu eft place une a^tre de 
gix>3se lituaîj||e de cuirre poip; d^uirç U ga% pif rçux qui 
aqrast pu se fQ^m£f * Le inhs. étant di^^posé de maâiàre § 
PQuwtrireei^efllir leç gaz, op le diau^e siicces^îvemenj; 
&\ commençanlj par la partie où se tropve la* Uxuaille de 
cifivre. A une température d!un rôuge obscur, 1^ carbone 
4^ la subptaiice ani|Qale forme de l'acide cacbonjque, soie 
^^eç |^Qxfg^9j&(|e c^Ue deKpi^re,.M^t.avpc çd^î de l'oxide; 
V)iydro^^ne forme de ^'eau y et l'azote se dégage à l'état 
^ze^^. Pp sépara) facîleme|nt i:^ gaz de l'acide cavbo-* 
i|^que£n le lav^int avec une c^issolution de potasse. L'oxî- 
gçnç fourni par. rpxide de cuivre est cpnnu par la pçrte 
a^'éproi^ve ce; dernier jpenc^ant ropér|tion -^ et l'eau est 
fecili^sn^nl «Yftlp^ Pf r Ie.(caî[Cul, p^ pjjr U 4iffî^rÇïîfP 4^« 
Ij^ids de la matière animale jet de roxi|]e de cuivre avapt 
^opération , à peux de Tazote , àe Taqide carbooicpie et 

(1) L'oxide de cuivre présente Tavanlage de se réduire 
facilement par rhydrogène et le carbone ; de conteùii: beau- 
coup d'oxigène , et assez Cottettuent eondénsé poqr ([]u'il ne 
fe forme «qife peu de gae nl(reax par sou aclîon su^ fa sub<-' 
stance animale. On détruit dtailleurs ce dernier en ie feisant 
passer s^c dQ la limajH^ (Ifî leiiivre , qui a 1^ psopriéié in m 
4^o»ppsÇ|' W V^* »f I-Wdte./Cfrfeouique. * • 
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de roxide après cette même opération , pourvu que Ton 
ait l'attention de* tenir compte de Teau hygrométrique des 
gaz eu les mesurant. Le tableau suivant renferme les 
résultats des diverses analyses faites par M. Bérard. 



noAi 

de 

animaU. 



QUAHTITÉ 

k 

raaâlyse. 



VOLUME 
Au 

en U soppoMnl 

metvré k 
Tbcrm. A ; 
Barom. o'''«76| 
Uygrom. o. 



ANALYSE 
da Gm en yolume. 



ACI0I 

carbomqas 
•ur no. 



POIDS 
de Tcea 
foriBée 

dani 
lexp^ 



POIDS 

fourni per 
leperosjda 
decoivrtt. 



Urce» ••• 
Acide qrr 

Bearre*«* 

GraÎMC de 
porc* 

t>u\f de| 
niooton. I 

Sobstanoe 
grasse des 
calculs bi- 
liaires. 

Sp«rmac«ti. 

Huile de 
poisson.' 

- 1 



§ramm. 

o,5oo 

o,36o 
o,3oo 
o,3oo 

o>3oo 

o,3oi> 

o,3oo 
o,3oo 



litre. 
0>352 

o,336 
0,37» 
o»388 

o,36S 

0,403 

.0,445 



I 



49.3 
33,1 



5o,7 
66,9 
99 
99 

99»5 

99,6 

99 
99>3 



greom. 
o,4i3 

0,028 
0,455 

Oi495 
0,554 



0,491 

0,363 
o,33o 






o,485 
o,45o 
0,880 
o,95o 

• 
0,970 

0,980 

0,890 
0,890 



Avec ces données, M« Bérard a calculé les propor- 
tion$ en poids, sur 100 parties , de chaque substance 
analysée^ mais comme on ne peut pas alors j^ger faci* 
lement, sans calcul, de leur degré d'exactitude par leur 
accord avec les proportions définies , nous avons formé 
le tableau suivant dans lequel les proportions sont en 
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volume. Ou. y a réuni les analyses de la cire , 4e Phuîlc 
fd^oliye , 4e la copa^ , de la résjfie de téréhe^bine , de 
la fibrine, de Tallbuniine , du casëum et de la gélatine, 
données par MMi ïliënard et GAy-Lûsi^ac dans leurs re* 
cherches physico^himiques., On a pris»i,io36 pour la 
'deniité dé Toxîgène rapportée à celle de Tair^ 0,9691 
pour.Fazote 5 0,4^6 pour la vapeur de carboné, et 0,073» 
pour l'hydrogène (i). On .a aussi adihis qu^un gramme 
d'eau produit*i**'*,70o de vapeur à loo*^, sous la^ pression 
de 0^^,76, Si^l!on voulait passer des proportions en vo- 
lume à celles .ei?L ppids , il faudrait faire attention ,que; 
poui" Thydro^ene , la vapeur de carbone et Pazote , un 
volume est équivalent à une proportioki ; mais que , pour 
l'oxigène, il ne faut qu^un demi^volume pour faire uue 
proportion. 

(i) M. Bërard, pour calculer les résulta ts de ses ana- 
lyses, en hydrogène et en oxîgènç , à admis «jné Teau était 
formée en poids de 87 d'oxigèoe et dé i5 d'hydrogètoe'; 
maîseè rapport n'est point exact : il faut prendre celui de 
^o à i^5!i65, obtenu d'après la cfOnsidération que Teau est 
'formée de deux parties en vokiine d'bjdrogène contre une 
d'oxigene , et en >adbp tant pour la densité de chacun de ces 
gaa lei Boimbres.citis plnshaiit. Il eu résulte une correction 
tres-impor tante dans loua les résultats. • 
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irrti I 



tt Ht fi 



'«1»- ■ on 



11 nirr 



" ' ^""''^^ 






&Àiae de térebeÀibitia. 

cSt«* — .......... 

Huile de ponson *.•••• 
Uôpare ♦......'• .'*.". . '. » 

Baile d*oliye 

iGrraisfrè de porc ....... 

Betirre. • • 

Substance grasse des 
calculs hUiaires**» • • • • 

Soif de montoQ* r 

Albumine. .•..#•••••• 

Gélarme^. ?.• • 

Câséum 

FibriDc... •.-..-.*.. 

Acide arique. • • • 

Urée...-. 






Sodo 
looo 

Ï66à 

lOOO. 

kooo 

lOOO 

lOOO 

t,éhù 

îbôo 
,1000 
1000 

1000 
JtfOO 
1000 
1000 



GAZ 

AZOTE. 



137 

i53 
106 

r»oo 
1000 



GAI. 

STDROfiàHB. 



QàZ , 

OXIGÈSE. 



On voU, par ce tablçnu^ qi^ l'urée est déboutes les 
substances anhcalçs (;elle qui «çonfiéo^t ^le plus d'azote, 
comme Fourc^oy ei>]Vl. Vauquit^liaravaiBnl déjà cotiçlâ de 
leur beau travail. {lArmàhs de Ghiflue^ vpi. X^J^^U.) 
EUe renferma bèaudèup moins de cafboiie. ^^alxcanle 
des iubstainbes V^étalésinalysëcs^ ce Apn doit restneiil^ 
idrè> dit M. BéHnrd '; h cànclusion ^tte MM. Gd^-l/uâ^)!^ 
et Thenard avaient ^lé picmêè- k di^l* âè teûtti éxpê^ 
riences , savoir : que les substances animales étaient plus 
charbonnées que les substances végétales (i). L^oxigène 

(i) MM. Gay^Lassac et Thenard ont drt seulement : « On 
v> voit que ces substances animales (la fibrine, Falbumine , 
» la j;dlatine et le «aaéum) sont toutes très^charbonnees , et 
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et Illydfiçide qoe 4x>ntieBt IHiA^ ii% «sMfc ptes «sactt^ 

d'hydrogène, mais avec cette âiffgj^clé î'ettiatqUàble ^^ 
€^ èi(^^èt^bïé6 4di1h'«[e'â^.Yi^tf^^]', put Âi^^t l^lVifcote 
èfiiiftesk dHils i& ^feme MttfàHCè , dlâife fiê^ prôp^ttoâs 

acide ne serait point soumis à la loi de composiâbn tfSb 
MM. Gay-Lussac etM^htâard^aViiSd^t trouvée pour les 
acides végétaux ^ saveii^^-^ue FcSt^ine y est toujours à 
rh^d[r5>gèQe dans, j:(n.,,^n^..gT9nd ra^g^ort .que -dans 
l'eau (a), ^ \ 

4s^,5 d'acide tuîq&è'dessédhJi Â ^oo®, saturés aussi 
exactement que possrftli6^«()aF)a |iotà1sse, ont produit, en 
les ^âlsp^t avjec* uner diasolutkm de niMrate de l)aryte , 



"^■ ." ,■ «• ■ (1 f i 



>); fim que né U sont JeflttQFe^la^omne^ S»' et i^U «st-^^dact. 
(ïRdc/r. i>/A ^y^ » yol^H, ,p, 337.) 

. (j) Poar ^qife Turéé pftt ^é o^sidérée iqofairab une i90ili«> 
lÂoaîspfi'd'oKid^ decàrbotfe et,fff^ïfUEa(>ai^q^^ Il duffir^î^qlle 
l'on eàt 3ooo d'azote a);(Jieo.de^^90i-, et^Sao d'oiigène au 
lieu de, 521. ... 

(2) Il y a déjii plosieuri années que M. Gay-iLttSsac a res- 

innales àe 
dëler- 




le corps 
qû^cvi regarde <^ommè le prîncrpè açlaifiant so\\ en excès ; h 
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j^^fioTL d*urate de baryte deseéçhë à loo^ Ce sel , décom- 
posé par Tacide nitrique , puis précipité par le sulfaie de 
soude ^ a produit 4^9^01 de suliate de baryte^ dans les- 
quels il y a 2^9752 de base. 

Les 78,3o.a .d'wate de Iwyte cootenaient doiic4^9&^ 
d*acide ; ^ et *G.<»ram,e cette /quantité, diffère, peu 4e i^e 
soumise i rexpérience , il.e^..rp99Jllte•q]lle r|Mçid^« tiriiqpie 
dessécbé i i/cyo?. çe.cpp^ie^pa^ 4'f^u; Uni autlfan^^tat 
de cette expé?|$nçe,. C:esi-qu.e}r4mate de iiaiyti|e8i com- 
posé de: . ^, .; . ' ;..„..„ ' ,; ^,-, 
Acide , , , Si,M J -. : ; • 
- Bas€^^; ..M^..' 

M. Béràrd a'kissi trouvé qùéiWsite de potasse contient 

Acide,... 7P,J^pl.} , ; 
. „ Pota^se.^ . îig^Çgi' 

Et il a côttcltf *c(ise'j dan^lcs uratcr, lucide contient quatre 
fois plus d'oxigèae que la baser - 

Uurée et Tacide utique'étatft les deux )siibstances anî« 
niales les plus ricbes en azéte, .on peut présumer que la 
sécnétion de Turine a pout^butde séparer dusang Pexcès 
d'azotë. qufe lin fournissent les alitnens , comme laf respi- 
ration en sépare Texcès -de carbone. 

En comparant les graisses aux huiles tant végétales 
qùWimalés , * on remarqué qù^elles s^eU distinguent par 
une proportion moindre de carbone et par une plus grande 
d'hydrogène ; ce qu'on aidait été loin de croire à priori ^ 
k cause de leur plus grande solidité. La pire et le sper- 
macéti ont à-peu-près la même composition,^ Thuile. de 
poisson et la copale paraissent identiques ^ et si leur, aria* 
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lyse est exacte^ oa ne pourrait concevoir la. différence 
qui existe entre leurs propriétés que par yn arrangemçnît 
différent de leurs molécules. Au reste, les divers élémens 
de chaque substance ne sont pas exactement en propor-» 
tîon définie , et avant de tirer aucune conclusion , il serait 
utile de faire, encore de nouvelles expériences. Il faudrait 
surtout que les substances analysées fussent pa^aitement^ 
pures ^ car aujourdliui qti'pn a des moyens précis d ana- 
lyse, on peut dire que c'est en cela uniquement ^e con- 
siste la difficulté. 

M. Bérard, en partant de Tob^ervation que les graisses 
peuvent supporter un assez ^jand degré de feu sans se 
décomposer, a essayé de les. former de toutes pi^es. lia* 
introduit dans une vessie armée d'un robinet, Un mélange 
de I partie en volume de gaz acide carbonique, lo de 
^az olénant et ao de gaz hydrogène, qui renfermait par 
conséquent à-pèu-près les élémens de la graisse, et il 1^ 
fait passer, à une température d'un rouge cerise, dans un 
tube de porcelaine communiquant avec un tubie; de yerre 
renflé dan^ son milieu; celui-ci aboutissait à une autre 
Tessie vidp destinée à recevoir le gaz de la première. A 
peine tout le mélange~gazenx eut-il traversé le tube de 
porcelaine que le renHemejat dn tube de verre, qui avait 
été maintenu froid, fut tapissé de cristaux légers et bril- 
lans, ayant iout-à-faît l'apparence de l'adipocire des cal- 
4}uls biliaires. Ils étaient pltt^ légers, que l'eau froide : sur 
l'eau chaude ils se fondaient et formaient des yeux conune 
là graisse ordinaire; l'àtcool les dissolvait, fetj^ài^i^dàitiôà 
de l'eau , devenait blanè A laissait- précipiter une pou- 
dre légère qui avaijk toutc;^ Jes propriétâ^ des. .petits cris- 
taux. U semble donc que ces cristaux ^taifçnt une espèce 
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âk éràïtoc'5 Ik '^nittttté étt ëlSti fôri' ][)aîte , maïs sufi- 
iâïi'te pôoi^ ^àkûmMtiet létit iàtttr^. M. Beràrd ne Ta 
pôiht vu àb^^tér ëii comîbtïâVit i faire circuler dans le 
ihbmé iséhs le W^angie ^akdùx. I3'iie douté point, cépen- 
âàbt, cjùe là matière grasse ii*àîi ë(^ îormée aux dépens 
du rn^âftgè àés gaij citr, après 1 opération, lé volume 
*âe ce hiëïàfigte a paru diminué, tandis qû*il âûràiï dû, 
àù côn traire, atigmeritêr par la ' décbinposîtîoiî 'dû gais 
"ôVéièant* t'est i^iSme par cette clériiîère cause qu'A ex-* 
plique pourquoi la matière gras&e n^a pas continué à se 
ibrmeh M. 'Bërard , à*a;pr^s une indication qui luilavaît 
été donnée par M. $aûssuiSè , a répété ùhè èifpériéncè de 
m. DoeDèreïner dans laquelle on doit oDieiifr liiie vérî- 
tàbîe gnnsse en taisant passer *dè la vapeur 3*eau* sur 3ù 
cnarDc/h Ticâiicléscen t. Sbiï éxpeKènce n'a pas ed 3e suc* 
' cfe ; mars îl n'en Weaucnne conséquence, parce qu'il craîft 
*d!e nVv6ir jpas bpere dans dés circonstances convcfnables. 
* Oh* aura vu, ^ar cet extraU, l^om^eh le'travàil de 
M. Bérara est'împortam ^^inais on ne devait "pfes moms 

attendre d'un elêye aussi âîsWgùê de !M^ 

■ •' '« '••! f'- "•• '• •' ::'-^'^-'- •• \' * 



féCoiiiéfiie?W1^ës 'gaz pafâésïûhés càpiuàjres.^ . 

- T-, :)jîri r;:iqivVfr|Ei'5^.* ^Piîrt^ti ♦ï:." . ,..• .; 

' 'tiiiioSilîte (fun'c^^^^^ avçe'laqWéne ses 

mofecules roulent les unes sur les 'autres, dépendant en- 
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lîircméniae ia prôpWftéï ^HJfsîc^ttfe, rfepHl ïuai)eu 
de iteibé à saiifr M ^Kèîioïhèiieà rèWlffs auï 'ÀôbimSi 

«îtë-, ^ï^ttik Wfipaétt iiiite c!dlfe.icî à'ifuélquë îïïflbëAîi; 
«à fe«i,«t'qtt» ctSiii&ùvètoëifil bè'roiit Vëiàra* è!i't)rtî^7 

wih dèmnvmmàii a» hêâsnë 'i^mBifiié \ mars t^unife 

peut-être de ce gètiiè à'Biél^^'iètnÙùkhWVi^^ 
9^éritefit^a]^oui$,d'êtf:e,r9i^ /, : 

L'api^jCfijUjSe ^composait d'iuiTase en cuivre, :d^. la ca«- 
pacité d'enyicQii joo pouces cubeji^9,^iu*mQi|it^.,4V^e 
pompe de compression., jQoati^e -aiUno^pbère^ de cha- 
cun des gaz quU)p voulait essi^y er .furent auccf&aiyement 
renfermées dans le récipient, auquel on avai^ préalable* 
lÀèùt d!da^]i>l<^ liiiiul^^é therm très-fin et de 20 pou- 

ces de longueur ^O^e temps que le gas employait a s é- 
tftappët' '|[>Ar'c^ liiiié éimt évalué a IVicie aune pçndule à 
%éc(Aide&'|' f*é^{^i^ence commençÀit sous la prlessicm de 
^bati^e kâioi^Jfiifcïfes /êlt ^taîVarrèteeioi^què cette pression 
% ti*o«iVa^i^bitfé â èiiè'^àtméspîiïré et uii'^"^^^^^^^^^ 

Le gaz acide carboni(|ue nécessita iSS^S sçcond,çs 

- pÀur s^échapper: .. , , 

Le gaz oléfiant . . . « . . . . , , ^ . ; . . . 1 35*5^;.. > r, .>.' . 
'• , ' > • , j ■ ) ' < .-. . tj < (^j 14 >« . -' <" , • ->...».•-'" j» 

L'oxidè de cai^bone. . » • ^^^ . ^^ ,J,^,^ . ,. i/3.3r5 ., i ., 

]>air'commun .'.,,'...,., ii8r;-.../i ,,. 

Le çaz du cnarbon de l^re. . . ... ipo^^^ ,, *; , 

^^Kydr^^el . ..... t ...... 57- 
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Ces esEpérîences tendent à montrer qne.Ia mobilité des 
gaz diminue comme leur densité augmeate :. ce résultat 
est confirmé par des expépencfis Stdu» avejc^des vanne^. 
Une roue qui portait à sa ciroon£^r^ce) et^perpendîcn- 
lairement à son plan y un certain nombre de petites ailes, 
fiit successivement placée dans des atmo^bères de dif- 
féra gajs. On faisait, dans tous les .ca^^ tourner la roue 
^axçç une.ibrçe constante , et Ton observait fffff^si dwée 
^de son. mouvement, .lors(jne cette force avait cessé d'agir^, 
était d'autant moindre, ^e la gravité apédfi<pie du gaz 
était plus grande* Ain^i^ gar exemplç : . 

■Dans le gaz acide carbonique , le ttioÛTemeiit cbnti* 

nûslit. .'.,...'. '** € secondes"; 

Dans Pair commun. '. . v*. i . ^^ 85 ' 

^ le gaz du charbon de terre. 10; ' 

-i- — le gaz hydrogène . . . . .' ï^. *' ^*''^ 

On est donc autorisé à penser '^que la mobilité d^i^n gaz 
est en raison inverse de sa densité. 

J'ai poussé ces expériences beaucoup plus loin à cause 
de quelques résultats particuliers qui se son^ présentés à 
nioi sous de petites pressions^ mais comn^e^ Je n'ai pas 
pu mé satisfaire encore relativement aux, ei^plications 
qu'on en peut donner, je n'entrerai pas pqurJte Qioment 
dans de plus grands détails ; j'observerai seulement qu'il 
n'y ^ cm àppafenèc âuèùne Connexion , sous des pressions 
faibles , entre les densités des gaz et les temps de leurs 
écoulemëns par de petits tubes. Le gaz pléEfant passe alors 
aussi facilement que rKydrôgène*, et deur fois plus vite 
que Foxide de cafbbne'ef l'air commun ; Tacide carbo- 
nique s'échappe beaucoup plus rapidement' que des gaz 
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qui lui âont inférieurs en densité. On trouve des résultats 
analogues, même sous des pressions considérables, si Ton 
diminue convenablement le calibre du tube ^ les effets de 
la mobilité se mêlent alors avec d'autres causes • et les 
temps des écouleme^s présentent des anomalies qui pro-* - 
bablement tirept leur origine de quelque perte de force 
dans le tube, et offrent aux géomètres un intéressant sujet 
de recherches. 



'INSTRUMENS NOUVEAUX. 



Perfectionnement de la Lampe à air inflammable , 
et appareil pour se procurer instantanément du 
gaz hydrogène dans un lahoratoire. 

Par M. Gat-Lussac. 

' Lii^Jampeià ^ inflammable , telle qu'cMi la construisait 
«vaht que j'eusse indiqué* à M. Dumoliei. le perfection- 
tiëÉaent que je yais décdre , avait llncoiiVénient d'exiger 
qu'm en renouvelât le gaz hydrogène. très-*firéquemmcat. 
Au moyen de ce perfectionnement^, la lampe s'alimente 
d'eQè-mème , et il sera au plus nécessaire de raiouyeleE- 
les;ingrédiens qui doiventproduire.Iegaz hjdipqgène, une 
fois par année-, ce quise fera d'ailleuir&avbc.une extrême 
facilité. L'artifice consiste à suspendre qqi cylindne de 
zinc ou de fer dans la partie supérieure du «vase où Ton &! 
mis dé l'acide'sulfuriqueV II se produira du gaz hydro- 
gène pendant que le métal plongera dans l'acide , et le 
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d^agement cessera aussitôt que le contact n^aur^ plus 
lieu. 

f 6 ^ ^ (fis*' ^ ) ^^* ^^ flacon à. froîs tubulures, 
contenant de Tacide sulfurique çtendii d^un k deux fois, 
son volume d'eau. L'upe des tubulures i est fenx^ée par 
un bouchon de liég^ ou de mét^ auquel est attaché un 
cylindre c de zinc ou de fer 5 celle du milieu jeçoU uU 
ballon eadb , percé en e, et dont le col, un peu rétréci 
en d^ plonge dans l'acide ,* au-dessous de Textiémité in« 
férieure du cylindre de zinc ; la troisième tubukire porte 
un tiibe np^ par re^trçmité p duquipl «'échappa le gaz 
hydrogène lorsque le robinet, f est ouvert. 

Supposons qu'on ait rempK le flacon diacide sulfu- 
rique jusqu'en fg, et qu'on y B^^i^ \^ cylindre ^ 
zinc c : à l'instant il se dégagera, du gaz hydrogçne; 
l'on tiendra le robinet r ouvert pei\dant quelques secon* 
des , pour que l'air atmosphérique au-dessus de g puisse 
s'échapper ; car a^tren^epl; p.p^urp^iit y. qvoir une déton* 
nation dans le flacon la première fois que l'on ferait usage 
de la lampe > à moi^s que lé volume d^àir ne sui^ssât 
pas le douzième de odixi du gatz^ hydrogène. Le {obinel 
étaut enstiite femàé^' le ^z hydrogène forcera le liquide 
à' s'^éleven ^ns lé ballbn par l'ourf erture <i ^ et il arrivera 
liientât que le.'zînù ne plongera .pltt§ t^ans racide^.et 
que pav-eonséquent le d^gagepnent du gaz c^eca« -Alors 
l'acide ocouparâ le nlvimu Im dans lig flapou , et le xû- 
i&eau.ai dânsle^balkin*. 11 £iut '^é^djenmient <pie li^ ca- 
paci^ .'du dernier soita^z grande *pour recevoir tout le 
liquide d^lacéi^ par l'fay(lrogén« ,. «t méoie tout celui 
dmft^ lequel plonge le cql du ballo^ ; car, s^il arrivait que 
\b zînç tombât au fond du fliacott, il s^'éduapper^it d^ 
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racî4e pr Voti;ïwrtwe f. ^i.lq^b^.Uw ^>y(^^ p^W.Wp <^-\ 
paf^ité sni^sante. Pour éy^tçr cet ai?cidqnt,^ k.V^C ^V^ H., 
fer doit ^ire atl4ch^ avec i^n, fil d,Ç cuiy4['e qi^î li'çst p^^, 
attaqué par Facide , ou logé dans i^ijp ((Çtite ci^çç de çjÇr 
métal, et dès-lors îl suflSra que le ballon puisse contenir 
. Tacide déplacé par le gaz hydrogène jusqu'en Im. L'ou- 
verture e du ballon est destinée à laisser échapper Tair à 
mesure que le liq.i!ijd4 Vj él^ve. Il e^j'^vident, par cette 
disposition , que lorsqu'on ouvrira le robinet r pour se 
proçjj^rer ,^ l,a }^ipjii«?^ ^^'^la^^iIIWiftfc J%droge»e par 

ctqne,$iil.parvi^i>| fr,tp^h«^W. ï^tociî^-.il. $9 dtfgagora dia- 
ri^yd^'^gèw qjuï fioçr^pl^g^^ ç<çl.iii ipi^^^ité «pUftHiBér 
La lai:fi^. s'çiu<îe|i^n4i» 4pi<?.4!?ife-m^ïift« 40.gjw hydoon» 
gènp UM?4 que le 3^n€ oi>^ Ift £$§ «». s^pb. palépubé* 

%<iro2^Çf S9#$ sHspill^di^ }q 9.r;na fllW^ ^4; pMtîf aupér 
rieure du ft^W??* : il fewiw ayair, diP pelil^ft baUe» Aï 
zi^ Af.popv^rit. pfiS:^pij94Mir(Ç piuiowî« %9ft99^ 4'hydrb- 
g^i\e pQi^r qu/? Jç IMî^e%^ 4^*1 »'^kjibs^. ^jwtessous do. 

VQj^rcij^^stwr lf3 ft)n4 .çom^îcfl du, fti^ew., Qliaqy« j^DÎ/i: 
qiA? i;pn Y(MiiiJffA p«^ï! Jft. Iwip» d'i*ir4rQg*n«, 
. Sp)i^ (Wo\i^ Î99lmt^iMnl av«a>îc«b «tp^uftireil du fa^b. 
^^f<«^^49^^ m^l^b^nHKk^^ U fftiaiAiBvppeifDer leiuliÉ* 
à rpl^ii^ 0( I9 (^mpbc«c pffic. ie. t^bei:de versé .&|^/V« 
4>P^Jkipgi«»w nsUftqufi lors^ufi'k'iiinifea&^isera plan-^ 
gé^ 4lM.ll'^i»^ i^igivs bydnogàô^ épifoinoey ée la paiPt d» 
la,çQ)onn(^i^/'^.V]|ii, presaioD.fkkls ^and^ quie celle ^i\> 
s^y^^tf) d^Qii ; Wil'%Qim y mais k>rsM)u VntCMftltfvera < l'ap^ 
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kf'^lsL pression sera moindre que dans le flacofi , et le 
gaz hydrogène s'échappera. En plongeant de nouveau le 
tube dans Feau jusqu'en A, le dégagement du gaz hydro- 
gène s^arrètera aussitôt. 



Sur un Laciomètre* 

La valeur du lait , dans une ferme ; est déterminée par la 
quantité de cr^me qu'il peut produire : or^ cette quantité 
varie avec l'âge, la santé des vaches, et l'espèce cle nourri- 
ture qu'on leur donne* Sir Jos. Banks a fiiit construire un 
instrument très-simple dont les agriculteurs intelligens ne 
manqueront sûrement pas de faire usage, «et* à l'aide du- 
quel on évalue fort exactement la proportion de crème 
qui est fournie, soit parle lait de différéns animaux, soit 
par celui du même animal diversement nourri. 

Cet instrument se compose d'un certain nombre de 
tubes de verre du même diamètre intérieur (^ de pouce 
environ), et de ii pouces de long. Ces tubes, fermés à 
la par^iie inférieure et ouverts par lé haut, hùtïi tous 
maintenus veriicalcment et de k mènié mfailière sur un' 
appui de bois o>u de toute autre substahce. A ro pouces 
du fond ; chaque tube porte un trait numéroté o (^ro»), 
et à partir duquel pp a tracé sur la surface des divisions 
qui embrassent'de^baut en bas une étendue dé i pouces, 
et dont chacun^eest de 7^ de pouce, et correspond consé- 
quemment à' 773 de la longueur totale du tube. Main- 
tenant si plusieurs de ces tubes- sont* retpplis au même 
instant de lait nouveau et exposés à la même tèmpéra- 
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taré, la crème se formera aiu sonunet àé la colotiâ'e,' et 
ron évalaë^a' immëdiatement ' soti épaisseur à Pàide del 
divisions extérieures* On pourra étudier ainsi sans diffi- 
culté Tinfluence des' différentes espètes de pâturages. (Jt 
Journal of Science and the Arts* Juillet i8 1 7 , p* SgS'* ) 



i 



Nouvel Bygfùm^ire de 'M. Daniel Wilson* ' 

Liç^physicienâ ont imagiiié Une gi'ahde variété d'hy-^ 
gromèu'és. Dans ceux de Saussure, dé Deluc ^ du capitaiué 
Kater^ lê mouvement de Tindex est produit par rallongé^ 
jtnent qu^éprouveuné fibre animale où végétale lorsqU^elIé 
se charge d'humidité* M.Leslie i*ecouvrerunédès'lK»ule6 
de son thermomètre différentiel d^ûn linge mouillé, et juge 
de Vétat hygrométrique de Tatmôsphère par le' froid 
i[u'occasionnerévaporation. Lé Roy de Montpellier arrive 
au même résultat en déterminant quelle température doit 
aToir le liquide contenu dans un gobelet de verre pour 
que ses parois extérieures cessent dVttirer Thumidit^ de 
l^air. D'autres évaluent les changemens de poids d^un 
corps déliquescent^ ceuxKsi ^troduisent du .mercure 
dans un tuyau de plume dont le volume , comme on sait, 
se dilate ou se contracte suivant que l'air est plus ou 
moins humide; ceux-là préfèrent une boule creuse 
d'ivoire, à parois très-mincès : dans ceâdeùx derniers cas , 
on agrandit les effets du changement de capacité en adap- 
tant à l'appareil , comme dans les thermomètres, un petit 
tube ca]^illaire dans lequel viéut Osciller lé liqiiide qui 
sort du récipient ou qui y rentre. Il en est ehfiii qui 
X. F. ao 
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se procurent un certain nombre de pointa de l^père en 
4épo$ant3ur une.l^n^e de yçrre des sels qui tombent en 
dëliquescence à differens degrés d'Iiumidiié, La plupart 
de ces hygromètres ne sont pas coipparabijes ^ d^autres 
sont fragiles et peu portatifs. La substance organique qui 
entre dans la composition de plusieurs se détériore promp* 
tement^ ce qui change à la longue, d'une manière sensi-* 
ble, la valeur de la graduation et la situation des points 
extrêmes. La nécessité de quelqiies .manipulations est 
«ussi un grave inconvénient dans un instrument qui doit 
être Créquemment consulté^ M. WiUou,ne.prétei|4 pas 
avoir surmonté tant d'obstacles. Il doni^e seulement son 
nouvel hygromèti*e pour un des plus simples et des plus 
^ensil^les qui aient été proposés jusqu'ici. 

iPour le construire , on ae procure ime vessie de rat \ 
«près l'avoir bien lavée dan? de, l'eau, froide,. on la re- 
tourne^ jet on attache h çon orifice av^c7dufil un cube 
^^iUdir.e de .verre., dont l'extrémité, inférieure avait ét4 
elJij^Uli^ffie jBûtérieurement recouverte de quelques «tours 
de. fil pour r^mpèdier de glisser. Le. tout est ensuite 
rempli de mercui:e.(t). On obtient le terjme.de l'humidité 

'^ Cl >Ïj0 procédé que t^ébvjgAvoàe M. Wttson ^ (^oar remplir 
VinstmoiMit , consfiteiiilactafifaftr momentanëmeatii rextrémité 
«npérièttre 4a .tube ^ Fliygroœètre une vesiie plus grands 
||ia^jEte|l&i|fri^iUQrvîrdfi tiéoipieijt, et^xmteaàiltdéjàdumer* 
cure ; kr |irisîc«ilp l}u &el driin4igaeau« ^«r .le^d^mple. ]Ea U 
éoul^vao^v ^^À l'^de de quelques légères secousses, on par-* 
j4ent araire desc^n^e.le tuerjoure le long du tube capillaire^ 
«urtôut si QB aicu l'ailenlipp de faire à la paroi de la vessie^ à 
fôlé de (;e tube, dq trës-:pelites piqûres par lesquelles Tair 
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éxtrêtaie en piïongeant la vessie dans de feaii i là tetn* 
pérature de i5®5 centigrades (60^ Fahr.). Le point de 
l'extrémé sécheresse se détermine tout aussi simplement 
CD renfermante sinon rinstrument entier, du moins là 
Vessie qui lè tiermiiae, dîins un récipient de verre conte- 
nant une Certaine quantité d'acide sulfurique d'une den- 
sité égale à i^85o. LUntervalle compns entré ces deux 
points fixés -est divisé en 106 parties, qui doivent être 
^ales entr^elleli si le tube est calibré. .On ferme Pextré- 
mité supérieure du tube avec un petit bouchon de 
bois poxeux , recouvert ensuite d'une enveloppe en 
cuivre, 

Danis cet état, la marché du mercure dans le petit tube 
de rinstrumetit est Peffet éombiné de Texpanston du li- 
quide et des chàngemens de capacité qu'éprouve la vessie 
lors^eTair est plus ou moiiis' humide. La dilataitibn' dti 
mercure étant connue, pour' défalquer de là marche de 
rinstrument la partie purement thermométriquë, il suf« 
firait de déteiininer le rapport dû volume du tube à' cëliil 
de la vessie ; mais on arrivera plus facilenient encore ait 
résultat en plongeant l'innrufnént dans de Teaii i dtiQ%- 

puisse s'échapper. Ces pi^jùre^ se troayent epsiMite tout natoy 
rellement fermées si on étend jasqu à elles la ligature qui sert 
a attacher la Vessie au tube capillaire. 

En s'occupant de la construction de ces ins(rumens« 
M, Wilson a remarqué que .lés rats dç Londres sont irës-^ 
sujets à la pierre: beaucoup plus, par exemple , ^ue ceux 
âe Dublin. La vessie 4e quelques-uns est entièrement remplie 
d'unes ubstance blanche et sp^n'gieus^ : On trouve dbk* d'aot- 
ftrés ui» gravter rouge. 
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ttenjt^ tempiSratHres , et nolant les excnrsions correspon^^ 
dantes du mercure. 

M. WilsoQ dit avoir conservé des hygrqqiètres de ce 
fleure pendant plus de trois ans sans q[U*il Sie soit mani^ 
festé aucun changement dans leur marche ;> ks points 
extrèpies ne s^étaient pas non plus déplacés : dans Feau 
tet dans un récipient (jae Faction absorbante de Facide 
sulfuriqi^e. avait purgé de vapeurs, lemeirc\ire, après ce 
long espace de temps, venait occuper les divisions loo 
et Oy comme le )our*où Fëchelle avait été .graduée pour 
la première fois. Uavteur recomiùande néatimoins de 
ne pas laisser la vessie trop long-temps dans Feau. 

La sensilMilité de ces hygromètres est fort grande : la 
partie de Féchelle comprise çntre les termesi de Fhumidité 
et de la sécheresse extrêmes est triple de.Fii^tervalle qui, 
dans un thermomètre dont les dimensions seraient pféci- 
sèment les mêmes, s'étendrait de o à lOo® centigrades. 

Dans ceux de ces., instrumens qui .sont destinés aux 
voyageurs , pour éviter ,qu-une secousse du mercure ne 
rompçlj^ye^j^ie, ofa introduit celle-ci. dfms une petite boite 
en bpi9.>.doiit le.fppd, d^ peau^ est mobile à Faide d'une 
vis ; le tout est recouvert d'une enveloppe de cuivre qui 
peut se visser au Ijjîbe en verre de Fhygromètre. Lorsque 
Finstrumënt doit être emballé, ce récipient- extérieur est 
rêmptr à moitié' de mercure ; on pousse alors avec la vis 
le fond mobile; Fair s'échappe au travers des pores du 

bois ; Te mercure extérieur vient recouvrir la vessie • 

^. .. '•,. .^ . ^ , ...j w , ^. ^ ... ' 

comprime ses parois et force le liquide intérieur à s'élever 
dans je tuLe de Fhygrbmètrè jusqu'^un demi-pouce di^ 
soDi^et. , Dès-lors les parois de la vessie sont à-peu-près 
autant pressées de dedans en dehors, que de dehors en 
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de^^ns, et Ton n'a plus rien à craindre des secousses 
qu'elle peut éprouver. Cette disposition, ajoute M. Wiln 
•on, a eneorè^ l'avantage die priver la vessie •da*contiact 
de 4'àir ' lorsqu'on ne fait pas d'expériences^ et de la 
garantir Sdé' toute ahérâtîon, 



NbuvEAtj McfiTEN de^ régler la durée deg, 

oscillations des Pendules^ . r 

' . ' ' ' ^. ' ' " 

'^' '■' Pàk m. db Prokt. 

-> Les "pt^ràcfens et les artistes sont parvenus, pat* ui» 
frand ndoibi^' di&'métbodeQt ingénieuses, et en op- 
posant k^dilaïaàon d'un méral dénné à celle d'un métal 
ou de tout' atttre o^rpé pltis ou moins sensible que le 
premier TO«' imp^fifîotik de là> chaleur, à construire des 
balanciez» qù^cto n^éHé à^tofhpehsdticfn, et dont le 
(^çntii^ dWftIâIktâni ne se dé]^l(^''pds,^^^^ que soit 
d'aiUéûitrk^t^ttkpjfrature. XJné Vis adaptée à la partie in^ 
ilriettre Aé'k'lnàtîUe^ quand le pendule est \ i^outteau y. 
mtBsaoL pièoia*'J^'iKMpèi]^idn lorsqu^il est ^utehu pair un 
resfl^ disfbllf:,' È&n à lui donner la longueur convena-*^ 
ble, |M>or^e4^bofloge ptii'itee marquer le temps sidéral 
oul^ tempé]mto,3riéni'S^} est très-'facile de régler à^peu^ 
présumé pendule pat cette méthode, ce n^est qu'après 
dé longs tlkdnncbaens qu'on parvient à la faire concorder 
parfaiteHieBt-9-o^t-â«dire , à ime fraction de seconde- 
prèst, avec la inarche, des corps célestes (i). L'expérienct ^ 

tjfiii II V .iM n i,ip, » i# l I l ». n . I I. » <ii..i>.i jn . w i ■. . ..■» I ■; ^ 

(0 ^ Tariation de longa^or do pendule qui QOKvesfQgxA k 
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de t,ous les jour* prouve 4'aillçursquq'la mifthine la p\ûê 
parfaite éprouve, par répaîs&isseinemdeslv^iifis, la lé^ 
gère, couche de rouille dpf^^ 1<^ toprillous se chaînait à la 
longue ^ etç, , des chs^ngeniçn^ qui , a la, .terité 9; sont .ren<^ 
fermés dans des limites très-resserréesy^naajift qu^U importa 
de faire disparaître pour épargner des calculs minutieux, 
tant â ceux qui se aervc!ïlTli'\rflè p'éndule pour des obser-p. 
valions astronomiques , qu^aux amours qui désirent sa-» 
voîr exactement et safis péVriîe ITieure qu'il esti Tel est Je 
bat que s'est prt>p6sé M.' dfe!J^ronJf dans rà|)pareîl simple 
et ingénieux que nous avons fait dessUier figure 3. 

Cet appareil se compose d'une tige métallique f d'un 
petit diamètre ^ qui Ç3t a4aptée en ^;aHrrd^Jt$' du^dbu^ 
leau a& d^ suspensioti^ à-petir^près .^aiis 1& pisolongement 
de la pei:pen^cp]:aire txj^é^ du ce^^jja gtàVité du bas« 
lander sûr le trancjifu^ d« caicputeau» Uim^.aittre v^rge; 
aussi très^mince, croise :s( aogl^ droiu^la p^eipi^Q-autour 
de laquelle elle peuttoui^er^à Jrbtt^ent^^ouX'^ aux éx^. 
trémités de celte second iivetgeetaréf^ M^Wite 4oof 
sont deux petits gl^obcis^d^piatinep^^j^^NPipoiIrrail au^âi 
se servir de lout; autre Mtnélal))> q!li!,:lti»6nriaiil avec-ilà 
verge à .laquelle ils sotit fi^cés y aeçél^^t/iHir retardent. Ifii 
vibrations suivdnt:qu'Qale&'éIiôigiie>wqii!<)ji|t kfc appv0^ 
che du plan dans lequel, le, rpi^nduIet[^iî)ll^i;Aimi le wbi 
tard est à son nuiximum ,}ojçsq^\h .tis^-iqi^' svFj^ri^ 
les deux petits globes esrcQntenup, <;pipanie'd«ii$ I^ figure^ 
dans le plan dont nous venons' de .parler» ^J^ le moindhe 

■ ' ■ ' .. .... . l- .. i l . I ' II., f .J'M' i '.i. , 1 

«ne variation A'Une seconde de teoips, eà uii joarifiejeo^ es( 
(exprimée par tH^ de milliittètre 5 ee ^i>^iv aut i n p e a ' p rf^ 
4 7^5 de ligne. . . . j , . . 
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possible lorsqu'elle lui est - perpendiculaire. Dans lesK 
positions dé la tige ad, qui ont été'ponctiiées dans la 
figure , la vitçsça d^. K^n^^le^ f sj î^^iRf ipéi^i jiçç ç^^^ q^U^ 
qui çQnrefl|M>nd^nt^ mx ]^sj^iw^ jeij^ivis^ xK^^ 
V€upn5.de..p9çlpr. .^..j ... " , ;i,;V'.'ri: >i-, ■: :- ^ ... \ 

M. ft^gj;^^ 4^.m tppt le ipQ»de.POT^i9iU l^«Ra«»dsfe*f^ 
leté, ^construit çur jçes ;prmci£e9 ua peodul^ jt,dy$pjl^^s^ 
cond£p.q»î i^ (dtéjà ppé^efrt^ i^j^jtul^t^pi;i ne peut.jiUifit 
^atJsiai«ap;Sf I^jglo^ ^ Sfe^W. 9,pt?^¥|fo^ 4 iBJittir 
jnètrea 4e rfi;o|9i. X^çijif s^is^nc^ f^l^^^ 4u Pf^4i^ ^ a^ 
tranchant du (çpw|»au4e sujp^s^n^sq^tiTWPWfefiPWrtfJ^ 
34 «t de 36 miHiiifètr^ : m .jp^ptjejçjjççi^ ^d^ ï ^e 4?ir» 
cdtférefice^ àp^^r.dp ïa p9jîtîip, i»iti*t^ p^ï^rp^dicur 
Jaire au p}fin d^p» fcjtfuel h ppfiwWk isi^fïijjle | jiTfiA^ît |i^ 
retard d'e^v^on.ioaiecQndes ien:viqgt^i]a^^}^f ur^ç^ Mwi% 
içn .^rangej^n|t|iréalaU€^«at la ])^d\ile ,4wf .^^; i^fjpi^ 
;|m!iale>. a« m^jm^j^elsk l^filpe^ 4^,4^ ,?IHW#Bf «lï^Plte- 
avance d'un nombre de secondes 4fp)(^^ij| ^^f^ %fH ^o». 
ce qui est toujours facile , en est assuré de pouvoir I9, 
r^ler exactement en faisant décrire au système des globe», 
un angleplus petit que Fangle cbcoit* Ce mouvement Qi^* 
gulaireest prôdtiit avec unie extrême facilité $anj$ que l^ 
. pendule s^arrète ; ce qui est un grand avantage. 

Lorsqu'on connaît la masse m du pendule y la distance' 
h de son céiitre de gravité i i*axe de suspension y celle g 
di^nèmVaxé 'au centre de gravit^ iie^ deux masses mow 
biles c et H, lé poids W dècTiacune dé cei masses, leur 
distance f^ à Taxe'/o du pendule',' on peàt eàldùter le* 
angles quil faut faire décrire à là tige c^ pour c^ti^iïif^ 
de seconde en seconde, tous !éa t'etarda compria entre 
«^ positious^xirèiïM», à raid« de kfonnulç sjuiv^uie^^; 
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P y nm' ' ' *. 

dans Iat}aene X reprétènte la longueur du pendule sim^ 
jfle 'sjftichrQne au pénâule tomposé'} n, le nombre de \î^ 
bradons que ce pendule fait en un jour^' etdrij le retard 
qù'Ohise prdpose d'otlètiîi'i et qu'on supposera successi- 
▼ement de i*', 2", 3*, ietc. Les angles F'y dans cette for- 
mule y sont comptes i partir du plan jperpëndiculaire à 
celui dans lequel* le pendule oscille : on en calculera là 
valeur et on'les marquera , si on veut, sur un quart de 
cercle au-dessus' duquel se mouvra une des niasses c. Après 
avoir-dône éprouvé latmattche de la pendule, dans une 
positioù qucSconque de la ti^ cd, on saura à qmllb 
division cette masse^efra corresponîfre pour que la pen- 
dule soit parfaitement réglée. Telle est,' du t«ste, la sim- 
plicité de ce moyen, que, saiis aucun calcul préalable^ ?1 
suffira toujours de deux ou trois essais pour arriver au 
résultat qu'on a eu yufe, 



Nouveaux Thermomètrks méUdUques d0 
MM* Prëguet, 

L'eicàctitude qu'on a apporlée 4^Qis ^^^ues an^ 
nées dans les expérieiice^ de physiquç a £%it naître unç 
grande variété d'instrume^ parnû lesquels, le thermoi- 
inètre auquel cet i^rticle e3t cp^si^cré poul- paraît mé^ 
riter un rang clistingué* 

. Ce thefinomitre se compose, comme^on peut, voir 
figujre 4 , d'we spir4e JSaçée en ^ au support dç çui* 
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Vre £y qui, pài: sa forme, la laisse .dans un isol^nént paîv 
iait. La spiraFe correspond verticalement au centre. du 
ti^rcle M sur lequel les degrés sont marqués 5 sa der- 
nière circo^Yolution porte , d'un «été 9 la tige délîée c 9 
et, de l'autre , uo^ pièce d plus cQtirle^ mais d^uu poid* 
à-peu-près égal,. et destinée à f^ire équilibre à la pre- 
mière : le cerdle , supporté pai^ trois petits pieds a, /> g, 
£5t. éridé dans le centre afin que rair.n'éprouYe aucup 
<d)stacle à se r^ouveler autourr.d^riiistrufnent. ' 

La spirale étftftt composée de' ini^ux inégalement dilai-r 
tables et soudés entr'euxdans toute leur étendue, doitéyi-r 
deihment se tordj^e o« se détordre ^îpivànt -que là tempes 
rature varie, daos un sens 6u dails J'autré , et entraîner 
dans ce mouvement l'index c, qui parcomt ainsi les diy' 
visions du cercle inférieur, Ojx détommela valeur de 
icette graduation, soit en comparant la ntardie du n^uvt^ 
instrument à cdled*un. thermomètre à mercure, soit en 
fixant directementila situation de deux points extrêmes , 
tels que les termes' fixes de l'ébulUtion et de la congela-^ 
tion de l'eau. Ensuite on peut sans erreur sensibleF paiv 
tager l'intervalle compris entre ces deux points .en cent 
pa];ties iégales., et. considérer chaque. division coxmjié 
équivalente à. un degré.du tharmamètm.cesitésimal à mer- 
cure. L'espace que chaque degré occupera sur le cerele 
divisé, sera évidemment proportionnel au rayon de.G9 
cercle et au nombre-' de circonvolutions. ^ la spirale^ ; 
. Dans un de ^es thermoiuètres 4}ue J6 possède , la jBpib> 
raje fait vingtrsept tours sur elle-même; les degrés sur 
un. cercle de 27 miUAimètres de ray^nroocupent Uh pètl 
plus dé 3,5 millimètres chacun \ ifi complètent â-ppeu*<prèè 
la circonférence entière; en sorte qjoe} dans l'interisaUé 
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tle ]a glace fondante à l'ébtillition de l'eau ^l'index fait uii 
peiT'pins de deux fois le tour du cadra» divisé. 

À la rigueur, il dcçt^suffire, dans la coùstraetion de h 
«pilule ^' de superposer* deux métaux inégalement dâla^ 
tables > le platine* et'-'f argent, par exemple; ra^is pour 
éviter les déchiremens qui se mauife^ieat .presque tou-* 
jours dans une dés James^, pendaat.Iescbaitgemena hms* 
qncs et considémbles. de température, MM* Bréguet oai 
imaginé de phcer èutre le piatlne etTargem une lame 
tPuii meta) âové d'uné^dilalAtion jnterttiédiaire et à({)eu^ 
yrhs mbyeMÉeemre lieUe^des deux ipremiers, e« c'est Vor 
pr^ qu-fls qnt'didi^» 'Cet artifice' a '^dotmé^ aux points 
extréttiea du 4het«idmèii^ une fiàté qu'ils «Levaient pa& 
eûparâvam;' *'r: ••: : ' ,:^ . . ». ' 

Les trois ' lames «uperpt>sées de pfcitiiîe, dW et Jtir^ 
jgent, dont la .'spîididiwt: cecnposée y forment ensemble 
une ^aisseur de- ^'dé' millinvétre; lie iihermomMve esi 
ainsi presqtie ««^t^en^surfaice, eia^ eu outre, mie masse 
tr^^fMSiite-: -ati^î ffédmè^t^llea variations de température 
«vee tm^fWnrpiUude extrême y et qu'on elferc^erait vadoe» 
ment' dcms: les -ihennomètres à >iE|ei>oore' les plus seu^i^ 
fclesy et mèmeâan^^ieétjbefltuolliètites à'aii^^ Le temps^que 
]e calof iqoe empiôte ] 4iitt« ees deinHers^iilMrûme&s , à tti^ 
Tîerser iWveIe|^p*t}trense et la masseu^:fluid» qu^elle 
venferme ,'«uneilt (fuabd'^e fluide««ai 'âirmeronre^ ^« 
péche^-iisJ fié ]ttfa¥€(u^Xi«veo précîskiix les changement 
de leéripératuisei dé ^eu de durée. Lés résultats.^ suiTcins y 
que j'errais â'ntirnote'iqm m'a été çomhiUDiquée par 
MM.>Bregn^, «r rapportent à une^^^^n de phyaiquc^ 
tr^k)(t4resdai]ftév:iet*iii^ paraissent propt^s k faire «bnÛT 
)èai<Yaauges,:dtt ikoui^ei^iustrun^ent^'^ > ' 
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Le thermomètre métallique à. spirale et tin thèrmc)* 
mètre à mercure fuveRt placés coiijoiiiteixi^ntdans le k^i-- 
pjentd'ui^ertiachine ptif^umatique ; la capacîtélde ce réci- 
pient 'était dècirïq^ Btré$ •, la température de + igl*^ cèhti- 
gràdes. On fit alors le.vidf aussi promptement i^uSepossî- 
ble : le froid qûî se inanifeste toujours , 6ôiyifcùe t/n*feàîir, 
pebtlatit la raréfueiibn dé l'air, a^t âu^sSti&t sUi* lék deux 
justpumem «y tiiaik lè therihomëtre k méTCÏÏrë^é^kscëa^ 
^ïfe de ^« céiftîgrtfdês v tandis qutt l'imiëi çdé'k yp'îFalè 
TpÈmL'^^ty^i i-^ '4^'ccmigri4ès; B#làfesilnt 'réaù^ 
Tâi^ imittéditteriient après, le themdnïêtre inétalli^ii 
l«feva^usqù'à%f:5^^fcciïtigraiies ^ le thi^TbiWhftti^if «Pri- 
euré des<!èn^âkit^»corë Hii peu , tàét lés ^ts frigërîfiiiuiài 
^ h rsnréùitÛëtï êiViiéM mis de îentetir à se toftma* 
niquer à la masse du liquide contdàfè^' daiis la bo^lë cÀ 
irerrè de cet ins/lkiineint. En dSmiïtufeînt SaHààsse delà spi- 
tâ^^ Cëllef deitôà rapport et dutlèrëlè'^graaâ?; en aug^ 
tuentiltft le' VÔliMé^ dib^ récipient y - ésàols rîètt^ aj^ôîutcîk^' à 
Tépaisseùr de ses parois, MM. Bréguet ont obtenu, dbVri 
des «WpériéÂ'dês a^âUguës à ^Ilës qUgi^cms venons^ da 
rapponer; de!s éffetf 'qui'smpasseùt KËàtïcèup Sd^^lceûâ^ 
gWkJerf,- el^stti* lè«qlJëlrtSotis'aui»aas4*bccàfldni de reVetrif 
dàlik un &8 iw*<)^à'aa EàK 

■n f ;! *. ». }.i' >*•; vL .r; \^**U ir.:'' • /.'•• -^ . « 

/ ..; '•• fi 'ij;}. nî) i: : • '^ 7':; !i .•.,'• • ' '' 



fl 



LjL fîg. 1^® représente' k forme <{« «far H. Dsrvy a 'déft^ 
nitivconeot aâbptëe>pabv*sa lampe de sûreté;. /> ;> 
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. tressée, 1^ 61^ doivent .^tre de cuîvre ott de fer, et «^oîr 
au moins xs. dft^.ppupe anglais de diamètre. L'auteur re- 
commande d'eU'mettre3odaiia.la.traQié, 'et t6 pu i8.daais 
le tissu. Si la g^zq.pp^^^ique est plate , le diamètre d» fil 
ne sera j^ .mpijadj:€i <jue ^ ^^ pcfuoei la trame et le 
tissu en coptj^n^çtnt V^n et I>utre.28 ou 39% .» . 
. l}Qe;p|i$€a|(^n<M*èE^i|iipDrtafQSeL;dMS'U coustrux^îoii 
de.^H ipag^çRX.i^çt^uppten^, C'M3<l4^ien aprètar.jet-do 

, doul^ler ;ayi$ç , 4^^ i^lf^^l^T^ }^ • ^P^^^^ i y^rticale - if^ 
règ^.toi^t le.)i%fTdu4^^iAdire. Jln'f&t pas^poins xéf^r 
jmrede.AonneXiMne gf^n/jie at^a^ioa à.i'ajustiçmçin^ d« 
isjVija^ç.pi duA^T^ ^e. la -lampe^v^a^tipoiv* (éviter .^m 
fboC;un.peU)VÂO|]ies^ ne les s^pfrAft.^^^ip^^w P$:;INm 
laisser, clans f:ettepartie, des-ouvertl^rçs plus gran4e^!<|itt 
^es mailles, de Ja toUif* . ,.^i . . . r ..».;.. 

. Xa ' spirale.4es JP^atinQ. i^u^^ ^i^v^.lçj^pc^. 1^ .flanrnijç. de. la 
lampç ^ pftw .qbj^Vi4>mpècheriM^we «filles pi., n0> ^ofr-? 
^s^ ^ %;çt |a'9]^sbiiç les pai(€Ctu^j|p/U:ç«e J^^ 

taliique. . :.;•> 2 ; ';^».;; .' ^:.(.:^- " - -^ ^ ...1;..,:. : 

. uUne;?pjir^te.s/Biïï|)laJ:)le (elle n-fs^jpi^; d^u^e dwç h 
6g^r^) de. lî^.à^, de pouce anglaji^(]^ dj^ip^tre, et sos-» 
ge^dijp par .UII.R uti^Bfti^;grpfa«û«^«W^W; 4ft U mi^elw , 
devient lumineuse quand Jifi;jlaiqpfjf[|*/$j||gj^ll; par, TamiréQ 
d'une proportion trop grande de gaz inflammable , et 
fournit ainsi au mineur -«me lueur asses forte pour qu'il 
puisse se diriger. Il n'y ^ aucun danger pour la respira-t 
tion Jtant. ^ue fliès'filk dfà Ja' spiixalei4:&tenti incandesdbns \ 
car ils s'éteignent aussitôt que le gj^% inflammable opm-* 
poâè les f da vôIiiiDae ida l'atmosphère 

On distingue dans Ja figure, enifr» la double envdoppç 
de^toîlé métallique ^ofit il £at conveçabk j^e le ;sommQi 
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du i»cfmier oyUitdre a soit recouirert^ .^enW^ Pextrétnit^ 
ijOjTérîeure de la {MBite tige.qiii sen à indiiciier la mèche ^' 
ou plutôt À faire tomber Ift pmtîe •carbooisée; eu f^ le 
réservoir de Thuilck 1 ; • 

.Op se rappelle sans dottte que ce qu'on; doit surtopt 
éviter dans Tubage de .cet appareil, c'est que lé tissu mé^ 
tallique qui enveloppe la flamme ne devienne jamais 
rouge. Pour cela , il faut diminuer la vitesse du cotnrant 
d'air, ou augmenter l'étendue desr^tirfeces refroidissantes.^ 
Un double Cylindre de gaze métallique^ un cylindre 
simple* dans l'intérieur duquel est to réflecteur très-^ 
mince et d'une largçur égale à la moitié de la circon-« 
férence du cylindre remplissent complètement cet objet* 
( Koyez au surplus les Mémoires de sir HJ Davy, tomeP',^ 
page i36; tome Y, pages 260 ^ 337 ^ 347-)^ 



TAERMOMÀTaB/â indicateur sokde pour les 
iiia:xima eA les minimà de température. '. 

Les recherc|ies <(e M*'de Humboldt, dont nous avona 
rendu compte dana je Gabier de mai, àl'ooeasion deson 
Mémoire sur la forme et la situation des lignes isother-^ 
mes j ont prouvé-que, dans tous l^ climats et sous 
toutes les latitudes, où, peut prendre sans erreur sensiUe , 
pour température moyenne 4e. chaque joujr de l'année \ 
la inoyenne des^températures extrêmes. Lie maximum de 
température arrive généralement' y alsslraction faite des 
circonstances 'dobideiolèlles), 'V0ns*']|es deux heures apvèa 
midi j le mùiiinuni a li^u'au levebdà'Sotèil; heui^ trop 
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inéoimiiQdë/ dans :<)tidqae8' saison», pci^ poîsèe 

espérer que les simples amiitenrs de itiMprologie se pro^ 
cureront souvent dette observadion* Il nous a- semblé que 
nous ferions une chose utile en insérant ici la description 
d'un thermomètre très-peu connu sur le continent, quoi* 
qu'il soit fort répandu en Angleterre, et dont Tobjet est 
la détermination des maxima et minima de température 
qui ont lieu dans un espace de temps quelconque , ei en 
Tabsence de l-observateur. \ • . 

Cet instrument, dont M. Rmfaerfoîd a- donné la des* 
cripdon en 1794 dans les Transùctions ^Edinourghy 
tome III, est représenté figure 5, et se compose dé 
deux thermoimtres distincts , à tiges horizontales. Le 
thermomètre inférieur est destiné «ux maxima. Il ne 
diffère d'un thermomètre ordioairi^ ^-m^rcum qu'en ce 
que la colonne liquide , en se dilatant, pomse graduelle- 
ment devant elle un cylindre d'acier a, dont le diamètre 
est un tant soit peu plus petit que celui du tube. Lors-^ 
que le froid succède à une tempérâlui^ croîssantè'i' le 
liquide se resserre et revient vers la boule À du ther- 
momètre; mais comme l'acier frotte sur le tube et n'a 
presqu'aucune adl^érence avec letnercure, il ne suit pas 
ce second mouvienient; cet index téitê précisément à la 
place où la ditatation antérieure l'avait poussé , comme 
une marqxtfi permanente de la plus grande excursion que 
le mefcure ait faits en s éloignant de la boule pendant la 
durée des observations. :'xe C|m revient à dire qu'ail donne 
la mesure de k plus hiaute température qui se soit fait 
sentir dans lé mâmie intervalle. 

l^ thermomètre sopéiieur-est d'uleboi blanc ^ un petit 
cylindre d'émail coèoré ^eift d'index. Le cylindre d'acier 
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dont nous yc^qtis de p^ler étaîtjif72^7tfeAçi(y^du;tix 5 

celijii-^ci est i^nti^r€ment.,pIo/igé, 4^w VMpqqL ,L(xrsï}uç 
ce liquide) en obéissant aux impr€ssiQn9,.4u..£çQid) &e 
resaerjçe et, marche vers .la ioule ./)> l'exlréiîaîté, ^p 1^ 
colonniç ent^a^Qe aveç'^lle la pièce d'éinail,;. mais si l'al- 
cool se dilate ensuite ^ la courbe concave .qui termine la 
colQQue liquide dans la, tige du thermomètre ^e défach^l 
aussitôt de Tindex, et le. laissai, la pUp^ où le resserre^ 
ment du liquide lavait d'abord tr^p^porl^rvXa partie>de 
ce cylindre d'émail la plus éloignée, de la b^ulefera qon.'^ 
najitr^, par la divjsipn. à laquelle elle coi^respondi;^^. la 
plus grande contraçfîpn que Talcool aitfprouveç., ou.,; 
ce qui est la. m^me. chose ^ quel a.éH^iemoûnuiii db. 
température» ,.,^1., : , . ; > 

, Ayant de mettre Tau quelconque d^e ,ce$ deui. instru-^ 
tnens çn expéf^ç.çp£î.yÂl est néçpçaw/çe d'amençi^J^'îpde)^ 
solifle en contact ayeç tçjxtrémiM.jte^lajÇolpnne liqiUde» 
Quant *&xt thermomètre à i^ercurç ).3i. pu le place ua 
instant dans.unje position à*-peu-^|u*.ès verticale et Xdiboule, 
Ci? bas, le .petit f3yltp4r.e a,4'^î^;tpï^^:^'* '^«rtu de «a» 
propre gravité^ înçqu'à. ce qu'il spitârMle en m par la 
colonne de mercvre^ J^i l'on soulève, au ooptrair^, U 
thermoniètre à alçQc^ xL^ manière, (jtie la boule spit,^. 
h^ut^ le petit c;Jindre!d'^niail.(|ui.e$t plongé da^s leli* 
quide.rdesçend jusqu'à la petite q9^urJ)Ç7i),dpnt)ljB;e.peut, 
pas vaincre l'adbéreiice. Or, onujC^ept iQut-àrÇQt^p.f;^, 
double €^et y les deip:^ihermojpaèU^s^^itani-dispoaés convoie, 
on lp;Voit, d«g:is,^:^iMrç, ^jy, faisant. tourner de baSjeu, 
haut et autour de l'aKc^^..^ la pièfe|P.9à4aquelle Ies.deux. 
iheiinomètres sont attachés. . .r . : " :, 

L'idée de marquer ^à Taide d'uaj index solide , les ex-? 
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cnrftioiis extrêmes de la colonne liquidé d^iiti tliei1ii(H 
ïnètre est très-simple , et Ton aurait di^oit d'être étonné 
qu'elle eût tàiit tardé & se présenter à Tésprit des physi* 
cieil^et des artistes : atissi trouve-t-ànqu^elle avait déjà 
TÉié mise en pratique par les membres de Tacadémie del 
Cimento. JMgndré si leur instrument a été décrit ; mais il 
est conservé avec soin dans le cabinet de physique de 
Florence. On s^en fera une idée assez nette en imaginant 
que le tbermomètre supérieur dans la figui^e 5 , à la fin 
du Cahier, est, comme nous Favoiis déjà dit, à alcool, et 
que le tube horizontal , recourbé à son extrémité o , se rat«« 
tacbeà un second tube de mèm^ longueur, qui Itti soie 
à*-peti-près parallèle' et placé par-dessus. Là colonne d^al- 
cool ne s'étend que jusqu'à une certaine distance du réser- 
voir; le reste dû tbbe jusqu'au point o, où il est recourbe, 
et une portion de rembranchemeùt supérieur, sont remplis 
de ûïercure. Pour que ce' liquide ne vienne pas , en vertt^ de 
sa gravité spécifique, prendre, dans la boule Z>, la place 
de Talcool , on dispose la planche sUr laquelle Tinstrument 
est fixé, de manière que le coude du thermomètre où le 
mercure est situé soit plus bas que cette boule. Deux flot-* 
teurs, dont F un est' en contact avec la colonne dé mercure 
dontenue dans rèmbranchement supérieur du tube ,.et dout 
l'autre, totalement plongé dans Talcool, se trouve dans la 
partie inférieure, font connaître, comme les deux cylindres 
d'éniaJl et d'acier dont nous parlions tôut-à-1'heure, les 
maxima et les minima de chaleur. Si l'alcool se dilate , il 
pousse le mercure dans le tube supérieur^ et àtec lui le 
flotteur qui reposait sur l'extrémité de la colonne ; mais 
cet index ne suit pas la marche rétrograde du liquide. Le 
flotteur plongé da^s Talcool se meut et s'arrête comikie 
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le cylindie d'émail dans rinstrument de M. Rutherford* 
La séparation des deux thermomètres doit être, ce me 
semble, considérée comme une amélioration^ c'est, du 
reste, la seule différence qu'on remarcpie entre l'instru- 
-ment anglais et celui, des académiciens de Florence. 

M. Fortin, à qui j'avais confié la construction d'un 
instrument de ce genre pom* l'Observatoire royal , l'a 
parfaitement exécuté. Sa marche , comparée à celle d'un 
thermomètre ordinaire i. mercure, a présenté depuis plu* 
sieurs mois les résultats les plus satisfaisans. 



OBSEnvATioN sur Je Cuisse jaune» 

Pak m. Chàudeï, 
Essayeur provisoire des Monnaies (i). 

Tai eu récemment occasion de faire une observation 
dont la publication ne peut manquer d'intéresser les arts 
puisqu'elle concourt à l'avanc^enient de l'un d'eux. Voici 
le fait : L'un des propriétaireçfdea fonderies de Romilly 
me remit il y a quelque tempy tin lédiantillon de cuivr^ 
)aune fabriqué dans cet . établissement , ainsi que deux 
autres échantillons d'un alliage sfsm^làble , l'un ayant, été 
pris dans lé conmierce , et l'auti;^ provenant des fonde- 
ries de Stolberg, J|e premier de ces échantillons , extré* 
mènent ductile ^:rès«estimé pcrur léfS ouvrages au mar- 

. r- -1 , , î 1 

(i) Ces observations bous ojat'été comaotuni^uées le z9 
juillet. ^ " " 

ST. r. at 
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ttau , se travaillait difficilement au tour , était gras sous 
Totitil , et les copeaux s'en détachaient avec peine; tandis 
que les deux autres échantillons de cuivre jaune, jouîs- 
safttd'uti mûindlts degré de ductilité^ étaient très-conve- 
nables pour les ouvrages tournés. Il me pria en conséquence 
de vouloir bien les examiner comparativement , et de lui 
indique^ le moyen à employer pour donner à ce premier 
Mivi^ jaune le degré de ductilité recherché par les toui^ 
néars sur métaux. 

3e soumis tXtfts ces trois échantillons de cuivre jaune 
à l'analyse , et j'obtins les résultats suivans. ^ 

Cuivre jaune fabriqué à Romilly; sur cent parties : 

Cuivre, 70,to; 

Zinc, 29)00) 

' Etain , . ime trace. 

ioo,oo« 

Cuivre jaune du commerce, estimé pour les ouvrages 
au tolir; sur cent -(lartle's i 

Cuivre, 6i,5q; 

•tond, '' 35,3o; ' 
( ^ JPIotiÉb,'^ 2,«65 
... Eta{n> r .. p,a5*^- 



ioo,oo. 



Cuivre jaune de Stolberg, estimé ppur les ouvrages 
àuldur; sur cent parties : 



Quivrcg . 65,! , 

2anc, 3i,8o; 

Plomb, 2ji5; 

Etain , o,25^ • . 

ioo,oo. 
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La quantité de cuivre et de ziaeTariant dfips ces trois 
ëchantillons de cuivre ^aune , et les deux derniers , no- 
nobstant cette variation , étant également estimés pour les 
ouvrages au te^r, on ne pouvait '|MiH >attnbuer la pro- 
priété de ces derniers à cette différence : quaut à la quan- 
thé d'étain, die était tt'op fkiÙe^^oar inSnéc sur'les ré- 
sultats; ainsi il né restait àtn^n'dotfte (piecVlaît au 
plomb que le (enivre jauiiè îlà commërciset cehii 38 
Siolberg devaient *)e dêgnl*de'dtt<niKté recherché par les 
toumenr^pNr métaur; puisque tc^^taih la seule SiBéréhdë 
véHiableilient sensible qM etis!&t éntr-ëuic eY icelui fa- 
briqué à Komïiiy. • ^^ • ;; 

La synthèse a parfiiitethedt cbtjfimé ce %Tl *,' mais* à 
prâ^nié un-phénomène qbU'e^îtnpcmJint H^iaîre con- 
naître; c'est qu'en gé^ë^^^l' ItnÉ^ijti^bti fait cek àlliâ^é^ ël 
toaies,fKièées.v GVt-^à-idire^*l8nv pilant «ish^inm'^ lé- 
taux puri^, ilMTiv«\qMlVmvobliimt'le9«llMgito^^ 
plus durs gyenç le 'Cûmjpojrte ^^^.qjijanti^ ^ 4^x j^ies 
et demie de plomb ^ui ^o}^^çq^mnM^^s^ ts^ei^f^j^^ 
dans le cuivre 4f(^ne du eçsipip^QÇfet ic^i lie. Çtx^h^^ 
ce qui provient de la diffic^^ ^*4. 4^ fJom)» de «'^Uiaf 
au cuivre^e^ ce quijnet dafs Jf;rM!Rf«^t($,.|i|(C^)ir.n*wdx^ 
Talliagp parfait, '4^ le jra'BiHi^i^: plp^leuf^ AAfih^-iLipmi^ 
de faire ces a11i^^avecdMJÇ9Miy^e^^t^BMaktK;U>Y^'a^^ 
le plonili^ nécessai|«. Dai^ le.cf^ içontravre., fOff axisiv^h 
sans doute ^plùs facilemeI^,f|^fJ^^t,,$!^.aQial^ d^fivapfe.fe 
plomb au zipc , et len alUaf^t e]fhs^e|ç^ 4IÎA8R ^ cuim^ 



.1 ' .: ■" . 



i'. 
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Extrait des Séances de VAcadéme royale 
des Sciences* 

Séance du bmdi 7 juitltt 1817. 

M* D« Saiht-Fm, ingéiiîear en c)ief des Ponts et 
Chaussa, présente uainsUroment de trigonométrie ap« 
pelé aUdographe : une commisson Texaipinera. 

M. de Rossel lit dçs d^^dl^^ qui Ini ont été adressés par 
rit Joseph Banks, sur la tempête du 19 jany^piernier* . 

M. Girard cofitinuela jectfu^ de son Mémoire inti-* 
tnlé : Observations sur la voflée d^Egypte et sur, 
teochaussement séculaire, duscl qui la recom^re* 

Ce Mémoire est divisé, en cinq section , dent nou4: 
allons présenter successirement Fanalyse. 

^P^ . Description delà wJlée f Egypte dans son étal 
< > mt^ueL -« Variations annuelles du If il, 

L^Egypté entière, depuis la dernière cataracte du Nil 
jtts^à la pointe de Bourlbs, qui forme le cap le plus 
septentrional ,' coiApi^énd en latitude Un intervalle de sept 
degrés et demi et une superficie d'environ ai 00000 hec-^ 
'tares dé terrain cuitivaUe. Les débordemens périodiques 
4uNil sont la causé de Ta fertilité de TEgypte. On sait 
«U)ourd%ui que céphéAomète est dû aux plUiës qui tom- 
bent en' Abyssinie, submergent pendant plusieurs mois 
tAe Tannée un immèhse phteàu, et se rendent ensuite 
dans 'lé lit du Nîl ,''*qtfi ^ 'à son toiir, les Verse sur 
TEgypte. La crue ne devient sensible au Caire, qu^au 
commencement de juillet; vers le i5 août, elle est 
à-pett*prës à la moitié de sa plus grande hauteuri 
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qu'elle atteint da ao au 3o septembre. Âpres être restées 
stationnairès pendant environ quinze jours, les eaux 
descendent, miiis plus lentement qu*elles n^étaient d*a- 
bord montées ; elles se trouvent, le lo novembre, à la 
moitié de la bauteur où elles s'étaient élevées , et baissent 
ainsi Jusqu'au lo mai de Taimée suivante. Quand le Nil 
entre en Egypte, au moment de sa crue, ses éaùx bour- 
beuses sont cbaïf^ de sable et de limon ; elles ne de- 
viennent parfaitement chSres que lorsqu'elles rentrent 
dons le lit. . ' 

Les plus faibles crues sbnl d'environ 6",8 ; les plus 
toTte^ de 8 mètres ; leur val^r moyenne est de 7^4* 

n existe un grand nombre de canaux qui , dérivés des 
différens poiAts du Nil , sur l'une ou Fautre rive , en 
portent les eaux jusqu'au bord du désert. Des djgues 
transversales que l'on voit se succéder de distance en 
distance^sofit destinées à arrêter les eaux du fleuve , et 
tmnsforment ainsi l'espace compris dans la vallée entre 
la prise d'eau et la digue , en* dlmmenses étangs où te 
liquide s'élève jusqu'au niveau du Nil. Ces digues for- 
ment des espèces de ehaussées qui , dirigées d'un village 
à l'autre , permettent aux babîtans de communiqueiï en- 
tr'eux dans toutes les saisons de l'année. 

5 n. Fûlume des eaux du NU. — NîveUemens trans^ ^ 
pérsisux dans la vaSée. — Sondes du terrain. 

Le 7 germinal (27 mars 1799), un peu au-dessous de 
la viHe deManfalout , M» Girard trouva, pour Ja vitesse 
superficielle des eaux du Kit , o"^^75 par seconde; ce 
qui suppose une vitesse moyenne de o'^yôo environ. La 
laifeur duflmve , an niveau de l'eaW, éuit de678.mètFes ^ 
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çt sa «ecûpn vive de ï 199 n^ièires superfitieU^. lescjoek, 
muUipKés par o™,6a,:doaneni un^ dépeiue de 678 mètres 
cubes, par seconde., . 

^ ' A Sjout, où, la* vitesse siipeificieUe 4tait de ti^r5a 1q 
^i xnai^s 1799^ ceqiû.suf{y9sa,t}™,az de vmMQ Guyenne, 
la Wjgeur.de la sectjfxn nàQj^mne, prise dansdiv^ps points 
dafl0tLv/Q0.fuitrouiK4Q de 56^ ]iiàin9a*,,CNS ^^oane» pous 
le volume des eaux,, 6^0^t»i« cubes f» ae6Pode>.comme 
çi-dessiis* . . . . , , 

Les observations sm* lesquelles se fondent les^délecmi- 
ualipostprécéc^ntes' çoi;nssfoi9dent ^ TigiH^e, des basses 
eanxii M* Girard trouve, que le/velume du* Ktl > dans sou 
. i;i|axû;^f7i.d*acgroisscaaji^ntv,; ^9$. tniigijbis au D^oiiis {Jus 
ço^idéijab^e^qufau p^i^oiisfit qù la crueicoeamence. 
. L'a^tei^&t ùàre, d^s la plaipe.de Sjw^t», a Qéoé et 
j^ivç ^. uu jsrw4 lurmbx^ d^. ppil^ ,^ dw& k vue. dletudiev 
1^ najLuferfl^ sol*. 1} mrecQi|^u ^lui çie la siHfj^ede la 
haujte £{^Q estforipeç 4^. lij^^on lufiratce déposé par La 
I!iily et qui repose, suf ,iii|;ie <;ouctie plus 9^ inpnis. épaisse 
de.sablç.^^ mîcaaé^^ d^Ja. m^e uature queeehii.qu^on 
fQUt)^;re.à,f Ai!2«.et surles J^rds.de Iti m^, le long de 
la. câtte qfiî sépaj^e les deux ^nbuuQbures de Roseoe et 
de Damiette. . , . , ^ .[ * 

nions des modernes ^ — Questions élevées à ce sujet. 

Ça^&cette seçtieur» ;f:<HW9e »Qn tirqel'wuQWe^ IMÎ.. Gi- 
rard iKsçutel^ paA9fl|^ des voyag^u*^ q^ se sont occu<- 
p^s ^ l|i fQr^mat^n dto soldeTEgjiptçvdefuis Hécodot», 
^ui rapppri0 ce qu»; k» prâtrce. ^pl^u^oa tei aiiaieDà ap* 
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(>ris^ jusqu'à Do|Qiaieu> qui fit cQi»raiU:e eu 179^ lei 
résultats des. recherches ^pproffoudie» qu'U m^k «etre^ 
prises à ce sujet* - 

'5 IV. Recherches et observations faites pouf déterminer 
la quantité séculaire d exhaussement du lit du Nil 
"* et du $61 de TEgyj^te. 

Pour 'résoudre U question à laquelle cq par^^aphe e^ 
consacré, M. Girard compare la hauteur actuelle des 
crues prises aux uîlomètres d^Eléphantine et de file de. 
Koudah , à ce qu'elle était anciennement^ et à des épo- 
ques dont la date e^ connue par des inscriptions. Il trouve 
ainsi que le dép&t de liBooii, exhausse le Ut du flëlute de 
126 millimètres par siècle ^ et que cetl^ q^atllilé r#pM- 
sente aussi rexhaussement moyen séeubire de la Yftttée. 

. II fortifie ensuite ce résultat par Vohservaiioii. 4e» viXi^ 
rissemeus qu ou observe au pied de divers mfyfommm^ 
remarquables, et en partiGtdiei; à cAlé du colosse de 

, Memnon , dont le piédestal pqrte a fleur de terré une 

' inscription qui reu¥ttite au règne d'iln|Qâia« 

Toutes les villes d'E{^te. étaient^, comme o» sait,^ 
bâties sur des mouttQules Reliées. Aussî leui* 40^ j«ii- 
qu^à une certaine profondeur, se trouve-t-il composé de 

^ matièrea hét^érogèues , tandis que la eouehet d» limo» du 
Nil , qui formait le terrain nature) «ur leq^l .on fit priant 
tivemeut, ce remblai^ a dû cqiii^erv^r sou hemoi^taVté, sa 
couleur et son homogénéité. Plusieurs iraAehéfi« prait«* 
quées scu: remplacement de raacie iine viUe de Tbébes 
mcmu-èrent que le sol est composé d« terres rapportées, et 
de déconibres jusqu'à w mitres au*desfiiO«s. du. lUAr^au 
de la plaine actueUe}etqu!àcett€îp|9QfoMd^uj^QB'l^rC^ve 
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le. terrain d^alluvion formé d'une couche de limon du'Nîl 
parfaitement tranchée et horizontale. En partant du ré-- 
sultat qu'un exhaussement de ia6 millimètres correspond 
k cent années, on trouverait qi^e 6 mètres, ont nécessité 
près de 48oo ans ; ce qui ferait remonter la formation du 
monticule artificiel sur lequel ont été hàtis les im- 
menses monumens dont nous admirons aujourd'hui les 
restes , à 3qoo ans environ avant ^otre ère. 

^ y. Des différentes causes dont V action continuelle 
modifie V aspect de la vallée d* Egypte. — Des char^ 
gemens qu il pourra subir dans la suite. 

Parmi ces causes, on doit principalement ranger les 
tables de la Libye , qui , poussés par les vents , très-fré- 
quens dans cette contrée , de l'ouest et du nord-ouest, en- 
vahissent les terrains cultivables partout où ils ne sont 
pas arrêtés par certains arbrisseaux qui croissent près des 
canautx dérivés du Nil. Ces sables sont aussi jetés en 
partie dans le fleuve : comme ils ont une pesanteur spé- 
cifique considérable , ils se déposent dans les parties où 
la vitesse des eaux diminue , et donnent naissance à des 
'bancs qui, recouverts ensuite de limon, sont livrés à la 
culture. 

M. Girard décrit le» effets des attérissemens qui ont 
oblitéré les branches canopique et péiusiaque du Nil, 
et rétréci considérablement le Delta : ' les branches qui 
ont remplacé les anciennes , celles de Rosette et de Da- 
miette, forment, k l^ur tour, des attérissemens considé- 
rables près de leurs embouchures, et seront indubita- 
blement remplacées un jour par des branches nouvelles 
qui sillonneroiit aizlsi successivement la basse Egypte 
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ûxns différentes directions , modifieront considërablemefit 
retendue du Delta, mais sana altérer sensiblement sa 
forme. Kautem* termine son Mémoire par Tindication 
de la marche des sables qui couyrent la côte du Delta. 

Un appendice, par M. Renault, nous apprend qu4s 
loo parties du limon du Nil dessédbé au soleil con- 
tiennent ; 

II d^eiau^ 
9 de carbone ; 
6 d'oxide de fer; 
4 de silice; 

4 ^® carbonate de magnésie \ 
i8 de carbonate dg chaux; 
4^ d^alumine. 

Total, loo parties. 

Les proportions de silice , dans le limon , varient sui- 
vant les lieux où on le prend» 

Le limon du Nil est employé dans plusieurs arts : on 
en fait de la brique excellente et des rases de différentes 
foripes; il entre dans la fabrication des pipes; les ver- 
riers remploient dans la constraetion de leun fourneaux, 
et les habitans des campagnes en revêtent leurs maisons. 

Séance du hindi ai juillet. 

Le Ministre de Tlntérieur adresse à T Aeadémie la conr 
firmaticm donnée par le Roi à la nomination de M. Scarpa. 

M. Moreau de Jpnnès Ut une Note sur V Araignée ayg* 
culaire des Antilles. 

MM. de Lamark, Cuvier et Bosc font un rapport sur 
' Touvrage que M. Daudebard de JPerussac se propose de 
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(mblier, et qui a pour titre : Histoire générale et partie 
cuUère des mollusques terrestres et fiwiatiles. 

lie manuscrit de Touvrage de M. de Feruasac n^eat paa 
encore achevé \ lea parties que les commissaires ont exa-' 
minëes suffisent, disebt-ils, « ^our quenous puissions 
» aasurei* à rAcadânie qu'il (rouvrage) sera, dans aon 
» ensemble et dans ses détails, bien plus étendu et bien 
» plus parfait qu'aucun de ceux qui ont été publiés 
» jusqu'à ce jour sur les coquiUes d'eau douce , soit vi- 
y> vantes, soit fossiles, et qu'il est a désirer, pour les 
» progrès de la science, que ee naturaliste fasse jouir 
)) promptement le publie du résultai de ses recherches 
» et des faits nombirfiit ^intéressujos qu'il ai recueillis. » 

M. Poisson fait un rapport verbal sur )û Thèse que 
M. Alfred Gauthier vient de soutenh*, et qui renferme un 
Essai histœique très«détaillé et fort bien fait sur le pro^ 
blême des trois corps. 

M. Jomard continue la lecture de. sa Dissfartation sur 
ies mesures des anciens Egfptàèns, - 

( Nous ferons- coïknaitre ce travail dans le prochai» 
Cahier.) -^ -. * « 

S^éancé dû hmdi a8 juillet. 

M. le général Qauviac adresse plusieurs Mémoires sut 
les saphirs bleus. Des commissaires sont chargés de les 
examiner. 

Un fsitécaiàssa^ qui ¥eat rester ineoai^i»^ propose de 

remettre, au pigement «fe VAcadémi^e des i>cieK»e«6} up prix 

de 3ooo francs, à la persopne qui in.ve&»tera lamaehine çt 

le procédé ksr plus simples, les plus efficaces et les moins 

'doispen,dieuxpoiw extmiffe d» lin et du chanvre la. plus. 
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grande quantité et. la- meilleure cfualité de la matièrç. 
propre à la filature. 

Une commis^on examinera cette proposition. 

M. Thenard lit 091, rapport sur le Mémoire de M. Ro- 
T>i(juet qui fait partie de ce Cahier. Lçs commissaires 
ont proposé de l'insérer dans les volumes des. Savons 
étrangers. 

. On lit un Mémoire de M. Huzard fils sur Us Chevaux 
anglais/ 



SuK la manière dont lés Baux des rivières se 
mêlent à celles de la mer. , 

T.« igde mafî dernier, M. Stevenson , ingénieur cîviî , 
a lu, à la Société royale d'Edinburgh, un Mémorre destirté 
^ iaire connaitre comment les eaux de h rivière Dee se 
mêlent à celles de la mer dfaiifts le pon d'Ab^^deen. II '* 
présenté aussi' iHnstrument paiticnlier dont il s'est rfem*; 
et ave<2 lequel on peut puiser à volonté, et sans 'attcuil 
mélange, de Fteau de telle ou telle auti*e proifondeur. Par 
ce\ moyen, il a trouvé, à une certaine distance dé Tem- 
l)OU£hure de là Dee , en remontant , que les couches in- 
Térieûres du liquide, celles qui confinent au lit„ SQnt Irès- 
chargées de muria^e de soude., au mèmemioment oijÎ, près 
de la surface, on ne découvre aucune trace de salure. I^'eau 
djR la marée formQ donc une couche paftticuUère et <iis^ 
tincte aurdessous de celle de la rivière , qi^'elle soulèye , 
pour ainsi dire ,, /oi^t d'un^ pièçe^ Lq phéaon^èuo présentf 
en outre ce (m curiiQij^, qu^ Vem daileis dQ la nvièm^ ^ 
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milgrë la marche contraire de l'eau salëe , à la marée 
montante , n'en continue pas moins de couler avec une 
grande rapidité vers la mer. * 

Sur la Tamise , qui , à Londres, coule tantôt dans un sens 
et tantôt dans le sens opposé , M. Stevenson arecônnu, 
k l'aide du même instrument , que les eaux contiennent 
une proportion de sel d'autant plus grande qu'on se 
rapproche davantage de l'embouchure. A Woolwich , 
la salure est déjà assez sensible ; mais, à Londres même, 
en face du London Dock, l'eau de la Tamise est douce 
dans toute sa profondeur , même à la marée montante* 
Un grand nombre d'observations de ce genre f faites 
depuis Londres et en remontant la Tamise jusqu'à Rew 
et Oxford , ont conduit M. Stevenson à l'opinion que lea 
eaux de ce fleuve changent rarement (i) j en sorte qu'a« 

(i). Cette opinion, toute singulière qu'elle peut paraître^ 
fVJiit déjà été énâise par Franklin dans une lettre qui fait 
l^rtie du recueil de pièces détachées , publié à Londres en 
1769. Dans cette lettre, en date de 1761 .(p*gc 4^)f l'*^"* 
leur se propose d'examiner si Ton n'aurait pas quelque chose 
à opposer à l'opinion généralem'ent admise ^i<tf toutes le^ 
rivières se rendent à la mer, ( That ail rivers run into the 
sea.) Pour quelques-unes, telles que la rivière des Ama^ 
àoneSf YOrénofue, le Mississipi^ dont les eaux sont en- 
core douces > en pleine mer, à une grande distance de ren&- 
bouchnire , te fait ne peut pas être révoqué en doute ; mais 
il n'en est pas de même, suivant lui, des rivières dont le 
lit est rempli d'eau salée jusque dans des parties fort éloi- 
gnées de la mer, comme la Tamise ^ la Delaware^ et foutes 
1 fglteà qui sa déchargn^t dans la baie de Chesapèa» en 
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près avoir été portées jusqu'à une certaine distance ide 
rembouchure par la pente naturelle du. courant, elles 
sont refoulées en sens contraire à la marée montante, et 
«insi de suite pendant une période indéfinie. Telle est , , 

Virginie. Si quelques rivières, dît-il , se rendent dans des lacs 
aans que cependant ceux-ci débordent jamais , c'cist qne les 
eaux se répandent alors sur une surface tellement grande qam 
FéTaporation enlère journellement une masse de liquide k^ 
peu-près égale à celle qui afflue ; mais il est des fleuves qai , 
par retendue de leur cours et la largeur de leur embouchure , 
peuvent être assimilés ii des lacs. Pour qc^e la ressemblance 
fftt parfaite, il suffirait qu'une digue arrêtât lé cours des 
eaux et les empêchât de se rendre à la mer : on trouverait 
bien alors , Aivant les saisons , quelqudi différences de ni* 
TCan j mais on conçoit en général que , sous certaines cir- 
constances , ces différences pourraient être reitfermées dans 
des limites assez resserrées., Quoique la communication 
entre la rivière et la *mer soit ouverte , on peut supposer 
que la digue dont nous venons de parler existe réellement 
dans la surface de jonction de l'eau douce et de l'eau salée. 
Seulement , dit Franklin , cette digue . sera mobile } elle 
remontera d'un certain nombre dé lieues à la marée nâon- 
tante, et rediescendra ensuite : Fanlplituâe des excurrion» 
pourra varier avec le volutne des eaux. Dans quelques cas , 
on devra aussi s'attendre ii trouver que l'eau de la n|Sr et 
celle de la rivière se mêlent, en se rencontrant, et daUs une 
étendue plus ou moins considérable , par le double effet de 
leurs mouvemens et de la différence de pesanteurs spéci« 
fiques; mais, k une certaine dislance de Tembouchure, l'eau 
douce , d'abord entraînée par le courant et refoulée ensuite 
par la marée, oscillera k-peu-près dans les mêmes limites f^. 
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cvivanllai, sinon eatourli té, dn moins en partie, la cans^ 
dé rextr£me doueeur (the extrême sqfineSs) des eaux de 
la Tamise. ' ' : 

M. Stetenàon, dont lé Mémoire n^est pas encore pu<« 
blié) se propose d'«leiidre son-trarail trax principale s 
mières de ia Grande-Bretagne. 



Nouveaux VERFECTroNNÉWCNS apportés par 
M. Leslie à ses expériences sur la œngélation 
artificielle. 

(Traduit d^une lettre adressée par TAuteur auQf Thomson.), 

A PROPOS des expériences qui m^occnpent maintenant, 
il me parait convenable de donner de la publicité à roI>- 
servatîon que j'ai faite , que la farine cCauoine légèrement 
torréfiée absorbe Thumidité plus fortement encore que le 
trap porphjrique en décomposition, (f^oyez Cahier de. 
mars, t. IV, p. 333.) Trois quarts de livre de farine, étendus 
sur une surface de sept pouces en diamètre ont suffi, pour 
j&îre ^«ler près 4'uti qMrt -de limre d'eau *, lé glaçon fîtt 
conservé >âai^ l'appar^l pendant vingt heures^ •et,taprès 
ee hfs de tiemps, îà ne s'en étàiitenooife fondu que la 

fj, ;\A m. . \'t ê u- » T if TV- '«- l y m' i ^- < in ■ c u < i n^ii ..i n - i ■ * Ji.. i i . «n 

sans jamais atteindre la mer. « L'ignorant imaginerait que 
» les eaux coûtent ^ se perdent en.partie sous quelque cre- 
» vâsse de la terre, tandis qu en réalité c'est par l'air qu'elles 
n s'écliappent. {tf^reas in tnuh.it as run up into tfte 
» iùr.) » ^ 
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tnoité. La tempérauire der rappaitemem ayant ^é de 
-^ lo^ centigrades , la farine avait dû absorber 7^ de sou 
poids dliumidite , et néanmoins son poavoir desséchWt 
n'avait été réduit qàe dVm tiers. Dans iine seconde expé- 
rience faute avec ceUte ihème farine desséchée et ramas- 
sa àur nn pouce de hauteur et lin pied carré de sar« 
fiice , f ai gdé nne* livre et vin qnart d?ean qui était 
contenue dans un vase bémisphérique et poreux; la 
<2hambre é^it plus chaude que datois lé ^emier cas , et 
eependant la force absorbante de la farine conservait assez 
d^énergie pour maintenir Veau à Tétat de. glace pendant 
6n temps considérable. Lorsqu^on renversait les cir- 
constances derexpérience,en donnant à Teau une sur- 
face double de celle de la fuîne', il était curieux de 
remarquer que celle-4>i, aussitôt que Tair du réeipient 
était raréfié, acquérait une chaleur qui excédait 10^ cen- 
^grades , et qui se stetait. parfaitement lof^qu'on la tou- 
lobait avec la main» 
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ANALYSE 

De VOrge avant et après sa germination _, ei 
conséquences économiques qui en résultent. 

Par m. Proust. 

UoR<}E a toujours passé pour donner un pain lourd , 
difficile à digérer et très-inférieur en tout à ceux du fro- 
ment ou du seigle^ on a même été jusqu'à regarder 
comme malheureux les gens de la campagne que la mi- 
sère réduisait à n'avoir tjue du pain d'orge à manger. 

Il parait qu'à Rome on n'en avait pas une meilleure 
idée; car on lit , dans Plutarque, que les généraux faisaient 
donner de l'orge, en place de^,froment,- aux soldats qui 
«'étaient comportés lâchement dans un jour de comhat. ■ 

Grossier comme pain (Torge , est aussi un proverbe qui 
justifie le reproche qu'on a toujours fait à ce grain. Jl y 
a donc enfin dans l'orge quelque chose qui diminue } ou 
qui peut-être ne partage pas les qualités nourrissantes du 
principe amidoné , que d'ailleurs il contient bien Oertaî- 
ïiement. L'analyse pouvant seule nous éclairer sur cette 
question, je commençai, dans l'année i8oâ, quelques 
recherchés dont le résultat ne sera pas, je crois, sans uti- 
lité pour la connaissance des substances alimentaires. 

On les jugera très-incomplètes sans doute, et en voici 
la raisoi^ : il n'y a point en chimie de travail' où Ton ne 
soit arrêté par des difficultés qu'on ne saurait franchir du 
premier coup , et dont l'ajournement devient , par ceTa 
jnème, indispensable* 
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ïe trouve, par exemple, du sucre dans la batate de 
Malaga, dans la silique du caroubier de Valence (en 
Espagne) : je vois ou croîs apercevoir, dans la farine 
de sarrasin ,. le miel altéré par un mélange de maliârea 
acres et salines que je ne connais pas d'abord ; il faut donc 
garder alors tous ces sucs un certain temps , ou concen- 
trés ou dissous dans Talcool, afin de donner aux pro- 
duits qu'on soupçonnera facilité de se ressaisir des formes 
qtii pelivent aider à en fixer le caractère : il en est ainsi 
d'une multitude d'autres résultats. J'ai vu tpus ceux que 
^annonce une première fois ; je n'ai pas été à même de 
les voir une seconde^ le destin n'ayant pas voulu que je 
revinse à mes premières occupations ; mais j'aurai soin 
de montrer les doutes qui me seraient restés sur chaque 
chose, afin qu'on l'examine de nouveau, afin qu'on puisse 
la déterminer plus sûrement que je n'ai pu le faire. Re* 
venons à l'orge. * 

Résine* 

L'alcool extrait de la farine d'orge une teinture jaune ^ 
résineuse, que j'aî aussi trouvée dans cellçs de froment 
€t dé maïs 3 celte résine desséchée reste poisseuse ; l'eau 
B^a pas d'action sur elle. Qvl la retrouve encore dans ces 
^ains après qu'ils ont germé. J'ai jugé- qu'elle faisait 
environ le centième du poids de ces différentes farines* 

Gomme et Sucre. 

:. Le lavage ïitît àTeau froide de la farine d'orge , donne , 
après sa concentration ^ un extrait jaune, sucré, légère- 
ment acre., que rfllcool.decon\pose facilement. IL en sé- 
pare quatre paitîes d'iuie sorte de gomme, et en rettéac 
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en dissolution cinq, d^un pioduit mielleux, xlopt il con- 
TÎendrft de caractériser le su(Te. Durant révaporation du 
lavage il se dépose aussi environ trois centièmes de lam- 
beaux qui m'ont paru n'être que de la glutine. De celle- 
d, il en restera même encore quelque chose dan5 le pro- 
duit gommeux. Tout cela enUn^dans la proportion d'en» 
TÎron douze centièmes; ce qui est justement aussi la 
perte que fait la farine de fromeni par son lavage. M. Sage 
avait déjà vu ces divers résultats ; il les caractérise clai- 
rement dans V Analyse des Bleds, qull &t imprimer éni 
1776. 

Produit noui^au* 

Mais ce qui pourra nous surprendre maintenant, c*est 
l'énorme quantité d'une poudre aride, grossière ou li- 
gneuse, qui se confond avec l'amidon dans la farino 
d'orge. On Tenirevoit déjà quand on lave une pâte de, 
cette farine , roïnme s'il s'agissait d'en tirer de la glu- 
tine. Cette dernière ne s'y trouve point; mais les doigts 
rencontrent, à s^» placé, je ne sais quoi de rude , de sa- 
Heux , qui n'est autre chose , en effet , que le produit dont 
nous voulons parier. Ce produit ou cette.poudre, je Pavais 
nommée en espagnol cevadina^ du ç^ot ceifoda, qui est 
le nom de l'orge en eette langue. Traduisant à présent 
de Tespagnol en français , je trouve que celui dihordeïney 
tiré de Vhordeum des Latins, est celui qui la désignera 
le mieux. Voyons actuellement ce que c'est que Vtpr- 
deme. ... ...,,. 

Elle n'est point soluble dans l'eau. D'après cela, on 
là sépare de l'amidon en faisant bouillir, pendant quelques 
isstans, les quatre-vingt-huit centièmes de résidu que le 
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quintal de farine dWge laisse après son lavage , et Toit 
obtient, par ce moyen, de 54 à 56 centièmes d'une pou- 
dre jaune, grenue au toucher, qu^on prendrait volontiers 
pour une sciure de bois. 

Pour mieux faire ressortir à présent toute la àiSé^ 
. rence que cette espèce de poudre >met^ entre la farine 
d'orge et celleMu froment, je vais donner ici un tableau, 
non pas très-rigoureux , mais suffisamment approximatif 
de leur composition. Par exemple , la farine de froment 
fournit au quintal : 

Résine jaune, i 

Extrait gommeux et sucre, la 

Glutine, 12,5 

Amidon , 74^5. 

lÔO. 

Toîci maintenant ce qu'on tire de la farine d'orge : 

' Résine jaune, ■ x 

, .Extrait gommeux et sucré y 9 

Glutine, 3 

;. Amidon, . 3a 

Xi'hordeïne^ 55. 



/ 

JOO. 



. Ainsi, l'ânïidon , con^déré comme base de l'alîment 
itpie nous fournissent les céréales , se trouve mêlé dans 
Forge avec une quantité surprenante d'une substance 
«ècbe, pulvérulente, et dont Tapect est tout-à-fait ligneuse 
C'est donc par conséquent à Texcès de ce produit, autaiA 
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iq[a*au manque de glutîne, qu'il faut aUribuep toute ITn^ 
fériorité du pain d'orge. Et d'où proviendrait-elle en 
effet cette infériorité, puisque d'ailleurs l'amidon , la 
gomme, le sucre et la glutine dé l'orge ne diffèrent point y^ 
dans leurs attributs , de ces mêmes produits empruntés 
du froment? A la vérité, quand Thordeme est accom- 
pagnée, comme elle l'est dans l'orge, d'amidon, de 
gomme , de sucre et de glutine , on peut croire que la 
digestion en tire quelque chose de plus nourrissant qu'elle 
n'en tirerait sans doute, si on nous la présentait seule et 
comme un simple alimeuL Puis d'ailleurs, les réactions 
de l'appareil digestif sont en général si puissantes , si 
énergiques , tant chez l'homme que chez les grands ani- 
maux^ que nous les voyons se nourrir^ au besoin, d'une 
multitude de substances végétales infiniment plus corn-* 
pactes 9 plus inertes , en apparence , plus difficiles à se 
laisser ramollir enfin , que l'hordeïne, fût-elle même une 
sciure de bois toute pure. Tels sont , comme on Iç sait ^ 
l'écorce des pins , du bouleau , les racines de quelques 
fougères et beaucoup d'autres produits ligneux, dont, ai£ 
rapport des voyageurs, quelques peuplades septentrio-» 
nales savent composer une sorte de pain^ Quoi qu'il en 
soit, au reste., Thorde^iie, que nous retrouverons dans 
d'autres céréales, entre aussi , bien qu'en petite qi;antité ^ 
mais elle y entre enfin , dans le pain qu^on mange à Paris^ 
De quelle nature est donc cette substance ? ?ious allons 
répondre que son analyse ne montre rien qui la distingue^ 
de tous ces tissus ligneux dont l'azote ne fait pas ovl 
presque pas partie. A la distillation , par exemple, c'est 
vingt centièmes de résidu charbonneux, le vinaigre ^^ 
riiuile et les gaz qui en retiennent une partie^ mais aus^ 
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ctine Apparence dVmmonîaqne. L*acide nitrique Iadis««, 
sout ; il vu forme de Taride oxalique , du vinaigre ; aprèa. 
quoi, paraît un soupçon de ce jaune «mer qui rappelle 
toujours un peu d'azote. Passons maintenant aux effets^ 
de Ja germination sur Torge. 

Germination dé Tôrge» 

Ce grain y perd considérablement de son poids ; car 
il faut de i45 à i5o grains d'orge germëe pour faire la 
tare de loo grains dVrge ordinaire. 

Quant au rapport de ses composans , la germination ^ 
qui n'est) au fait, qu'une yégétation commencée, aug* 
mente les uns, diminue les autres, et change considéra- 
blelnent la nature du principe amidoné ; mais un tableau . 
compaïaiif des deux orges, Tune germée et Tautre non, 
nous fera mieux concevoir toute l'étendue de ces chan- 
gemens. 

Par exemple ) Torge non germée, ou sa farine nous. a 
donné : 

Résine jaune, i 

Gomme , 4 

Sucre, 5 

Gluiine , 3 ; ^ '^^• 

Amidon , ' Sa 

Hordeïne, 55 

Voici maintenant les produits de cent parties defarifie, 
d'orge germée : 

Résine , 

Gomme, 

Sucre , 

Glutine, ' ^ ^^^-^ 

Amidon, 

Hordeïne , , 
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*" Cbmmençons', d*abord, par faire remarquer^ qn*îl fan-^ 
drait une quantité bé^aucoup' plus considérable d^orge^ 
germée pour se procurer un quintal de sa' farine , qù^ 
d'orge non germée , pour avoir un niéme poids de la fa* 
rinede<îeue dernière. C'est pàk* conséquent uiîe chose à^ 
lâqueHe il'Êttidrait aV6î¥ égard si l'on s'avisait de vouloir^ 
coroparér, terme à terme, 'tous les produits du même genre' 
dtEins raùgnientatibn où dans l'a diminution qu'ils pour-»'' 
raient avoir éprouvées par les effets de la germination. 
J'aurais dû chercher, en effet, quel poids d'orge ordi- 
naire et d'orge germée il faudrait pour avoir iin' quintal' 
de l'une et de Tautre farine. Retournons ihàîntenant aux*^ 
résuliat^ d^ la gerriïinrftion. 

- i*^, La gomniè cfui'ri'étàit ^ue de quatre centièmes 
dftitfs Porgè ordinaire , est^de- Quatorze a qnin'îé' dans le* 
g^in germé«* ...: • r.- :. 

2®. Le sucre, de son côlS, s'élève de cîiiq à' quatorze^ 
ou quinze. •-,... 

3**. La glutine a diminué. 

' 4". L'amidon , qui n'est 1c[ùé 3e t^ènté-^éux' cétttïèînes 
dans rorgè ordinaire ,' se trouve, chose bien étonnante , * 
de 55 à 56 centièmes dans Tcfrgé gèvméé. Celte exubé-^ 
rahbè, car c'en est uiië bien remarquable, tient-elle à ' 
l'aFtérâtiôn pàrtîcnlièrèf qtie rainîdon a éprouvée, et dont ' 
nôt^ pSirlerons loùtjà-l'heuréP'Je n'en sais rien.' Ce qu'il ' 
y à de certain, c*est que^ comme on ne peut pas raison- 
nablement présumer que la germination produise où crée 
de' l'àmidort dans la graine qu'on lui soumet, tout aii 
contraire même , j'en inft^reVai qu'il sera bien essentiel 
dcr répétât celte expéri'ence,* afin d'éclaircîr ce qu'il y 
aura de réel , ce qu'il y auratl'illusbii'é dans ce 'singulier 
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rë»ultat; que s'il ëtaît réel , il en faudrait conclure une 
découverte du plus grand intérêt , savoir : la diminution 
de rhordeïne, qui nuit, d'une part, inâniment aux 
qualités du pain d'orge, et de l'autre ^ l'augmentation du 
principe amidonné qui, rétablissant jusqu'à un certain 
point l'égalité, le rapprocherait, par cela même, du pain 
de froment* Quant à 1 altération de l'amidon dont il va 
être question tout-à-l'heure , le succès qu'on a obtenu en 
faisant de très-bon pain avec du froment dont l'amidon avait 
essuyé le même changement. ( Voyez mon Mémoire an- 
térieur.) Ce succèr, dis-je, garantirait aussi, je pense ^ 
la panification de l'orge germée. 

Et pour rhordeïne enfin , descendue de 55 à is par la 
germination , qu'est-elle devenue ? Se serait-elle trans- 
formée en amidon ? Que de recherches n'exigeraient pas 
ces questions ! Laissons-les, pour rentrer dans là route que» 
nous avons commencé à suivre. . 

Altération de T Amidon» 

, (^e la germination soit en elle-même un procédé qui 
augmepte les parties gommeuses et sucrées dans l'orge 
comme dans les autres céréales, c'est une chose qu'on . 
savait déjà , non pas analytiquément peut-être, mais tout 
au moins par la dégustation , qui découvre en effet un 
accroissement notable de produit sucré dans la sève de 
tout grain geriïié. Mais ce qu'on n'avait point encore 
aperçu, je crois ^ c'est ce changement de l'amidon , dont 
j'hésiterais peut-être à parler aujourd'hui si l'examen que 
j'ai eu lieu de faire du blé germé, dans ces derniex^ temps^ 
jne m'avait pas laissé convaincu que la germination l'opère 
aussi sur l'amidon du froment. 
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Pour bien juger aciuellement de celte singulière alté- 
ration y tant sur Tamidon du froment que sur celui de 
Forge , je vais rapporter îcî deux expériences décisives* 
^1^* Par exemple, on fait dissoudre, dans quatre onces 
d^eau bouillante, «deux gros de farine d'orge ordinaire, 
nifiis préalablement lavée à froid , afin d'en séparer tout 
ce qui est ou gomme, ou sucre, ou enfin extraciif. Il ré- 
culte de cette dissolution une colle , un empois laiteux , 
consistant, que rien ne distingue sensiblement d'une 
cpUe de farine de froment. 

a®. On répète cette expérience avec deux gros de fa- 
rine d*orge germée et préalablement lavée aussi , afin d'en 
écarter tout ce qui est gomme, sucre on extractif; mais 
ici , au lieu de colle ou d'empois, on obtient une disso- 
lution transparente tant qu'elle est chaude, légèrement 
laiteuse quand elle est refroidie , qui ne se coagule point 
comme 1 empois ; au contraire, elle reste liquide ; sa sa- 
veur est doucereuse, et elle ne prend pas même de con- 
sistance par la concentration , si ce n'est celle d'un extrait 
goouneux, transparent, et auquel enfin la colle de farine 
d'orge non germée ne ressemble nullement^ mais telles 
sont au^si les qualités de la farine du froment germé , 
qui , comme je l'ai dit ailleurs , ne donne plus ni colle 
ni bouillie, quoiqu'il soit toujours possible d'en faire 
du pain. Ainsi , la solubilité que l'amidon acquiert par la 
gecminaâta est un cbangement particulier qui ne dépend 
nullement du mélange des produits gommeux , sucrés ou 
extracti&^.comme on aurait pu le penser. 

Assurément , si la germination n'affectut le principe 
;iimidonné d'aucune sorte de chçipgement; le moût de bière. 
alors ne serait plus qu'une 4b6olution de quinze cen- 
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tièmerde suere, d^antant de gomme, le tout ëtèiidû? ^nt- 

rënorme quantité de colle ou d'empois que peùvebt four-'' 

nir cinquante-cinq centièmes d'amidon. 'Taiidis qu*atr 

contraire, ce même moût est un stlc coloré, très-liquide, 

doux, et remarquable surtotit par ce goût moelleux , lé-' 

gèrement parfumé , qui est précisément celui d^inebièrer 

k laquelle on n'a encofie nièlé ni' houblon Di' terinenu 

■' » ' . . ' ' 

. Fermentation de la bière. 

Cette fermentation n'est point comparable à ceDe du* 
moût de raisin. Dans' ceile-ci , pr exemple, « la produc- 
tion de Talcool est Teffet principal , et celle de Tacide' 
carbonique n'y est qu'accessoire; mais:, dans la fermen- 
tation de la bière, c'est tout l'opposé; La formation: 
de l'acide carbonique en est le prokhiif principal , tândi»^ 
que celle de Talcool n'y est que pottr>lrè5-peu de chose» 
Une expérience bien simple démontre cela. Piacetsur la * 
même ligne deux bouteilles , l'une* de vin et l'autre "de* 
bière, déboùchez-les et gardez-les ainsi 'pendant vingt- ' 
quatre heures. Voiei maimenant quel en' sera lerésuhat : ' 
c'est que la bouteille de vin , après avoir perdu de Tadde * 
carbonique, si^le vin 'était 'tant soit peu môiiisj^!^'^, ce 
qui ne lui- est point essentiel, cette bôtitdillev dis-jë^ 
conservant tout- son alcool) sëriftoujbutisidtii'1'in'; qu4<nt à * 
celle de bière, au' contraire v là di»tfi{iaiioh dug^x càihb^ 
nikpie sera pour elle une p^ne«apiia}6^ et'oe iqtii'iiii^ires- " 
tera^d'alcool-nu Pempéchérâ <po}nt d'aVOir dégérféré',' au - 
|K>int de n'être {Ans qu'une ibbis9ôti'<vapf de ^ indi^ëtté, ^ 
destituée/ eii tin^mot, deiotit ce qtti fait' le^ Mérite de la 
bière. Le définit' de ispiritueuxn^est pas6âiisd6uterun in^ • 
c<mvénie]it ; car aou» h'y tbérûbons .qa'iine boissou' qoi '- 
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djfealtère , mais excitante pourtant; une liqueur piqpante^' / 
i^ousseuse y enivrante même à la rigueur , puisque c'est 
aussi une des propriétés de l'acide carbonique condenser 
dans les eaux n^tnrelles ou artificielles. ' 

Des trois substapices qui coi^pose.nt la bière, savoin : ha 
goiQme ,. Tamidon modifié et le sucie> ce deruîerestbien» 
éviden^men^t le prinpipe sur lequel, s'établit là fermenta**- 
tîon de cette liqueuf, puisq.u'çu effet la gomme et l'ami- 
don n'en sont pas susceptibles ; mais le sucre n'y étant 
qu'en très-peli^e quantité, Tajcio^ol) d'après- cela, nepeut.. 
donc s'y irpt^ver quçi dan5[;une irèsrfaible propoction. • 
Voilà pourquoi on ne lire de la hière que des atomes de» 
spiritueux par la, distillaîion» M* Sage en avait- déjà, fiiit 
l'observation, et re:jpérienç0 me ra^aussi confirmé; En*î 
\is^gée sous cet aspecit, la bière devient alors unelîqueur* 
susceptible^'un certain nonçJ)re d^ppUeation^ , tant dans » 
la mcdecipe.des hôpitaux que dai^ celk des pauvres , aux*' ^ 
q9elles on. n'a peut-être pas fait atteniion. Je vais en rc* * 
tracer quelques-unes. 

Les çaux saturées d'acide carboinique sont médicinales^ , 
o^ elles ne le.sont pas ^ si ellçs le «ont , leur prix eslrton^^» 
jours hpr; de la pç^xpé^dvk pauvre : cependant , si on étend ^ 
un verre de bière mousseuse dans un ou d«Ux-' verres^ 
d'eau fraîche,, voilà diçuxo»- trois verres d'eau acidulée, 
qi^i coùtevasi peu, qu'il n,'y;a^ je. pense, auquneobjec- » 
tipn ccw^eson^mplpi dm& les hôpitaux etchee lés pau- t 
▼i;esî et combien ^}0rs.une pareille» boissoin ne «serai t-^ellè ^ 
pas pré^ër^ble aux fades et insipides tisanes ^ toujours si ^ 
rebutantes pour l'homme déjà xié^outé de tout' quand il ^ 
sQufiVe ? S'il s'agit de lui ordonner, ce^ qu'on appelle une - 
boisson d'orge, pourquoi ne lui ofirirait-on pas- plutôt' 
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celle qu'on tire a si peu de frais et si promptement de 
la farine d'orge germée , puisqu'elle réunit à elle s^ule 
tout Tavantage des boissons délayantes, mucilagineuses 
et éminemment diurétiques ? Puisqu'en un mot, un verre 
de bière fraîche , pure, ou allongée de telle quantité d'eau 
qu'on voudra , fournit extemporanément ce que le mé-: 
decin cherche à rassembler dans im régime humectant. 

Mais n'avons*nous pas, dira-t-on, la simple tisane 
d'orge que le pauvre se procure partout à si peu de frais ? 
Pas autant qu'on le pense , répondrai-je , et encore avec 
bien moins d'utilité médicinale qu'on ne croit* Au reste ^ 
interrogeons l'expérienceir 

. Mille grains en poids d'orge choisie, ce qui ikit à-pea<^ 
près une poignée , mille grains , cuits assez longu^nent 
dans une chopine d'eau qu'on avait soin de renouveler^ 
ont fourni douze grains d^un extrait salin, acide ^ tout so- 
lubie dans l'alcool et d'une saveur de sel terreux, extrê- 
mement désagréable^ pas même un sOupçon de mucilage.. 
Je ne connais ni ces sels , ni cet acide , que je conservais 
pour les examiner à loisir. Qu'a donc maintenant de 
xecommandable aux yeux du médecin un centième, ua 
atome de matière saline, que rien de doux, rien de mu* 
queux ne tempère -dans son àcreté ? 

Mais c'est, dira-t-on encore, la seconde décoction 
d'orge qu'on veut, afin qu'elle puisse tirer du grain 
gonflé et crevé des principes que son écorce ne peut 
fournir» Soit ; mais la. seconde décoction n'a produit que 
trente grains d'un extrait un peu* goinmeux , il est Vjaî y 
niais tout aussi acre qtsç le premier^ et comment cela?' 
Au prix de beaucoup- de. temps et passablement de comi-- 
buslible. 
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Àînsi , dans les hôpitaux où l'on a , tons les jours, des 
bonnes de tisane à préparer, la dépense d'orge est consi- 
'dérable, sans pourtant offrir rien d'utile, si ce n'est pour 
les poules ; et cela , quand on ne dédaigne pas de leur 
jeter l'orge cuite. Je conclurai de ces réflexions qu'on ne 
tardera point à substituer l'orge germée à l'orge ordi- 
naire, ou bien alors l'empire de la routine ccmtinueraiv 
à 4iubjuguer celui de la raison. 

La Le\fure. 

Le mouTement fermentatif expulse dès les premiers 
xnomens toute l'hordeïne qui se trouve nageante et con-^ 
fondue dans le moût de la bière : c'est elle qui donne 4 
la levure cet aspect grenu , gélatineux et tremblant qu'elle 
porte quand elle a été suffisamment égouttée ; mais une 
^pèrtion d'amidon également rejetée par la fermentation 
s'y trouve aussi. 

La levure lavée à froid et desséchée se divise de nou- 
veau dans l'eau froide comme une simple poussière : à 
peine est-elle mouillée, qu'une odeur d'amidon aigri s'ea 
développe et met sur la voie d'en reconnaître la nature» 

L'eau bouillante semble la dissoudre en entier, et il 
«n résulte une colle sans viscosité \ ce qui est le caraç*> 
tèrede l'amidon modifié, comme nous l'avons dit, par 
la germination ; mais il s'en sépare alors une poudre gé- 
latineuse qui n'est que Thordeine , que le travail du 
brassage avait fait passer dans le moût. 

Si on garde sous l'eau de la levure lavée , chacune de 
ces deux substances reprend ses caractères. L'amidon 
blanchit , se met à part et forme des couches qui tran** 
l^eat nettement avec celle de l'hordeïne. 
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lia levure lavée et sëchée conserve touîours «ne odeur 
particulière^ et elle ne perd point celte imprégnation qui 
la met dans le cas de provoquer des feimentations étran- 
gères* Je délayai environ une once de cette levure ainsi 
lavée dans un flacon de quatre pintes dVau , sucrée à douze 
degrés de Taréomètre de Beaumé, et le lendemain il était 
en pleine fermentation; tandis que sans cet auxiliaire ^ 
l'eau sucrée n'eût produit, après beaucoup de temps | 
qu'une sorte de vinaigre mêlé d'une gomme de nouvelle 
formation. 

Le vin qui en résulta était très-spiritueux^ mais gâté 
p9t un arrière-goût d'amidon fort désagi éable. Quant aux 
deux élémens de notre levure, ils étaient au fond du 
vin , chacun sous leur aspect ordinaire de poudre d'hor- 
deïne et d'amidon. 

La levure enfin rem place le levain , et entre , comme on 
sait , dans la composition du pain de Paris. . 

Revenons ^ncore un moment à l'usage de l'orge dans 
la tisane dïîs hôpitaux; le temps est arrivé, je pense, ou 
X les médecins , éclairés par le résultat de ces comparaisons^ 
ne peuvent balancer à vouloir quelque chose de plus 
égréablc à la bouché et à l'estomac des malades , que des 
boissons qui ne reufei^ent que des substances irritantes^ 
heureusement sans effet, parce qu'elles sont presque tou- 
joiu's noyées dans un déluge d'eau bouillie, . 

Gradn*/ oè'iVi itiin 1817. 
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'Application du Calcul des Probabilités , aux 
opérations géodésiques. 

Par M/ La plage. 

Lo à rÂcademie-des Sciences le 4 août 1817» 

Oif détermine la longueur d'un gi*and arc à la sui>^ 
face de la terre , par une chaîne de triangles, qui s'ap-* 
puient sur une base mesurée avec exactitude. Mais quelr^ 
que précision que Ton apporte dans la mesure des angles, 
Ipurs erreurs inévitables peuvent, en s accumulant, éear^ 
ter sensiblement de la vérité la valeur de Varc que Ton a 
conclu d'un grand nombre de triangles. On ne connaît 
4onc qu'impai faitement cette valeur, si l'on ne peut pas 
assigner la probabilité que 3on erreur est compi*ise dans 
des limites données. Le désir d'étendre l'application du< 
calcul des probabilités à la philosophie naturelle,.m'a fait 
rechercher les formules propres à cet objet. 

Celte application consiste à tirer des observations les 
rjêsultats Ijss plus probables-^ et à déterminer la probabilité 
des erreurs dont ils sont toujours susceptibles. Lorsque 
cjes résultats étant connus à-peu-près , on veut les corrigisr 
p/ir un grand nombrie.d'obaerv^tions; le problèsoie se ré-» 
duit à déterminer la probabilité des valeurs d'une ou de» 
plusieurs fonctions linéaires des erreurs partièllea deè 
ojbservalions , la loi de probabilité de ces èrréiirs étant; 
supposée connue. J'ai donné , dans ma ThétMe analy*^' 
tique dçs Probabilités,^ une méthode et^ des formules. 
£.énérales pour cet objet, et^e les ai appliquées à quel-»» 
^ues points iatéreâsms du système du monde f dans la* 
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Connaissance des Temps rfe i8i8, et dans un suppléa 
ment à l'ouvrage que je viens de citer. Dans les questions 
d'astronomie y chaque observation fournit pour corriger 
les élémens, une équation de condition : lorsque ces 
équations sont très-multipliëes , mes formules donnent 
à-la-fois les corrections les plus avantageuses , et la pro- 
babilité que les errem^s , après ces corrections , seront 
contenues dans des limites assignées, quelle que soie 
d'ailleurs la loi de probabilité des erreurs de chaque ob- 
servation* Il est d'autant plus nécessaire de se rendre îndé« 
pendant de cette loi, que les lois les plus simples sont 
toujours infiniment peu probables , vu le nombre infini 
de celles qui peuvent exister dans la natm*e ; mais la loi 
inconnue que suivent les observations dont on fait usage 
introduit dans les formules une indéterminée qui ne per- 
mettrait point de les réduire en nombres si l'on ne par- 
venait pas à l'éliminer. C'est ce que j'ai fait au moyen 
delà somme des carrés des restes lorsqu'on a substitué, 
dans chaque équation de condition , les corrections les 
plus probables. Les questions géodésiques n'offrant point 
A» semblables équations , il a fallu chercher un autre 
moyen d'éliminer des formules de probabilité, l'indéter* 
minée dépendante de la loi de probabilité des erreurs de 
chaque opération partielle. La quaritité dont la somme 
des angles' de chaque triangle observé surpasse deux angles 
droits, plus l'excès sphérique, m'a fourni cp moyen; et 
)'ai remplacé par la somme des carrés de ces quantités 
k somme des carrés des restes des équations de condition* 
£ar-là j )e puis- dét^miner numépqtiement la probabilité 
que l'erreur du résultat final d'uiie longue suite d'opé- 
rations géodésiques n'excèd^ pas une quantité donnée. 
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fi sera facile d'appliquer ces formules à la-partie de notrô 
méridienne, qui s'étend depuis la base de Perpignan jus- 
qu'à File de Fermentera ; ce qui est d'autant plus utile, 
qu'aucune base de vérification n'ayant été mesurée vers la 
partie sud de cette méridienne, l'exactitude de cette parr 
tie repose en entier sur la précision avec laquelle les 
angles des triangles ont été mestu'és. 
• Une perpendiculaire à la méridienne de France va bien* 
tôt être mesurée de Strasbourg à Brest, Ces formiiles 
feront apprécier lés erreuis , non^seulement de l'arc total , 
mais encore de ht différence en longitude de ses points 
extrêmes, conclue de la chaîne des triangles qui les unis- 
sent, et dçs azimuts du premier et du dernier côté de 
celte chaîne. & Ton diminue autant qu'il est possible le 
nombre dés triangles , et si l'on donne une grande préci* 
siôn à la nkesure de leurs angles , deux avantages que pro- 
cure l'emploi du cercle répétiteur et des réverbères 5 ce 
V moyen d'avoir la dîflTérence en longitude des points ex* 
trêmes de la perpendiculaire , sera l'un des meilleurs dont 
on puisse fait* e usage. ^ 

Pour s'assurer de l'exactitude d'un grand arc qui s'ap- 
puie sur une base mesurée vers une de ses extrémités , 
on mesure une seconde base vers l'autre extrânité , et l'on 
conclut de l'une de ces deux bases , la longueur de l'autre* 
Si la longueur ainsi calèulée s'écarte très-peu deTobser-^ 
vation , il y a tout lieu de croilre que la chaîne des triàb« 
gles est exacte à fort peu près , ainsi que la valeur du 
grand arc qui en résulte. On corrige ensuite celle valeur 
en modifiant les angles des triangles , de manière que les 
bases calculées s'accordent avec les bases mesurées ; ce 
' qui peut se faire d'une infinité de manières. 'Celles que 
T.F. . 25 
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Ton a jusqu^à présent employées sont fondées sur des 
considérations vagues et incertaines. Les méthodes^ que 
f ai données dans ma Théorie analytique des Probabi" 
iités^ conduisent à des formules très^imples pour avoir 
directement la correction de Tare total , qui résulte des 
mesures de plusieurs bases. Ces mesures ont non-seule- 
ment Tavantage de corriger l'arc y mais encore d'aug- 
menter ce que j'fti nommé le poids des erreurs, c'est-à- 
dire, de rendre la probabilité des erreurs plus rapidement 
décroissante \ en sorte que les mêmes erreurs deviennent 
moins probables par la multiplicité des bases. J'expose 
ici les lois de probabilité des erreurs de l'arc total , que 
fait naître l'addition de nouvelles bases. Avant que Ton 
apportât y "dans les observations et dans ley;alculs , l'exac- 
titude que l'on exige maintenant, on considérait les côtés 
des triangles géodésiques comme rectilignes, et l'on sup- 
posait la somme de leurs angles égale à deux angles 
droits. Ensuite on corrigeait les angles observés, en re- 
tranchant ie cbaCnm d'eux le tiers de la quantité dont la 
somme des trois angles observés surpassait deux angles 
droits. M. Legendre a remarqué le premier, que les deux 
erreurs que l'on conmiet ainsi, se compensent mutuel- 
lement; c^est-à-dire qu'en retranchant de chaque angle 
d'un triangle le tiers dé l'excès sph^que , on peut négli- 
ger la courbure de ses côtés , et les regarder comme reo- 
tiligoes. Mais l'excès des ti^ois angles observés sur deux 
angles droits, se compose de l'excès spbérique et de la 
somme des erreurs de la mesure de diacun des angles. 
L'analyse des probabilités fait voir que l'on doit encore 
i«u*ancher de chaque angle le tiers de cette sonune , pour 
avoir la loi de probabilité des erreurs des résultats, le plus 



Digitized 



by Google 



(455) 
râpicleniekit décroîssaate. * Aipsî:> par 1^ réparrilion èghl^ 
de Ferrei^r c^e la somme^ observée des trois ^ngle;» du 
triangle coiisidéré comiue-^recûligne ^ on corrige à-Ia*foii| 
Texcès fiphërîque et les erreurs des pbsefVjatiop^« lie poidi» 
•des erreur^ dç6 angles ainsi corriges augmenta ^ ep, sorte 
que les mêmes erreurs deviennent, par celte correction | 
moins probables. Il y a donc de l'avantage à observer lea 
trois angles de chaque triangle^ et à les corriger, comme 
on vîerit de le dire. Le simple bon sens fait reconnaître 
cet avantage ; mais le calcul des probabilités peut seul 
l'apprécier, et faire yoîr qjxe, par cette corr^ctipn „ il 
devient le plus grand possible. 

Pour appliquer ^yeç succès leç fpi^ules de {ffobabi* 
lités aux observations , il faut rapporter fidèlement toutes 
«pellesqueTc^n adi]a^trait si:ell^ étaient isQlées;^ el'u'en 
rejeter aucyne, parla ,Qopsidé|raij,ç»i;i q^^elle s'éloigne mi 
peu .des ajaU*)S$^. Chaque angle dqij^ é^.e uni^{U^I&j8nt âé-^, 
f;eriiùn;é pçu? ses i^esures^ ;san^ jég^r^d aux dmx autre$ 
angles, du Jjri^ngleauiquel iLappartijenf; : avytrefô^u^ l'er^ 
ire^r. de Is^^ompfie des trojis ^n.gle$ pèserait plu^ le sinipl^ 
résultat d^ ,9bs€;vvajti^^ ,.-comiiji^ ]m formules :de proba;* 
l)i|ité le 3^pp9^ep,t. Cette pepEkar<|i»Q me sembie très-im<f 
portante pour démêler la vérité au mttÎQU de» l^èret 
incertitudes que les observations, préçe^tea^t. 

J'ose ^p#^r. que^e& ^ e^herd^^s in^éro^^erooit les GéôT 
nnètres dans.ui^ juoment où rQa'fi'^.(;c[ype )à ^m^surer les 
diverse^. cj?ntrpes de rjEuRopp,. «t fnù xle {loi )VJic«t d;ftP-T 
donner l'exéçutioj^d'uue y^çijMrelle c^i^e de ia^KswceK^ï» 
j.faisant/îpncpurir pour les:4l^taî)^^ les opérAti<>AS du 
cadastre qi(i.p,2M^rlà deviendra meilleur et plus Utile enr 
fcore. Ainsi, ^agraïadeur et la courJbiuie de iajiurfacg de 
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rEuirope-dèront connues dans tons les sens ; et notre mé- 
ridieniië étendue au nord' fupqu'au parallèle des îles 
£^edând , par sa jonction avecles opérations géodésiques 
iaites en Angleterre, tet se terminant, au sud, à File de 
Fôrmentera, embrassera près du quart de la distance da 
pôle àTéquateur. 



; MÉMOIRE 

Sur T Asphyxie, œnsidéree dans les. Batraciens. 

- ' Par "M. EdWakds, Docteur en Médecine. 

* ( 

/ I/iMP0fcTA50E 'de la respiration est un des premiers 
faits connus eh physiologie, et Tun des derniers que Ton 
ait étudié avec fruit. Uliomme n*a pas tardé à savoir c[ue 
Tailr était nécessaire à son existence ; mais lorsqu'il eut 
la curiosii;é d'apprendre comment ce fluide y cotitribuait, 
il fut' aifrété pendant di^ siècles. La solution de cette 
question 'dépendait en gTiinde partie d'tfne'iùtre science 
^i n'a fourni celte lumière que dans des temps très« 
rapprochés de nous. - 

Avant que la chimie èvtt contribué à éclairer ce point 
intéressant de la physiologie-, un cél^re médecin exposa 
à TAcadémie des Seienceis des principe^ qu'il public en- 
suite dans un Manuel l^r té tràkenumt des asphyxiés, 
qui 9 sous le rappoi^t de là thiéorie , contenait ce que les 
connaissances du .temps pouvaient offrir, et, sous le rap- 
port de la thérapeutique , ce que le temps a èénfirmé* 
Lorsque Priessley eut découvert le gaz oxigène, et sa 
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propriété de convertir le sang noir en sang ronge, et que 
Lavoisier eut jeté les fondeniens de la nouvelle théorie 
chimique, Goodwîn en fit Tapplication à Ta doctrine de 
l'asphyxie, et fit voir, par des expériences laites avec 
exactitude et combinées avec art , que l'exclusion de Tair^ 
en empêchant la conversion du sang noir en sang rouge , 
causait là 'mort des animaux asphyxiés. Bichat reprit cet 
objet, et, sous le tîire de Recherches sur la vie et sur ta 
mort , m un Traité sur l'asphyxie. Il vit une grande par- 
tie de son sujet, et, par une belle suite d'expériences^ 
chercha à déterminer le triple rapport du système ner- 
veux et de ceux de la circulations et de la respiration. II 
en conclut que le sang veineux, en pénétrant le cer- 
veau , fait cesser ses fonctions , et qu'ensuite le cœur^ 
comme Yuhimùm morze/i5^ cessait d'agir par la mèmet 
cause. "*, 

Legàllofs traita aussi de Fasphyxie dans Fouvjrage qu'il 
intitula : Recherches sur le principe de la vie^ et fit voir 
que le sang veineux, en agissant sur la moelle épinière ^ 
faisait cesser les mouvemens du cœur. 

Il est à remarquer que ces physiologistes firent leurs 
expériences presqu'éxclusîvement sur les animaux à sang 
chaud. Cependant les phénomènes qu^offrent les animaux 
a sang froid méritaient une attention particulière. Spa— 
lanzani s'^en était occupé dans ses Recherches ^sur les rap^ 
ports de Vair av^ec les élrcs organisés; ouvrage aussi 
remarquable par le nombre que par l'importance des 
faits. Les altérations que l*aîr éprouve de la plupart des 
organes susceptibles de le modifier étaient son objet prin? 
cipal, et les rapports entre lés trois grandes fonctions sur 
lesquefe Bichat et Legallois ont tant insisté , avaient gett^ 
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Êxé son intention ; mais la physiologie n^ayait pas fait 
les progrès qui ont signalé Tëpoque qui a succédé à ce 
célèbre physicien et naturaliste , et la chimie n^avait pas 
encore perfectionné ses procédés pour l'analyse des gaz. 
Aussi un des savans qui ont contribué le plus efficace«- 
ment à ce perfectionnement a-t-il coopéré à un travail 
sur la respiration des poissons qui nalaisse rien à désirer 
sous ce rapport. 

Les phéiiomènes que présentent les animaux à sanç 
froid sont si extraordinaires ^ qu'ils semblent ne pou- 
voir être» rapprochés de ceux que nous offrent les au* 
très animaux vertébrés. On ne les croirait pas même 
unis entr'eux par un lien commun, si une étude appro- 
fondie de la nature ne faisait toujours découvrir Funî-- 
formité de s^ lois. 

C'^t pour déterminer^ s'il m*est possible, ce qu'il y » 
de général et de particulier dans les phénomènes d'as- 
phyxie que l'on peut observer chez les animaux verté- 
brés , et pour en faire ensuite l'application à l'homme^ 
que j'ai entrons ces recherches. Vasphyxie, considérée 
dans la famille dés batraciens , est le sujet du Mémoire 
que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. La dépen- 
dance moins intimte qui existe entre les principales fonc- 
tions de ces animaux perntet d'apercevoir plus facilœient 
leurs relations mutuelles , ainsi que leurs rapports avec 
les principaux agens extérieurs qui influent sur leur vie* 

Avant d'étudier les phénomèmes de 1 asphyxie et leur 
dépendance mutuelle, on doit rechercher si le milieu' 
dans lequel elle a lieu n'a pas une autre action que celle 
qui a rapport aux poumons. Parmi ces milieux , il ti'en est 
point aoht il nous importe pkis d'apprécier l'influence^ 
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que l'air et Teaii. Or, les singulières modifications de 
la vie des reptiles nous en fournissent les moyens. On sait 
qu'ils sont doués de cette étonnante propriété, qu*aprèi 
Texcision du cœur, ils vivent pendant un temps consi- 
dérable avec le libre usftge des sens et des mouvemens 
volontaires. ParPexcision dû cœur, la circulation du^ang 
est supprimée. Je n'examinerai pas ici s'il subsiste quel* 
qu^oscillatlon de ce fluide, un court espace de temps 
après cette opération ; il me suffit que la circulation pro* 
prenient dite cesse par ce moyen. Remarquons d'ailleurs 
que , par l'excision du cœur, le sang s'écoule en grande 
partie , et que ce qui en reste peut Être regardé comme 
une portion intégrante des organes. 

Mais l'anéantissement de la circulation entraine néces-^ 
sairement celui de la respiration. Il ne subsiste alors qu6 
Faction des systèmes nerveux et musculaire, qu'on ne 
peut isoler, puisqu'on ne juge de Taction des nerfs que 
par les mouvemens que les musclés exécutent ^ au moins 
dans les expériences sur les animaux. C'est. en rédui«- 
sant ces animaux* à cet état de simplicité de fonctionv 
qu'on peut résoudre la question que je me suis proposée. 

Si après avoir excisé le cœur à des reptiles , en ayant 
soin d'enlever aussi le bulbe de l'aorte^ on en met un 
égal nombre dans l'air et dans l'eau non aérés , Li diffé* 
irence , s'il en existe , des durées de la vie donnera , dans 
ces deux circonstances , celle de l'influence respective 
des milieux sur le système nerveux et musculaire, indé* 
pendamment de leur influence sur la circulation et la res-^ 
piration i c'est ce que j'ai exécuté sur des salamandres 
des grenouilles et. des crapauds. 

l'excisai le cœl^à quatre salamandres crètées (S. tritoîi)^ 
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avec la précaution d'enlever le bulbe de raorie*, j'en expo- 
sai deux dans Tair, et je plongeai les deux autres dans Teau 
non aérée , à la même température , sous une cloche renver- 
sée dans une cuvette ,* ayec de Teau également non aérée. 
Dans l'une et l'autre circonstance, elles étaient très-vîvaces 
pendant long-temps ; mais lenr activité diminua ensuite 
et ne se manifesta plus que par des mouvemens à d'assez 
longs intervalles. Au bout de quatre à cinq heures , les 
salamandres dans l'eau paraissaient mortes; mais on s'as- 
sura qu'elles existaient en les remuant ou en les pinçant 
jsan^ les exposer à l'air; précaution absolument néces- 
saire. L'une mourut au bout de huit, et l'autre de neuf 
heures. Les salamandres qui élaîent dans l'air vécurent , 
au contraire, de vingt-quatre à vingt-&ix heux^es; difle- 
lence considérable en faveur de l'action de l'air, mais qui 
avait besioiu d'être constatée par d'autres expériences. Je 
les répétai donc avec les mêmes précautions sur six autres 
salamandres, et j'obtins des résultats analogues. Les sala- 
mandres qui étaient $.ous l'eau vécurent de sept à huit 
heures, et présentèrent les mêmes phénomènes que les 
précédentes; tandis que celles qui étaient exposées à 
l'air prolongèrent leur existence jusqu'à vingt-quatre ou 
vingtrneuf heures. Ces différences tranchées et compa- 
ratives ne pouvant dépendre que de la différence des mi- 
lieux , il en résulte ce fait, que l'air comparé à l'eau est 
beaucoup plus propre à entretenir l'action du système 
jierveux de ces animaux. , et que ce fluide a une action 
.vivifiante sur leur économie indépendamment de son in- 
fluence par l'intermède de la circulation du sang et de 
Ja respiration. 

11 iiinportait de faire une pareille recherche sur les gçe-» 
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nouilles. Je fis l'excision du cœur et du bulbe de Taortç 
sur dou^e grenouilles (/î. esculènta, jR, temporaria.) (i), 
dont je plaçai six dans Peau non. aérée et six dans Tair. 
Après cette opération ,' elles sautèrent avec une vivacité 
extraordinaire qui dura quelque temps. Celles qui étaient 
dans l'eau non aérée vécurent deux heures, et les gre- 
nouilles exposées à Tair vécurent une heure de plus. Il 
est à remarquer que le décroissement des mouvemens 
jusqu'à leur cessation, malgré les moyens d'excitation 
dont j'ai parlé , est bien plus rapide dans l'eau que àans 
l'air. J^répétai ce genre d'expériences un assez grand 
nombre de fois pour constater le fait. La même expérience 
réussit également sur les crapauds, et d'une manière 
comparative pour la durée. . ; 

La difFérence de l'action de ces deux milieux sur le 
3ystèmé nerveux et musculaire dés batraciens devient 
encore plus évidente par l'expérience suivante. Lorsqu'on 
a excisé le cœur à une grenouille et qu'on l'a mise dans 
J'eau non aérée , si on attend le moment où elle a cessé de 
se mouvoir o( qu'elle ne donne plus de signe de vie, 
quoiqu'on l'excite en l'agitant et en la pinçant, dès qu'on 
l'a retirée de l'eau elle commence à se ranimer et se met 
en mouvement. Celte action de l'air est subite si l'on ne 
tarde pas trop à y exposer l'animal. L'inversé a également 
lieu avec la même promptitude.. Lorsque l'animal est re- 
venu , si on le replonge dans l^eau, toute apparence de vie 
cesse à l'instant , et l'on peut continuer de même , à plu- 
sieurs reprises , à le ranimer et le faire périr en l'exposant 
alternativement à l'action de l'air et de l'eau. Si cette 

(i) Lès autres expériences ont été faites sur les mêmes 
espèces de salamandres et de grenouilles^ 
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expérience met dans tom son jour Tinfluence vivifiaDte 
de Fair indépendamment de son rôle dans la circnlation 
et la respiration , elle rend également évidente l'action 
délétère de l'eau privée de ce fluide. 

Il était intéressant de déterminer si le même effet 
aurait lieu avec de l'eau aérée ; car, s'il se reproduisait 
dans'cette circonstance , ce serait une nouvelle preuve de 
l'action pernicieuse de l'eau-, action dont la connaissance 
importe beaucoup dans l'asphyxie par submersion. En 
cffet\ ces expériences donnent le même résultat, avec cette 
différence que la durée de la vie est plus graftde dans 
l'eau aérée que dans celle qui ne l'e^t pas. Je n'indiquerai 
pas ici les circonstances les plus favorables à la manifesta- 
tion de cette, action de l'air, et celles qui en font.Yarief 
les résultats ; ce sera l'objet d'un autre Mémoire. Dans 
celui-ci, je considère les effets d'une manière absolue, a6tt 
de pouvoir suivre la liaison des faits principaux. C'est, \é 
crois , à celte action délétère de l'eau que l'on doit rap- 
porter un fait intéressant que M. Dumeril a bien voulu 
me communiquer. Il a trouvé , dans une giftcîère près de 
Sceaux , des grenouilles qui y vîvaioat à l'ait) et qui mou- 
rurent dès qu'il les eût mises dans Peau. Je n'ai pas eu 
occasion de faire des expériences sur ces animaux singu- 
liers ] mais lorsque je serai à même de m'en procurej^ je 
chercherai quelles sont les autres causes qui peuvent in- 
fluer sur leur mort. 

Cette influence de l'air et de Teau qui résulte des ex- 
périences précédentes se reproduira souvent dans la îuite, 
et Ton sait déjà que non-seulement die doit s'associer 
aux effets de l'asphyxie dans ces deux milieux, mais 
qu'elle ne peut manquer de se faire sentir dans le reious 



Digitized 



by Google 



( 36à ) 

à la vie après la submersion , et à la suite de tout autre 
genre d'asphyxie. 

3e ne iûe permettrai pas d'étendre mes conclusions 
au-delà de la famille à laquelle je me suis borné dans ce 
Mémoire 5 mais je crois devoir indiquer, en attendant 
*|ué je rétablisse par des preuves directes, que l'homme 
est sujet à la même influence, et qu'il en résulte des 
considérations importantes pour l'hygiène et pour là 
Diédecine. _ 

Jusqu'ici nous nous sommes occupés d'expériences 
qui préparent à l'étude de l'asphyxie , et qui fournissent 
fles élémens indispensables pour apprécier ce qui se passe 
dans cet état. 

Goniment dîflerè-t-il de celui où se trouvent les ani- 
maux dans les expériences précédentes? Ils y étaient 
iréduits à ne vivre que par le système nerveux et muscu- 
laire; dans l'asphyxie, deux fonctions au moins s'exer- 
cent à-là-fois 5 l'aclion de ce système réuni à la circu- 
lation du sang qui n'est plus en contact avec l'air 
extérieur dans les organes de la respiration. 

On connaît le changement de couleur qu'éprouve le 
sang des reptiles par l'exclusion de l'air, et cehii qui ré- 
sulté du rétour de ce fluide. Goodwîn a constaté. qu'il 
l!St analogue à celui qui a lieu chez les animaux à sang 
chaud. J'ai eu. souvent occasion de vérifier cette obser- 
vation, et je n'insisterai pas davatiiage sur ce sujet. J* 
i'emarquerai seulement que ce changement est prompt et 
sensible ; mais eonîime des nuances de couleur sont su- 
jettes â être diversement appréciées , qu'il ne peut y avoir 
3e point certain de départ , je compterai toujours l'as- 
phyxie à commencer du moment ou l'air extérieur est 
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exclus des organes de la respiration , sauf k examiner; 
dans la suite , les modifications qui peuvent résulter de 
la quantité d^àir qui reste dans les poumons. Pour abréger, 
et pour me servir d^expressions reçues en parlant du sang 
qui n'est plus en contact avec Tair dans les organes de la 
respiration, je le désignerai par le terme de sang noir o]a 
de sang veineux, du moment où Fasphyxie commence , 
c'est-à-dire , aussitôt que Tair e^t exclus ; me réservant , 
dans la suite, d'examiner les altérations qui çn rés^ultent, 
à difierentes époques, dans la couleur et la nature du 
sang. 

La première question qui se présente dans Tétnde de 
l'asphyxie est desavoir, en faisant abstraction du milieu., 
quelle est l'influence de la circulation du sang noir sur le 
système nerveux et musculaire. La solution de cette ques- 
tion dépend de la détermination, i^ de la durée, de la vie 
qui s'exerce sous l'influence unique du système nerveux et 
musculaire; a? de la durée de celle qui résulte de la com- 
binaison de cette action avec la circulation du sang noir; 
La différence des temps, dans les deux cas , fera connaître 
l'influence qu'exerce sur le système nerveux la circula- 
tion générale du sang à l'abri du contact de. l'air.. 

Ou voit qu'iji n'y a que cette. ma^.ièl^e qui soit rigou* 
reuse de traiter c^tte question, et qu'il importe beaucoup 
de la résoudre. C'est ce que j'essayai de faire de la ma- 
nière suivante.: )'excisai le cœur à des grenouilles qui 
furent mises sous un récipient d^9â de. l'eau privée, d'aic 
par rébuUition ; j'en laissai un égal nombre intactes, qjxe 
je renfermai également sous un récipient dan^ del'eati non 
aérée. La difTcFence , dans ces deux cas, ft été quelquefois 
de plus de vingt hefires., et elle a toujours été si trançkéft* 
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dans les expériences multipliées que j'aî faites , que jô 
n'insisterai pas davantage sur ce point. J'ai obtenu des té-* 
sultats analogues avec les crapauds et les salamandres. 

Si Tair contenu dans les poumons laissait quelques 
doutes sur la simplicité des résultats , je remarquerai qu'on 
obtient des effets sensiblement analogues , soit en e^pul- 
santr l'air des poumons par la pression des parties corres- 
pondantes du corps de ces animaux plongés sous l'eau, 
toit en excisant, les poumons. r 

L'influencé du sang ^'abri de Taction de l'air est donic 
favorable à l'action du sptème . nerveux et musculaii^er, 
puisqu'il la prolonge.^ mais ces deux fonctions, réilnies 
dans l'asphyxie par submersion , ne fournissent qu'une 
existence éphémère. 

En appliquant ici un fait établi par le résultat de 
la première série d'expériences , nous pouvons présumer 
que Teau qui çxerce une action nuisible sur le système 
nerveux doit empêcher que la circulation du sang veineux 
-prolonge autant l'action du système nerveux et muscu- 
laire, qu4l le ferait dans un autre milieu moins nuisible 
à cette fonction. Si , par exemple, on asphyxiait ces ani- 
maux dans l'air, la vie devrait y être plus prolongée que 
:dàas l'eau : c'est ce qui a lieu en effet.' 
; Je strangulai six grenouilles en assujettissant très-for- 
tement avec une 'ficelle autour de leur col un morceau 
• de vessie que j'appliiplai très-exa^ement sur leur tète^ 
de manière à en exclure Tair. 

La Mrangulatio'n ^tàit si {prte\ qu'elle seule devait en- 
tièrement intercepter le passage de l'air. Dans les pre- 
.'jniers momens; les grenouilles furent paralysées ; mais 
> elles reprirent peu à peu leurs farces au bout de quelques 
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minutes , 8aii9 cependant les recouvrer entièrement pen- 
dant le cours de Texpérience. Je .mis un pareil nombre 
de grenouilles dans Teau , mais elles furent mortes au 
bout de dix à douze heures ; tandis que celles qui étaient 
^trangulées vécurent d'un à cinq yoms. Une d'elles 
était ni6me par&itement en vie au bout de ce temps , lors-* 
qu elles s'échappa sans que }e pusse la retrouver* Je fis d^ 
^expériences analogues sur les salamandres ;la paralysie eut 
lieu également: elle diminua ensuite; mais ces animaux 
eurenttoujours , pendant le cour^^e Texpérience, les mou- 
vemens extrêmement lents, et les pattes antérieures ne 
tardèrent pas à devenir percloses. Afin de prolonger^u-* 
tant que possible la vie de ces animaux, j'entret^tiais 
leur corps dans un état d^humidité. Les salamandres qui 
étaient comparativement dans Teau vécurent de dix à 
douze heures, tandis que celles qui étaient stranguiées 
prolongèrent lenr existence beaucoup au-delà. Une d'elles 
vécut même onze jours \ elleâait alors très^-vivante , mais la 
tète était en gangrène : je m'en servis pour faire des recher- 
ches analogues à cette intéressante expérience de M. Du* 
merii , où une salamandre vécut long-temps après l'am- 

:|nUation de la tête et la formation d'une pai*faite cicatrice 
au col , qui devait intercepter lé passage de l'air dans les 
poumons ; . mais ce genre d'expériences , quoiquHl ait 
rapport à celles que je viens d exposer pétant compliqué 
d'uner grande lésion du système ffirveux j doit être consi- 
déré dans Toccasion où j'examinerai i^inflnence de la 
section de la moelle épinière sur les phénomènes de l'as- 
phyxie; En réfléchissant à la difierenc.e de l'asphyxie par 
submersion avec la strangulation dans Fair , on voit 

. qu'elle est quelquefois si dân#suyée, qu'il faut croire, ou 
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que ces animaux peuvent vivre un grand nombre de Joiir» 
salis autre-action deTair que son influence sur le système 
nervettx, ou que ce fluide agit sur le sang à travers la 
peau* ' '^ 

Spalanzani a conclu de ces expériences très-variées k 
ce sujet, que lorsque la peau de ces animaux est en con^ 
t^çt avec l'air, il yapro^ction d'acide carbonique -, mais, 
dans les expériences qu^il a faites à cet ég|rd^il y avait 
une circonstance qui pouvait être une source d'eireurs. 
U opéra sur desbatraciei^s dont il avait excisé les poumons. 
Dans ce cas , le sang de la plaie , en. contact avec Pair , 
devait nécessairement produire de Facide carbonique , et 
d'autant plus que la section des vaisseaux pulmonaires 
fournit une hémorrhagie considérable. M. Chevillot et 
moi , nous avons cherché à parer à xet inconvénient, de 
la manière suivante. 

Nous avons mis dansJ.es vases ^ avecd^rair atmosphé- 
rique^ des grenouilles dont la tète était enveloppée dans 
de la vessie , et fortement assujettie autour du col , comnaie 
dans Texpéri^ce précédente , de manière à ce que la 
strangulation interceptât le passage de Tair. Nous les re« 
tirâmes vivantes au bout d'une heure ou deux , et ayant 
examiné l'air de la cloche qui avait été en contact avec 
}a peau de la grenouille, nous reconnûmes une quantité 
notable d'acide carbonique. 

. Nous déterçHuâmes de la même manière la pressée 
de l'acide carbonique dans l'air, en contact avec la pe^u 
des salapi^andre^. 

Qu'il me «u$fie , en cette occasion , d'avoir constaté 
qixe, lorsque l'air atmosphérique est en contact avec la 
peau de ces animaux ^ pn y trouve de l'acide carbonique, 
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soit qu^l résulte de Texhalation , soit que Toxigèue coti'- 
coure eu tout ou en partie à sa forma tiou. Je m'atrète ici 
sur ce point , et je renverrai i' examen de toutes les ques- 
tions que ce sujet peut faire naitre, à Tëpoque où je pré*- 
senterai en détail les changemens chimiques que ces 
organes font éprouver à Fair. 

11 suit des expériences que ]*^ rapportées sur la stran- 
gulation ^s reptiles dans Pair , que le temps considérable 
qu^ijs peuvent vivre dans cet état doit être rapporté à 
.une action de Pair sur la peau, dont j'examinerai la na** 
ture dans la suite. 

Je ne chercherai pas à constater ici Taction des autres gaz : 
monbutydans ce Mémoire, est de déterminer Finfiluence da 
sang noir à Fabri de tout agent extérieur capable d'y pro- 
duire des changemens chimiques , ou d'agir sensiblement 
sur le système nerveux. Le moyen d'y parvenir serait 
peut-être de rèitfermer ces animaux dans des corps solides: 
si ces substances n'avaient pas d'action nuisible sur lé sys- 
tème nerveux , il est à présumer que l'asphyxié serait plus 
prolongée que dans l'eau. Cette idée rappelle la fameuse 
expérience de Hérissant, qui, entreprise pour juger de la 
probabilité de quelques faits qui pouvaient passer pour 
fabuleux , devînt presqu'aussi problématique elle-même. 
. On sait qu'en 1 777 il renferma , dans des boîtes scellées 
dans du plâtre, trois crapauds, qui furent déposées à l'Aca- 
démie des sciences. On ouvrit les boîtes dix-huit mois 
après, en présence de quelques membres de cette illustre 
compagnie. Un de ces crapauds était mort; les deux atl- 
tres vivaient. Personne ne pouvait douter de l'authen- 
ticité du fait ; mais l'expérience fut ejiposée aux mêmes 
objections que Içs observations auxquelles elles devaient 
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forvlr de terme de comparaison. Ces observations se rap« 
portaient à des crapauds qu^on avait trouvés vivans dans 
de vieux murs où ils avaient été scellés pendant des an- - 
nées, dans des blocs de cbarbon de terre, et même dans 
des pierres où ils avaient peut-être vécu pendant un 
temps incalculable. On a objecté que , dans Tun et dans 
Tautre cas, il y avait probablement quelque trou ou 
quelque crevasse par lesquels l'air s'insinuait , ou qui 
livrait passage aux animaux^ mais cette objection ne 
me parait pas valable quant à Texpérience de Héris- 
sant : l'accès de l'air par une ouverture visible ne pou* 
vait guère échapper à un aussi bon observateur. C'est 
cependant une chose remarquable que les circonstances 
de l'expérience aient été complètement passées sous si- 
lence; ni les dimensions, ni la substance de la boite n'ont 
été indiquées , ni l'épai&seur du plâtre qui les recouvrait; 
et c'est particulièrement le défaut de précision dans la 
détamination des circonstances où se trouvèrent les ani- 
aiau:ï quand on les a découverts dans des corps solides, 
qui rend problématiques les conclusions qu'on en tire. 
Aussi un savant naturaliste (i) qui , dans ses voyages , a 
beaucoup enrichi l'histoire des batraciens , appuyé d'ail- 
leurs de quelques expér^ces, a-t-il douté de ce résul- 
tat. J'observerai, & l'égard de l'expérience de Hérissant , 
qu'il parait qu'il y avait de l'air dans les boites où le^ 
crapauds étaient renfermés ; ce qui ne s'accorde pas avec 
le but que je me suis proposé dans ce Mémoire. Mon 
intention étant d'étudier l'asphyxie dans les corps solides j 
i .1 ■ — ■ 

(i) Dictionnaire d Histoire naturelle} ches Déterville^ 
jrlicle Crapaud y par ff. Bosc. 
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j[e ne dçvais pas y laisser d'air. Cette mo£fieaUo« esft 
importante et change la nature de rexpérieo«e« 

Le 24 février 18179 )e fis sur (juinze crapauds codi«* 
muns les expériences suivantes : je pris d^aliord cinq 
boites de bQÎs blanc , dont Uiois avaient 4 pnuce9 cubes ^ 
les deux autres 4 i de l^^g ^^^ 4 ^ Wge, et ^i de pro- 
fondeur ^ je rais du plâtre gâché au fond des boites jus- 
que vers le milieu \ j'y plaçai ensuite le crapaud , que je 
contins d'une main pour l'empêcher de quitter sa situa- 
tion au centre ; je le couvris ensuite de plâtre dont je 
remplis les boites > qui furent fermées et ficelées. 

Je me servis ensuite de cixiq boites circulaires de car-v 
ton , ayant 3 pouces c;t démode diamètre et :> pouces c^ 
profondeiur. J'y enterrai cinq autres crapauds »vec les 
mêmes précautions ; j'égalisai le plâtre par-dessus , et 
)'eus bien soin de ne point y laisser de fissure; j'y adaptai 
ensuite les couvercles. En même temps je lais les cinq 
autres crapauds dans de Teaiii , pour compairer U durée do^ 
ce genre d'asphyxie aivec celui quji pouvait avoir lieu» 
dans le plâtre. 

Le même jour, à mi;Quit, tous les crapaud» que j'àvait 
«nis dans l'eau ^t^ient morts, c'estrà-dire , huit heures 
après le conudencenient de l'as^yxie. Le lendemain , k 
quatre heures du soir^ j'ouvris une des boites de carton; je 
déuchai avec précau^on une partie du plâti:^, et Vanimaf^ 
quoiqu'eogagé preSqja.!enfièreraent dans c^tce Substance^ 
exécuta des mouveipens et se mit à coass^. Ai^si , seiaa 
heures après la mort des crapauds dans l'eau, celui (çeA 
itaii enfermé dans du plâtre était encore très-vivacei 
tnais comme il n'avait pas atteint b Limite à lâquellS ces 
MÎmaux peuvent parvenir dans iisphjxie par Teau ^ j^ 
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nemplM roa?emire aree du* plâtre gâché, .«y»itt soia 
d'en accumuler plusieurs lignes mi-dessus du uivemi 
prtfeédeht» Je Tabandoiinai ensuite avec^es aubres, et ne 
rouvris que le i^ mars suivaDt y et le trouvai parfiiiiemenc 
en vie" le dix-ueutième jimr, a dater d^i comotieiicemeEii; 
de rexperience. Je laissai les autres pour les examiner 
daus un temps plus éloigiié; 

Cette ex|>àrience, sou/vent répétée dans des ciroons^. 
tanc^sccm^enables , wlsl coostamment donné une durée de 
la vie bien plus grande que dans T^spliyxîe par Tean. Ces 
circonstances seront développées dans une antre occasion. 
Il importe ici d'établii* le fait principal dégagé de toutes 
ses modifications. Je me livrai au même genre d'expé^ 
rienees sur les salamandres. Le 6 mars , je mis , dans dea 
boites de earton de même dimension que. les précédentes, 
eix salamandres erètées que i^eavirpnnai de plâtre av«y: les 
Vdémes précautions que j^ai décrites plus haut. Ten ouiTia 
^ne le a5 avril sitivant, et je la trouvai vivante, mais 
amaigrie, après avoir été .enfouie dans le plâtre l'espace 
de (fi^&iàeuf joiurs. Les salamandres misés dana Teau péri- 
rent des le premier. Les autres salamandres restèrent dans 
le plàirts, pour être examinées à une autre époque. 

Je. répétai ce genre d'expérience sur les mêmes 
#nima<KX, el je trouvai que , dans les circonstances con-» 
renables , leur existence dans le pIAtre était beau* 
poup plus prolongée que dans Teau. Je consutai ce 
même fait silr les greni^nittés, avec c6Ke - dffférenc# 
^qu'elles y vivent .moins- long»temps ] mais les limites 
que ces animaux peuvent atteindre dans cet état n'es$ 
pas ce qu'il s'agit d'abord d'établir. Il suffit de dé^ 
Jlenniner ç&'ils peuvent exister un plus grand nombre 



Digitized 



by Google 



lo^é jours ) -enterres dahs des corps solides. C*esl un des 
faits lés plus extraordinaires que puisse fournir ThistoiTe 
des reptiles. Il parait une exception k la nécessité de 1 air^ 
que Ton regarde comme indispensable à la vie de tous les 
animaux, et seml^e rompre la chaîne qui les unissait sous 
on des rapports les plus intéressans de la vie. Il parait plus 
extraordinaire encore en comparant la durée de la vie 
de ces animaux, lorsque -les uns sont exposés à Tair et 
d'autres enfouis dans des corps solides. J'ai exposé quatfd 
grenouilles à l'air dans un bocal sec \ j'en ai mis en 
même temps un pareil noml»« dans du sable que j'avais 
eu soin de dessécher convenablement, et de laisser re- 
froidir ensuite jusqu'à ce qu'il prit la température de 
Tatmosphëre. Je les retirai toutes les vingt-^quatre heures, 
^irn de m'assnrer si elles étaient encore en vie. Le troi^ 
sienne jour, toutes celles .qui étaient à l'air étaient 
mortes , à l'exception d'une simule; tandis que toutes 
celles qui étaient enfouies dans le sable, à l'exception 
d'une, étsûent encore parfaitement vivantes: 

Il en est de même des salamandres ^ mais à un phis haut 
degré ^ car elles vivent également peu dans l'air sec , et 
leur existence dans le plâtre est beaucoup plus prolon- 
fjée que celle des grenouilles* Il semblerait donc devoir 
^résulter des expériiences précédentes que non-seulement 
la vie des reptiles peut se continuer long-tempslorsqu^oo 
les sotBtrait à l'air en les enterrant dans des coi^ solides, 
«mais que c'est encore un moyen de la prolonger. Ce qui 
viendrait à l'appui de oes récits merveilleux, maisf'attestés 
jpSLV des personnes dignes de foi, qui nous apprennent quoi 
ies animaux de cette famille ont vécu daiis des corps so-i 
lides^ 4 Tabri de l'air ^ pendant des temps incalculables» 
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Mais des faits de cette nature , €{ui liennent du pmdig^ 
et qui sont une exception aux autres faits connus, mé^ 
ritent Tattention la plus scrupuleuse et le plus mûi' exar 
men. Que le sable contient de Tair, est un fiait évident-, 
mais^ il est renmrcpiable qu'il en contienne assez poujr 
l'entretien de la vie de ces animaux. ïi est extrêmement 
probable que s^k ne devaient y vivre qu'aux dépens de 
celui qu'ils pourraient y retirer par les poumons , ^Is 
aurifient de la peine à y exister. Nous ayons vu pln^ 
haut que le contact de l'air sur la peau serf à en- 
tretenir la vie lorsqu'il est en quantité suffisante; mais 
il ne paraissait nullement probaUe que la porosité 
du plâtre pût admettre assez d'air , et en permettre 
assez tôt le renouvellement pour que ces animaux fussent 
en état d'y vivre par ce moye^. Cependaia des recherches 
exactes étaient nécessaires pour ne laisser aucu» doute à 
cet égard; c'est pourquoi je fis les expériences suivante»: 
je pris un tube ouvert de 5 pouces de long et de $ 01% 
6 lignes de diamètre : j'en bouchai une extrémité avec du, 
plâtre gâché , dans. Tétendue d'environ un pouce , en 
ayant soin de le recouvrir en-debors. Je le laissai sécher, 
et mis encore du plâtre par-dessus pour boucher les ou- 
vertures imperceptibles qui pourraient s'y trouver. Lors- 
que le tout fut eonvenablement seç^ je remplis le tnbe 
de mercure '^ je le renversai dans ce liquide , et je ne 
tardai pas â voir l'aîr y pénétrer et faire descendre le çier- 
cure ; j'avais choisi exprès des tubes très-GovrtSvafin que 
reflfet n'eût-pas lieu très-facilement. Cette expérience, ré- 
pelée plusieurs fois, eut toujours le même résultat :il étaix 
donc évident que l'air entrait librement dans le plâtre. 
^ Je^ris des boites dq carton remplies de plâtre ,^ et telle» 
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^ne je les ai décrites plus haut; je les plaçari dans l'eaa^ 
et aprié le» y avoir laissées quelque temps, je les relirai 5 
Jes ayant ouvertes , je trouvai le plâtre humide intérieu- 
rement dans toute son étendue;'jefe la même expérience 
fious le mercure avec des résultats analogues. Il aurait 
pu se faire cependant que lâ quantité d'air qui pénètre 
dans le plâtre fut insuiSsante pour entretenir la vie de 
ces animaux : c^est pourquoi j ^enfermai des grenouilles , 
des salamandres et des crapauds dans du plâtre , comme 
dans les expérienceé précédentes , et je plaçai les uns sous 
l'eau, les autres sous le mercure, pour intercepter l'air ; 
mais je n'eus phis le résultat que j'avais obtenu précé- 
demment. Ces animaux ne vivaient guère plus long-temps 
que dans l'eau. Dans vingt expériences sur ces différentes 
espèces, j'ai ctostamment eu ie même résultat. 

Il snil dohcdé ces liouvelles recherches, que les faits 
résfvrltans de ines priemîères expériences sur les animaux 
'vivans dans des corps solides qui paraissaient de singu- 
lières exceptions à la nécessité de l'air pour Tentretien 
de la vie se concilient parfaitement avec elle. 

Mais il Teste à savoir comment la vie de ces animaux 
•peut avoir une plus grande durée , soit dans le sable , soit 
dans le plâtre , que dans l'air. 

La solution de cette question dépend de l'observatiaB 
des phénomènes qu'ilè présentent dans l'uil et l'autre cas, 
juscju'à leur moit. 

Les grenouilles et les salamandres maigrissent rapide* 
ment à Fair et se dessèchent; à mesure qu'elles maigris- 
sent, leurs mouvemens deviennent plus difficiles : elles se 
meuvent cependant jusqu'à ce qu'elles soient dans un tel 
état de dessiccation qu'elles ressemblent à des momies; lors- 
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^n^elles n*Qnf plus «ensiblemetit de finidè, elles meurent; 

J'ai ouviart les IkoStes de bei» bbiac cA de carton con- 
lenânt des crapauds et des salamandres ^ dont je me servi» 
djftis les premières eqpériem^es de ce genre jt{ue j'ai rap- 
portées plus kaut des ouvertures ont été faites dans leak 
«noisdWrily de mai et de juin , c'est-à-dire, dans Tespacû 
4e six semaines, à deu:t môk et demi , à dater du corn** 
TB^neement de cea expériences. Je trouvai tous ces ani* 
jmux niort»etdané un état de dessiccation complète. Je fis 
la même observation-sur les greticniilHes qui étaient mortes 
dans le sable.* J'en conclus que ces^ animaux, dans l'un et 
dans l'autre cas, BK>ttraient probaU^siient par la mémo 
cmise , c'est-^^dire , par la perte. 'de fluide causée par la 
IrànspiratiDiu; pet^ei qud n'était..poynr< réparée , et je pré* 
sumai qbe la transpiration devait'étre moins grMide di^n^ 
Je plaire que dans lair. 

C'est ee que je vérifiai par les expérieaèes Mdva[tfti?ë^ 
mjt vingt-quatre gvenQuilles. Les unes furent ex^séési k 
l'air dans des vase» aees \ les autres fiurent enterrées^ dan& 
du sable dessécbé , -et refroidi à la tenipérature de l'air, 
le les rauferBEiai dans des vases dont l'ouverture fut 
couverte avec dé la vessie ou^ du papier qu'on a^s^jettit 
avec de la ficelle. Ces ankualix furent gardés dans lo 
inéme endroit. J'en 'pesai comparativement un certain 
nombre à difieréns int^valles^ à la distance de deux, 
trois , quatre et cinq jours , «t j^ai constamment observé 
une perte plus grande dans l'air que dans le sable. Le 
détail des résultats est exposé dans un tableau que j'ai 
joint à ce Mémoire. J'ai fait des expériences analogues 
avec les salamandres, et j'ai obtenu un résultat semi>lable.. 
J'ai fait , à ce sujet , quelques expériences comparative^ 
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dans Tair et dans le plâtre, sur des crapauds, et la diffe* 
rence était bien plus marquée que dans le sable. 

Ces résultau nous mettent maintenant à même d'éclaip- 
jcir ce paradoxe, que les animaux peuvent vivre plus 
long-temps dans le sable et le pIAtre que dans l'air. G*esl 
que Févaporaliofi , que rien ne répare, est une cause de 
mort chez les batraciens. Or, la transpiration est plus 
abondante dans Fair que dans les corps solides, et la mort ,. 
toutes choses égales d'ailleurs , doit j être plus pronàpte. 

Lorsqu'on réfléchit i la raison pour laquelle la trans- 
piration de ces animaux est moins considérable dans les 
corps solides y on voit que cet effet est en rapport avee 
des circonstanees phjsiqiies.qui augmentent ou diminuent 
la rapidité de l'évaporation. Ainsi , les particules des 
corps solides, eu diminuant l'espace dans leqoel les va- 
peurs se répandent et en s^opposant à leur diffusion , doi- 
vent rendre Tévaporation sensiblement moindre dans un 
temps donné. Pour con6rmer ce rapprochement, M. Che^ 
villot et moi , nous avons fait des expériences sur des gre- 
nouilles et des salamandres que nous avons placées sous 
le récipient d'une maehine pneumatique, dans lequel 
nous faisions continuellement le vide. Nou» avons pesé 
les animaux qui avaient été dans l'air et ceux que nous 
avions retirésdu vide. La différence \ dans le même temps , 
était bien plus grande dans le viae que dans Pair. J'en aï 
consigné les détails dans le tableau joint au Mémoire (i)« 

Enfin 4 en comparant l'asphyxie dans le vide avec la 

(i) Nous avons également déterminé les effets de l'aîr sec 
et de Taîr hamîde ^ et ils sont parfaitement analogue^ aux pré- 
cédens^ mais ils appartiennent à une série d^expér lances suc 
la transpiration, dont je traiterai séparément. * 
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•i;d>memon dans Teau, nous avons déterminé, d*après 
des expériences que nous avons faites sur douze gre- 
nouilles et trois salamandres , que la moit est plus 
prompte dans le vide que dans l'eau : c'est que, dans le 
vide , tes animaux sont exposés au moins à deux causes 
de mort, Tévaporation rapide et abondante, jointe au 
défaut de Tair. 

Mais je sn'ârréte en regrettant de n avoir pu le faire 
plutôt. La nécessité de constater et de lier les faits qui 
font Tohjet de ce 'Mémoire , m*a conduit à occuper trop 
long-temps Tattention de PÂcadémie. Pai examiné sur 
Ids batraciens que j'ai soumis à l'expérience, d'abord 
Tinfluence de Vair et de l'eau indépendamment de leur 
action sur la circulation et la respiration. Je me suis en- 
«uite occupé de l'asphyxie dans l'eau, dans l'air et dans 
les corps solides , et je crois pouvoir conclure des expé- 
riences que ftiv faites sur ces divers sujets : 

Que l'air a une influence sur l'économie de ces ani- 
maux indépendaïQment de son action sur. la respiration^ 

Que l'air, comparé à l'eau, exerce $ur le système ner- 
veux et musculaire une action vivifiante , et réciproque- 
ment , que l'eau produit un effet contraire ; 

Que le sang à l'abri de l^ir a ime action vivifiaiite 
capable de décupler la durée de la vie de ces animaux y 
bornés à l'action du système nervéttx et musculaire ; 

Que ces animaux, privés de l'action de l'air sur les 
poumons, peuvent exister beaucoup plus long-temps dans 
ce fluide que dans l'eau non aérée y 

Que 9 dans ce cas, lorsque la peau seule est en contact 
avec l'air, on y trouve de l'acide carbonique, soit qu'il 
provienne de l'exhalation ou de l'aclion de Tair sur le sang ^ 
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Que ces animaux peuvent vivre un grand nombre de 
jours enfouis dans du plâtre ou dans du sable ; 

Qu'ils existent dans- cet ëtat au Qioyeu de Tair qm 
pénètre dans ces corps, et qu^ils y périsèeni lorsque ot 
fluide en est exclus ; • 

Qu'ils peuvei^t exister plus long-^feemps daiàs les corps 
Bolides que dans Tair ; 

. Que cette prolongation de la vie est di^e à ce qu'ils per- 
dent moins par la transpiration dans les ooips solides 
que dans l'air; 

. Que révaporatiou) dans un temps donné, est plus ra« 
|>ide et abondante d^ns le vide que dans l'air, et que les 
animaux uieurent plus pron^tementdans l'eau <{ue dans 
le vide. 

Dans un autre Mémoire , j'examim^rai lès causes ^i 
peuvent faire varier les effets de l'asphyxie, et j'exposerai 
les moyens de rappdcr i la vie les batiracSens qui scHiit 
dans un état de mort apparente. 



Perte de poids des Grenouilles. 

^ A l'air. 1 Dans ie sable. 

i PoUi tTt«t Teip. I ^«rte. J tW» iVuft t'A^. | 

Pendant tîngt-qaattè lieitres. 



B avril. 
9.7 oiai. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 



framm. 
2 J . I 9$ 
18.696 

4§.4t)6 

59.558 



6ayr3. ] 



gramm. 
2.591 

5.417 

10.836 
9.395 



2i.8i;J3 

20.07 

i5.6i 



Pendant qoarante-lniii benres. 



gramm. 

ao.ioS 



1 



Uramm. 
4.461 



i»73a- 
I . o5g. 

2.444* 
S. 566. 
a. 444. 



1 *«-9«>9 I 



Craam. 

2.071- 



Digitized 



by Google 



FlNicIflEit «roît \9ûn» 
ATaîr. | Perte. | Danvltfnabb. | 

^ ., , tnnm. gramm. gnmm. 

«avra. I 25,io5 | 5.736 | 45. «38 ( 
* Pendam quatre joqm. 



x5a?ril. 



Idem. 
iBayril. 
Idem, 
Jdem. 



;23.iq5 
19.440 



7-^49 

7»225 



mmémk 

1i5.o8 
57.95 
37.95 



o85 
9a4 



Pendant cinq jonn. 



•19.918 
3^.56q 
42.220 
35.69!& 



4.855 
I I .048 
1.5.344 

4.461 



2O.t>08 ' 
18.962 

'7-794 
ï8;9<>9 



Perte. 
3.024. 



1 . 2 '. I . 
2.3<^I. 

i.gbS. 



I .467. 
3.877. 
2.071. 
j.559. 



Perte de poids des CfcnoidHes» 
AVakm I Sons la.rëeipieBl. 

Dite. I Poidt atnt tt««p. | PMe. i PoUi ât«Ai r«i|k. | P«n* 
Pendant tme faenve 55 aûttatei. | Pendant nne heofe 55 minatei* 



16 juin. 

Jdmii 

Idem. 



38 yain. 

Idem, 

Idem. 



XQ |uin. 
Idem. 



gnnsm. 
18.578 

22.839 



o.:>72 
0.266 



•3o.8o6 

22.aD2 
23.052 



Pendant ime' Imne 3o aainncta. 



20.5oa- 
22.520 
24.274 



gnmm. 
0.598 
0.5j2 



frai 

I a.. 
\ 26. 



fraouB. 
24§ 

4o5 
399 



Pertg de poids des Stdamandres. 

X enuAttt denx lienrss i|9 ni un te j* 



t).2l5 

5.842 



^aMm. 
0.212 

0.258 



2.018. 
i.o6ft. 
0.965. 



0.663* 
2.841. 
0.82}. 



.4^7 * I 0.769. 
.209 I 0.557. 
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Durée de la vie de- grenouilles asphyxiées dans teatt 
comparée à celle de grenouilles asphyxiées dans le 

vide* 

Bans le vide» I>iiu IVad. 



i&îoîn. 



18 juin., 



N»» a cl 8 vifearent 1 h. 55 m. 
N* L i^écut 3 bear. i5 min. 

N* 1 1, 2 et 5 Tfîcarent » heure 
5o minutes. 



N'i vëculSh. i5m. 
No a vécut 5 h. 4^ m. 
N^5yécut2 6beurea.. 

N" I Y^cut a h. 45 ni. 
K** 2 et 3 vécurent 

Juelques minutes, 
e plus» 



Mêmes expériences faites sur des Sidàmandres. 

?9 jùm. In»» I et 2 yëcurent % heures IN' 1 yécut 6 beurep: 

.1 45 



45 minutes. 



45 minutes. 



Résultats de quelques expériences faites à TVool- 
wich avec un pendule ballistique pesant plus de^ 
sept txiîUe quatre ceats livres anglaises ( 3355 Aê* 
logrammes. ) 

( Extrait d'un Mémoire de M. Olintbns Gregory in^ré clans 
les Transactions of ihe philosopldcal Sàcifljr of Lon^ . 
don I actuellement sous presse. ) 

RosiKs parait être le premier qui ait songé k se 
servir d*an pendule pour déterminer la vitesse avec 
laquelle un boulet se meut à une certaine distance 
de la bouche du^canon (i). Son appareil pesait 36 livres 

.(i) Le pendule ballistique. de Rpbins n'est antre chose 
p'un pendute ordinaice dont la lentille est très-massive^ et 
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3 onces ( i6,4 kilogrammes). Le centre de gravita n'était 
dislant du centre de suspension que de 5^ pouces anglais 
(i",32i). Les balles dont Robins se servait ne pesaient 
guère que ri de livre (37,8 grammes )) elles étaient 

au oestre de laquelle est boulonnée «ne pièce en bois desli- 
née à recevoir le projectile a sa sortie da canon. Si l'on con- 
tait le poids d'un tel pendale ^ la distan(!e de son centre de 
gravité à l'axe autour duquel se font les oscitlalions, il est 
facile de cJlculer la quantité donlt il sera déplacé , oti ram<-> 
pHtude du premier arc qu'il décrira ii partir de la verticale , 
5i un corps d'un poids donné le frappe dans un point déter* 
, miné et avec une vitesse connue. Il est clair, de plus , que 
la même équation pourra servir à résoudre le problème in-» 
Tcrse j ou à, n-ouver la vitesse du projectile d'après i'am* 
fflittide de l'arc ^uil aura fait décrire oti pendide en le 
4:hoquant^ Robins déterminait l'étendue de la première os« 
cillation en attachant à la partie inférieure du pendule, dapa 
Tétat de repos, un ruban qui glissait dans une coulisse à 
frottement doux , et que la lentille entraînait avec elle , après 
le cboc y d'une quantité égale à la corde de l'are qu'elle dé-* 
erivait. On a depuis substitué a^e mojen imparfait de me- 
surer l'amplitude ^es vibrations, un stvle adapté à la lentille, 
et qui laisse sur une surface graissée qu'il touche par sa 
pointe, une marque permanente du premier arc qu'il a par- 
couru. 

Si l'on appelle g la gravi'é ; t le temps d'une petite oscilla-» 
tien du pendule j a la distance de son centre de gravité à l'aie 
autour duquel il oscille; / et b les distances respectives du 
même axe au point de la lentille qui a été frappé par le 
boulet , et au style qui marque l'amplitude du premier arc 
décrit; cla corde de cet arc; tt le rapport de la circooférenca 
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Uncëos pat des fiisHs orâinaires, ou cPafitres petites armes 
aDalagues : leurs vitesses pour de petites charges va-> 
lièrent entre 4^0 ^ i^?^^ pieds anglais par seconde (i). 
Hiitton a suivi ee travail avec beaucoup de persévé- 
rance. Le poids du plus petit de ses pendules n^était pas ' 
moindre qué6oolivres(a7akilogrammes). Les plus lourds 
qu'il ait employés étaient d'environ looo kilogrammes. 
Ses expériences embrassent toutes les modifications de 
charges possibles appliquées à des boulets dont les poids 
étaient compris entre unedLsixlwres (o^4^ ^^ ^9?^ kilog.). 
(Voyez Tracts en mathematiccd and pfdlosophical sub^ 
jectSj i8ia») ' 

«— — — — ^^^ ■ I 111^^^.^— —^ ■ !■ Il !■! Il ■ I II 111 ■ 

«a diamètre } M la masse du pendale; m ceRe du projectile ^ 
le vitesse a de ee projectile sera donnée par cette formate : 



Quelques personnes imagineraient peat-être que Tobscrva- 
tion de la portée des bouhts est un moyen fort exaet de 
déterminer leur vitesse 5. mais, sans parler de la. résistance 
de l'air, si difficilement appréciable, les réflexions que le 
botalet éprouve dans Tâme^e la pièce rendent cette mé- 
thode très*incertaine. Supposons, par exemple, que le ca- 
non soit pointé sous un angle de 4°> et que les plus grands 
écarts produits par la réflexion du boulet ne soient que de 
a i minutes au-dessits et au-dessous de la direction de Tâme : 
en sera incertain de 4^ minutes sur la véritable direction 
qu'a prise le boulet à sa sortie du canon : or, une dif- 
férence de 42' ne produit pas moins de^ de variation sor 
Ïamplitii4e de la parabole que le boulet parcourt. 

(i) On sait que le pied anglais est au pied français 
k-pett«près :: 0,94:19 



Digitized 



by Google 



( 383 ) 

, Quelques cfaaQ^emens qu'on se proposait d'introduireen 
^8i5 , dans IVtillQrie auglaiçe, déterminèrent M. Mudge,' 
4irç5cteur dé TEcolp royale militaire de Woolvricb, et 
}A. Gregory, professeur dans le même ëtahlissemeirt , k 
faire construi^'e un pendule bâUistique troi» fois plus 
lourd que ceux dont Hatton s'était servi, et avec lequel 
on devait pouvoir essayer des boulets de s4< Le poids de 
ce pendule est de 74<^8 livres (3359 tilog.). Le cadre ea 
fer qui remplace la lentille, et dans lequel est assujetti 
le bloc d'orme de mêoies dimensions ^ où viennent se 
loger les boulets pendant les expériences , a 6 pieds anglais 
de long , 3 pieds de large et 4 pieds d'épaisseur. La Ion-* 
gueur totale du pendule, comptée depuis le bord infé-. 
rieur du cadre dont nous venons de parler jusqu'aux 
pièces de suspension , est d'environ 12 pieds. On évalua 
Famplitude de la première oscillatioii quç détermine 
le choc du boulet, d'abord, comme l'avait déjà faîc^ 
d'Arcy, à l'aide d'wte pointe aiguë fixée dans la partie 
inférieure du pendule, et qui trace ujot silloa lége% sur 
une coucbje upie d'une substance grasse peu résistante 
composée de cire et de savon \ et secondement , af» 
xnoyen d'un curseur qui se meu( à frottement très«4okUX 
le long d'une circonférence de cercle graduée , placée au-> 
dessus de l'appareil, et dont le centre coïncide avec celui 
de mouvement : une tige inflexible tend à ce même cen- 
tre , fait corps atec les pièces de suspension et pousse le 
curseur depuis le zéro auquel il correspondait, aussi-bien 
que la tige, dans l'état de repos du pendule, juaquaa. 
point qui marque l'amplitude de l'oscillation. Ces deux 
méthodes , totalement distinctes , se sont toujours par- 
^lemcïzU accordées. Telle cs|t, du reste, la petitesse d^. 
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frottement dans Taxe de suspension , qtie , maigre Tënorme 
poids de tout cet appareil , il suffit du vent le plus légef 
pour le mettre en mouvement : aussi des oscillations dont 
l'amplitude était de 7 degrés, de part et d'autre de la ver- 
ticale, diminuaient à peine d!un degré en lao secondes. 
On a lancé sur le pendule des boulets de 6, de 9, de 
I a et de a4« La bouche du canon était,' dans toutes les 
expériences , à 3o pieds anglais de la face par laquelle le 
projectile pénétrait dans le gros bloc de bois que sup- 
portait le cadre en fer dont nous avons parlé précé- 
demment. 
• Les boulets de six furent successivement essayés avec 

I pOBMt 

des canons d'un calibre constant , 3,668 , et des trois 
longueurs suivantes, toujours exprimées en mesures an- 
glaises : 4 pieds 4 pouces i; 4 pieds 5 pouces, et 5 pieds 

pQDC«i 

7 pouces \. Les diamètres .des boulets n'étant que de 3,55 , 
laissaient entre leur surface et celle du canon un vide , 

poaccs 

un "v^nt^ de 0,1 18. 

Avec deis charges i^une V^^re et demie de poudre 
(680 grammes) ^ les vitesses moyennes, déduites des expé« 
riences, furent comme il suit : 

Pour le canon le plus court , i44o pieds anglais ; 
Pour le second, 14525 

Pour le plus long, 1497 (i).' 

(i) Le chevalier d'Arcy avait déjà montré, par des expé- 
riences directes^ que les mêmes charges donnent d'autant 
plus de vitesse que les canons ont plus de longueur. (Yayez 
Mémoires de l'Académie des Sciences ^ lySi 5 et lesiVoi/- 
veaux Principes d* artillerie ^ imprimés en 1760.) 
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Avec des charges de deux libres (907 grammes)^ les 
\itesses furent : 

Canén le plus court) iSgô pieds ^ 

Canon moyen ^ 1682 ; 

- Canon le plus long, 1748. 

En se servant d'une meilleure poudre, la charge ëlant 
toujours de deux livres , les boulets furent projetés aveJ^ 
ces nouvelles vitesses ; 

Le premier , 1 63 3 pieds par seconde ; 

Le second, i663 j 

Celui qui provenait du plus 

long canon, ' 1785. 

Des résultats analogues ont été fournis par des canons 
d'un plus grand diamètre; il faut y ajouter seulement 
cette modification importante, que la vitesse des boulets, 
pour des charges proportionnelles à leurs poids, est d au- 
tant plu$ grande que ces boulets sont d'un plus gros ca- 
libre. Ainsi . la vitesse d'un boulet de 6 est inférieure à 
la vitesse 4i' un boulet de 12; celle-ci est moindre qu^ 
la vitesse d'un boulet de 18, qui, k son tour, est sur- 
passée par la vitesse d'un boulet de 24* *0^ ^^^^ depuis 
long-temps que le boulet est chassé du canon avant que 
la toîaUté de là charge ait pris feU. M. Gregory pense 
que la proportion de poudre enflammée est plus grande 
dans un canon d'un fort calibre que dans un canon à 
petite ouverture , et explique par là le résultat que nous 
venons de rapporter. 

On he s'est pas hasardé à lancer des boulets de 24 sur 
le pendule, avec une charge entière. Quatre livres de 
poudre seulement , dans des canons de 6 pieds g pou-^ 
T. y. a5 



Digitized 



by Google 



(386 ) 

cc$ i et de 8 pieds 1 1 pouces j , ont imprimé à ces boulets, 
des vitesses de m^'i et de 1298 pieds par seconde (i). 

Pendant les expériences dont nous venons de rapporter 
les résultats , on a eu Foccasion de remarquer que les 
bords des ouvertures faites par les boulets dans une pla* 
que de plomb clouée à la face antérieure du pendule ^pré^ 
sentaient une apparence de fusion^ lorsque la vitesse du 
projectile surpassait i4oo pieds par seconde. 

M. Grégory se propose de poursuivre ces recjherches , 

(i) Il parait résulter des expériences de Hutton que les 
vitesses communiquées k des boulets de même poids, par dif- 
férentes quantités de poudre , sont )i-peu-près proportion- 
nelles aux racines carrées de Ces quantités; en sorte, par 
«xemple, que, pour obtenir une vitesse double, il faut em- 
ployer une charge quadruple. En effet , des boulets d'un 
poids constant ayant été lancés sur le pendule ballistique 
avec la mèm^e pièce de cauon et des charges de deux, quatre 
et Imit ouces de poudre , on trouVa respectivement pour 
les vitlssses , 701 , 995 et 1597 pieds par secotid^ Ôr, il est 
aisé de voir que ces nombres sont entr*énx, à fort peu près , 
eomme ^^â : V^^ l/S* En partant de cette règle , qui toute- 
Ibis pèche ordinairement par excès, lorsqu'on déduit les gran- 
des vitesses des petites, on calculera la vitesse d'un boulet de 24 
dans un canon de 8 pieds 11 pouces ^, et avec une charge 
de i6 livres de poudre, qui est celle d'épreuve, è l'aide de 
la proportion suivanlje;^. , 

V^4 : VAC : : i î^gî : la vitesse cherchée = a586 pieds. 
Pour le canon de 6 pieds 9pouces j,*on trouverait de même 
i^ne la vitesse correspondante à 16 livres de poudre est de 
a486 pieds par Seconde. 
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ïnaîs avec un nouvel appareil qui n'est autre chose qu'une 
modification de celui dont Mattei se servait pour appré- 
cier les vitesses deis balles de fusil. (Voyez Ahtoni , ou le 
Traité des Machines dé M, Hachette, page 128. ) Dans 
cette méthode, on lance les boulets sur dfes disques de 
papier qui se meuvent avec une grande rapidité autour 
d'un axe ; la vitesse de ces disques étant connue , on 
calcule celle du projectile d'après la situation relative des 
deux ouvertures qu'il a faites à son entrée et à sa sor- 
tie. Jusqu'ici les résultats que ce procédé a fournis ont 
confirmé ceux qu'on avait déduits du pendule ballistique; 
mais lorsqu'il s'atgit de déterminer de très-grandes vitesses, 
on a quelque peine à is'assurer que les disquçs tournent 
d'une manière parfaitement uniforfne , et qu'on a tire 
perpendiculairement à leurs surfaces. 



JPrincipaux RESULTATS dc divcTses Expériences 
sur les Chaux de construction , les Mortiers or^ 
dinaires et les Bétons. 

Par m. Vjcat., 

iDgëvieur clés Petits et Chaussées, chargé de la eonstructioti 
du poat de SouîUae ( dëpartemeai du Loc. ) 

Il est des chaux maigres (t) qui ne durcissent point 
dans l'eau. — Les caractères physiques des pierres cal- 
caires ne sont que des indices trompeurs de leurs qua- 
. 1 ,«— « 

(i) On nomme chaux maigre une espèce particulière 4^ 
chaux qui ne donne pas , a proportion , an mortier aussi gras 
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liiés comme .pîerrrcs à chaux. — On4ransforme les cfaamc 
communes en cliaux maigres d'une qualité supérieure à 
celle des chaux maigres naturelles, en les laissant tomber 
spontanément en poudre, en les pétrissant après.avec urne 
quantité convenable d'argile , soit blanche , soit grise ou 
brune , et en faisant cuire le mélange. — Un des effets de 
la calcination sur les pierres ^ cligux maigres est de ren* 
dre soluble, dans les acides, la portion de silice qu'elles 
contiennent (i). — La pierre calcaire passe par diverses 
couleurs avant d'arriver au terme ordinaire de la cuis- 
son. — Il est un degré de cuisson où une pierre à ckaux 
commune, sans être frittée, ne s'éteint plus dans l'eau ^ 
mais donne , lorsqu^on la réduit mécaniquement en pou-» 
dre fine, une pâte qui y durcit à la manière des chaux 
maigres. —L'extinction par immersion n'a d'autre effet que 
d'empêcher la chaux de prendre tout le développement 
qu'elle aurait pris par l'extinction ordinaire. — L'extinc- 
tion spontanée produit un «flet semblable , mais donne 
«n outre aux chaux communes des propriétés toutes con* 
trairesà celles qu'on a supposées jusqu'à ce jour. — Lî» 
dureté des hydrates de chaux dépend beaucoup de la 
quantité d'eau qu'on emploie pour former la pâte. — X^er- 
taines chaux communes , très-grasses et blanches , peu- ^ 
vent former, par le seul concours de l'eau , des corps 
aussi durs qu'une foule de pierres natcirelles et recevoir 

que les autres. Jusqu'ici on avait 9issez généralement supposé 
que les chaux maigres étaient toutes douées de la propriété 
3e prendre corps et de se durcir dans l'eau. (R,) 

(i) Ce fait a été observé par DeScotHs. {Noie de VAu^ 
t€ur. ) 
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tm Beau polî 5 maïs il faut employer le procède ordi- 
naire d'extinction (et non l'immersion , comme lè prétend 
M. Sage), et donner à la pâte une consistance ferme. — 
L'action de l'air augmente avec le temps ïa dureté des 
parties de ces corps qu'elle peut atteindre. — ^ Les chaux 
maigres , surtout ceHes qui sont colorées, ne donnent, 
par le seut concours dé l'eau, que des corps le'gers et 
friables. — L'action de l'air en alimente aussi la dureté, 
mais pas asseapbur ïà' rendre égale à celle qu'elle com- 
munique aux hydrates de chaux grasses'. *— Les réisistances 
des hydrates en général ne sont point proportionnelles à* 
leurs duretés (i). — Les hydrates de chaux: maigres résis- 
tent dans l'éau , et les hydrates de chatix grasses s'y ramol- 
lissent et finissent par s'y dissoudre;^ — Si l'on place du 
héto^ dans une caisse de bois neuf ^ la niatief e extractive 
qui en sort empêche le durcissement des parties du bé- 
ton qu'elle touche (2). — Dès bétons placés , immédia- 
tement après leur~fiabrication, sous une eau chaude k 
4o deg. Réaumur, parviennent, en dix à douze heures , 
au même degré de consistance que s'ils étaient placés sous- 
une eau courante, à 7 deg. , pendant sept à huit jours. — 
Dans le béton où l'on emploie des chaux grasses , il vaut 
mieu^ pécher ]par défaut de chaux que par excès.— 
L'influence des proportions peut aller jusqu'à décupler 

^ (i) On entend ici , par résistance^ là force que les corps 
opposent quand on essaie de les rompre en tirant. i'^-) 

(2) On nomme Aéfon toute composition de mortier desti-^ 
Siée à. être employée dans l'eau et susceptible de prendra* 
corps presque instantanémeut.. (/{.. X 
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la résistance du béton. — Pour les bétons ou mortiers 
ordinaires à chaux grasses ou moyennes, et même à chaux 
maigres faibles, les trois procédés d'extinction rangés par 
ordre de supériorité sont : Fextinction spontanée, Tex- 
liaction par immersion et Textinction ordinaire. Pour 
bétons à chaux maigres douées d'une grande énergie^ 
c'est Tordre inverse. — Une bonne pouzzolane (i) con- 
vient mieux à une cha^x grasse qu'à une chaux maigre 
quand on observe les propoitions exactes. — - Le sable 
éminemment siliceux convient mieux à une chaux maigre 
tfès-énergique qu'une bonne pouzzolane. •— Il y a^ dans 
un béton à pouzzolane et à chaux grasse y tous les prin- 
cipes qui ^e trouvent dans un béton à pouzzolane et à 
chaux maigre-, la seule djfiférence vient de ce que, dans 
l'un, la chaux, d'abord isolée, a été combinée arux an- 
tres matières par la voie humide \ tandis que, dans l'au- 
tre, une certaine portion de ces matières était combinée 
d'avance à la chaux par la voie sèche. — I^'eau dissout Ïsl 
chaux grasse qui est en excès dans les bétons quand là 
pouzzolane est de médiocre qualité; d'oà résulte une dé- 
térioration. L'expérience démontre qu'ui^e colonne de 
]>éton de trois mètres de diamètre pourrait^ dans une 
eau courante et dans le cas le plus défavorable , dispa- 
raître entièrement au bout de cent ans. — On déduit de 
cette action de l'eau sur les bétons à chaux grasses une 
règle singulière pour trouver les proportions exactes. -— 
L'excès de chaux dans les bétons en retarde la prise. — 
Les pouzzolanes énergiques , en proportions exactes avec 

(i) La pouiBzoIane proprement dite est an sable volcan îqae 
qui abo&de surtout dans les environs de Naples. ( Jl. ) 
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les chaux communes, font corps plus vite qu'avec les 
chaux ipaîgres. — L'extinction spontanée et Textinctio» 
pa^ immersion sont généralenkent plus propres que l'ex- 
tinction ordinaire à accélérer cette prise. — La dureté de» 
betoi^s à chaux grasses fait plus de progrès de la seconde 
année à la u oisièm^e que de la première à la seconde ^ ) 
tellement qu on peut dire que la vitesse de ces progrès 
e^t accélérée. — Cette même vitesse commence, au côn-* 
traire 9 à être i:^elardée à la même époque pour les bétons 
à chaux maigres très-énergiques. — Les carrés des nom- 
bres qui expriment les enfoncemens qu'une tige de fer 
soumise à une percussion réglée prend dans un béton 
quelconque, sont réciproquement proportionnels aux 
forces qui parvierdraient à le rompre en tirant. — On ne 
peut attribuer exclusivement la solidification des mortiers 
ordinaires à aucune des causes indiquées jusqu'à ce jour; 
mais toutes y contribuait plus ou moins selon les cir- 
constances. — Les mortiers que l'on mouille perdent de 
i« f de leur force. Les corps pierreux et spongieux sont 
xlans le même cas ; réc^roquement leà. corps de cette na- 
ture qui sont mouill/és et qui sèchent a Tair acquièrent 
de I à I de résistance de plus. — r Les chaux qui forment y 
par le seul concours de Teau , les corps les plus solides 
sont celles d'où résultent, au contraire, les mortiers or- 
dinaires les plus faibles , et rédproqueinent. — Le sable 
quartzÈux ne contribue pas à augmenter la force de cohé- 
sion dont toute espèce de chaux indistinctement est sus- 
ceptible-, mais il est utile à quelques-unes, nuisible à 
d'autres , et 41 en existe parmi les espèces intcâmédiaires 
à la solidité desquelles sa présence n'ajoute ni n'ôte rien. 
<— Les sablas tins homogènes conviennent aux chaux trèsi». 
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maigres; les sables à grains inégaux aux chaux moyen* 
nés , et les gros sables aux chaux grasses. — Une dessicca- 
tion rapide est contraire à toute espèce de chaux, une 
dessiccation ordinaire aux chaux maigres seulement : elles 
exigent une dessiccation lente. -^ La résistance des mor<-> 
tiers à chaux grasses aux effets de la gelée d^end des 
proportions; les mortiers très » maigres sont ceux qui 
résistent le mieux. — Le degré de cuisson de la brique 
ordinaire convient aux terres ocreuses et au grès ferru« 
gineux considérés comme pouzzolanes. L'énergie de ce^ 
matières s'affaiblit rapidement à mesure qu'elles s'ap- 
prochent du terme où elles commencent à subir une 
espèce de vitrification. — La houille réduite en cendres 
à un feu lent l'emporte sur celle qui est parvenue à l'état 
de scories à un feu actif. — - Le schiste bleu n'a toutes 
ses qualités que lorsqu'il s'est boursouffié en masses cellu<» 
laires, verdatres; le basalte doit couler. 



Note sur quelques Sels triples de platine^ et 7u>- 
iamment sur le murmte de ce métal et de soude y 
pour faire suite au travail sur les oxides de 
platine , inséré dans le ^Cahier précédent^ 
tome V, page 260. 

^PaR M. VltTQUBLIir- 

L'os sait qu'en mêlant ensemble une dissolution de 
muriale de platine le plus neutre possible, et une disso- 
lution de mmîate de soude dans les proportions conve-> 
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tables ^ il se forme un sel triple qui cristatlîs& facilement 
en beaux cristaux d^un rouge orangé. 

jSi Ton mêle à une semblable dissolution de platine une 
dissolution de soude caustique, de manière qu'elle ne 
soit pas en excès, Ton remarque que la liqueur devient 
brune foncée , sans laisser rien précipiter. 

Si on laisse évaporer spontanément cet^e dissolutioa 
mixte, on obtient des cristaux d'un jaune brun, sous 
forme de lames brillantes comme du mica , parmi les- 
quels on en trouve d'autres d'une couleur grise de perle 
très -brillante. Ces deux espèces de cristaux sont parfai- 
tement neutres; ils sont très-solubles dans l'eau, mais 
non déliquescens : leur dissolutioiMLune couleur brune 
assez foncée. 

Leur dissolution est précipitée par le sel ammoniac 
en sel triple qui a une couleur jaune verdâtre , et l'eau-» 
mère conserve une couleur brune. 

Le sef triple de platine fait directement paj le mélange 
du muriate de soude est , au contraire , précipité en beau 
jaune citron parle sel anunoniac, et Teau-mére reste à 
peine colorée. 

Le sel sans forme micacée , décomposé au feu , a fourni , 
après le lavage , une quantité de platine représentée par 
20 centièmes de son poids. 

Le sel fait avec le muriate de platine et le sel marin , 
soumis au feu, à l'état de cristaux, a donné, après le 
lavage, une quantité de platine correspondant à ly cen^ 
tièmes. Ce dernier sel, desséché avec précaution, a pris 
une couleur jaune orangée, et a perdu 20 centièmes de 
son poids. Ainsi, ce sel desséché aurait produit 21 ^%5 
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sur cent , juste moitié moins que le muriat^ ammonîa<| 
de platine, qui en donne 4^î* 

L^autre, en se desséchant, a pris une couleur jaune 
légèrement bleuâtre, et a perdu j5 centièmes de son 
poids : loo parties à Tétat sec auraient donc produit 
33, 5 SI de platine. 

Quoique ces deux sels paraissent très-difTérens , à ^i 
juger par la couleur, la forme cristalline et même la con- 
sistance , cependant Ton voit qu'ils se rapprochent par 
la proportion de leurs élémens. 

Celui qui est fait avec le muriate de platine et la soude 
contient un peu plus de métal, et Fautre renfermée un 
peu plus d'eau, et i^Ds doute gussi plus d'acide* 



i mai 



Ifate de platine. ^ 

Si Ton fait bouillir du sous-muriate de platine avec de 
l'acide sulfurique en poussant l'opération presqu'à siccité, 
il se dégage de l'acide hydrodilorique , et l'on obtient 
une masse noire qui se dissout dans l'eau \ ne précipite 
point là solution d'argent A la décomposition a été com- 
pflète ^maîs il faut beaucoup de temps et d'acide sai£i- 
rique pour arriver à ce point. 

La dissoluticm du platine dans l'acide snlAuique parait 
noire quand elle est concentrée; mais si elle est écendm 
d'eau, sa couleur est verte , jaunàtro. Cette eomhinaisoit 
çst déliquescente , et ne parak pas anscqitible de 4;:iîs- 
talliser. Les alcalis ^e produisent , dans la solution de ce 
sel, d'autre effet qu'une intensité de couleur; m^is, au 
bout de quelque$ jou»$, il se foiTue un précipité noir 
très-volumineuK , et la liqueur p^ sa couleiu'. Ce .pré- 
cipité, lavé à l'eau bouillante et séché , Q^d'un jooir txèt^ 
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brillant^ il perd 1 6 centièmes de son poids pat la cha- 
leur^ et se réduit à Tétat métallique. 

La solution de sulfate de platine mêlée avec un peu de 
sulfate de potasse, pour savoir s'il se produirait un sel tri- 
ple , a formé pendant Tévaporation un précipité flocon- 
neux de couleur vert bouteille , et la liqueur s'est presque 
entièrement décolorée : le précipité , lavé à Peau chaude 
et desséché, était d'un beau noir brillant; soumis à la 
distillation , il a fourni de l'acide sulfuriqne et sulfu- 
reux f et du platine métallique qui contenait du sulfate 
de potasse. \ . * 

Il s*est donc formé «eiitre le sulfate de platine et le 
sulfate de potasse une combinaison qui est devenue in- 
soluble : c^est un sulfate ou un sous-sulfate triple de pla-< 
tine et de potasse. 



Sur /a Cause de la diminution de température 
quon observe dans les eaux de la mer, près 
de terre ou sur les hauts-fonds. 

Pabl Sir h. Davt* 

( Traduit du Journal of Sciences and l/ie Arts , vol. II , 
p. 368-1817.) 

0]S a publié, dans le V^^ Siuméro du Journal of 
Sciences andihe Jlfts , l'extrait ^j^e lettre de mon 
frère , le D' itavy, contenant quelques observations sur 
Igi température de Tait* et de la nier dans le voisinage de 
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Téquateur terrestre i^i). J'ai communiqué depuis à îa 
Société royale une seconde lettre fort étendue , relative au 
même objet, et qui sera imprimée dans le prochain vo- 
lume des Transactions philosophiques. Parmi les obser- 
vations de physique qu'elle reûferme , il en est une qui 
me paraît très-importante, puisqu'elle prouve que le ther- 
momètre peut être un instrument utile dans la naviga- 
tion : je veux parler de la confirmation de la remarque 
que M. Jonathan Williams et d'autres observateurs avaient 
déjà faite, que la température des eaux de la mer dimi- 
nue toujours près des hauts-fonds (a). 

— ' ' - - ' ■ - . ■ ■ j - r 

(i) Voyez Annales de Chimie et de Physique^ t. III, 
p. 127. 

(2) Voici la traduction de quelques-uns des paragraphes 
les plus curieux de la brochure d&M. Williams, qui est fort 
rare en France. 

L'eau sur un banc est toujours plus froide qjii'en pleine* 
mer. La différence est d'autant plus grande que le banc est 
moins abaissé au-dessous de la surface du liquide. 
^ I/eau est d'autant plus froide que le banc qu'elle recouvre 
est plus étendu. 

L*eau sur un banc rapproché de là côte est plus chaude 
que sur un banc éloigné ; ceci paraîtra surtout vrai si l'on 
compare les bancs qui se rattachent au continent à ceux qui 
sont entourés de tous côtés d'eaux profondes. 

Ces principes ne souffrent d'exceptions que pour les hauts- 
fonds compris entre des caps rapprochés ou dans <(es lits de 
rivières : daâs ce c^l'eaa est tantôt pins chaude et tantôt 
plus froide, suivant les saisons, qu'en pleine mer. 

L'abaissement de température qui se manifeste à l'approcha 
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M. Williams attribue rabaissement de température qt(i 
8<e fait remarquer lorsqu^oâ approche d'une c^te, au 
pouvair refroidissant de la terre; mais ceci n'est plus 
applicable quand il s'agit d'un bas-fond ou des cli- 
mats des tropiques. M. de Humboldt , dans la relation 
liistorique de son voyage , parait considérer cette dimi-^ 

des terres est très-sensible, et révèle ainsi au nayigateur Yexis* 
lence d'an haut-fond ou d'une côte encore invisible. M. Wil- 
liams rapporte qu'il a souvent observé un abaissement de 
4'' centigrades pour trois heures de marche, et néanmoins 
on était encore fort loin de tout danger. 

En août y à une certaine dislance du cap Cod, le thermo- 
mètre , h la surface dé l'Océan , marquait -f~>4M oentigrado«. 
En pleine mer, sur le même parallèle , il se soutenait h -^2o<>,6. - 
En octobre, le thermomètre , près du cap, était à 4"^%9 ^^^'^ 
tigrades, et , .en pleine mer, à -f- 1 5°,o. 

L'abaissement de température annuel se faisant sentir h^ 
la-fois et pjesque également au large et près de terre , oit 
▼oit que l'usage du thermomètre sera utile aux navigateurs 
dans toutes les saisons. 

Les changemens de température^ dans le voisinage des 
terres, sont d'autant plus grands que la profondeur de l'eau 
Tarie pliis rapidement. Par exemple, des sondes multipliées ont 
prouvé que le fond de l'Océan s'abaisse graduellement et avec 
lenteur sur la côte d^ngleterre , tandis que sur celle des États-^ 
Unis on ne trouve déjà plus de fond à une petite distance de 
terre. Aussi il suffit de quelques heures de navigation pour ob-* 
«erver, dans la température de l'eau , un changement de 4^ ou 
5*' centigrades sur la c6te d'Amérique, alors qu'il ne faut pas 
moins à^vifk jour de marche pour apercevoir une variation 
4e o^'iS dans les attérages des côtes britanniques. 
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nutiofi de température comme le résultat de Fexistence 
de quefques com*ans d^eau froide à une certaine profon- 
deur au-dessous de la surface (i). Mais, dans cet ou- 

(i) Le lecteur ne sera pas fâché de trouver ici les passages 
de M. de Humboldt auxquels sir H. Davy tait allusion. 

i< Pendant la traversée de la Corogne au Ferrol , sur un 
» bas-fond prës du Signal-Blanc , nous fîmes quelques ex- 
»> pérîences sur la température de l'Océan. Le thermomètre 
9» montra sur le banc, à la surface, i2%5 ^ i3<^,5 centi- 
» grades \ tandis que par-tout ailleurs ou la mer était très* 
>f profonde, il marquait iS"" ou i5®,5, l'air étant à ia%8. 

^> L'observation que la proximité d*uo,bahc 

»> de sable est indiquée par un abaissement rapide de la tenn 
») pérature de la mer à sa surface n'intéresse pas seulement 
M la physique , elle peut aussi devenir très-importante pour 
») la sûreté de la navigation. L'usage di^ thermomèjtre ne 
i^ doit certainement pas faire négliger celui de la sonde ] 
)> mais des expériences que je citerai dans le cours de cette 
ff relation prouvent suffisamment que des variations de tem* 
iy pérature , sensibles pour les inst rumens les plus impar£sîts, 
» annoncent le danger long-temps avant que le vaisseau se 
»> trouve sur les hauts-fonds. Dans ce cas, lé refroîdisse- 
»> ment de l'eau peut engager le pilote à jeter la sonde dans 
%^ des parages où il se croyait dans la plus parfaite sécurité. 
♦9 Noos examinerons^ dans un antre endroit, les cajases phy- 
H siques de ces phénomènes compliqués; il suffît de rappeler 
M ici que les eaux qui couvrent les hauts-fonds doivent en 
>> grande partie la diminution de leur température à leur 
%i mélange avec les couches d'eau inférieures qui remontent 
^i vers la surface sur les acores du banc. »> (I^age 55 de la 
Helcuion Imtoricfue^ tome ï"'. )> Â Ja page aiS, ou il est 
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Ttage et dans une conversation que j'ai eue avec lui à ce . 
su)et , il 8*est contenté d'énoncer son opinion en termes 
géiiéraux et sans entrer dans des détails circonstanciés. 
Quant au D"^ Davy, il a- seulement rapporté le fait : sa 
lettre ne renferme rien qui soit relatif aux explications 
qu'on en peut donner. 

Le grand intérêt que ce sujet doit inspirer aux navî- , 
gateùrs, m'a engagé à en examiner avec soin la théorie. 
Je vais donner ici les résultats (le mes réflexions. Les 
considérations auxc^uelles j'ai été conduit se sont déjà 
j^ésentées peut-être à M. de Humboldt et au D*^ Davy, 
et, en tout cas., ne leur auraient pas échappé. Quoique je 
les devance ici , je ne pense avoir besoin d'excuse ni au- 
près de mon frère, ni à l'égard du voyageur prussien , qui 
n'est pas tnoins distingué par sa candeur et son urbanité 
kpxe par l'étendue de ses connaissances et sa gi^ande 
sagacité. 

Les rayons solaires produisent très-peu de chaleur dans 
leur passage k travers de l'air ; mais il n'est guère possible 
de douter que l'absorption qui a lieu pendant le trajet 

■ ' *-^ — ^ ^ 

question une secoade fois de ce pliénomène , on lit ce qui 
suit : i< Noos traversâmes le bas-fond qui réunit Tabûgo à 
i> nie de la Grenade. La couleur de la mer n'offrait aucun 
>) changement yîsible } mais le thermomètre centigrade , 
» plongé dans Teau à quelques pouces de profondeur , ne 
♦> s'élevait qu'à 25° -, tandis que plus h Y est , au large , sur le 
>5 même parallèle, et également à la surface de la mer, il se 
W Soutenait à 25° ,6. Malgré les courans, le refroidissement 
S> des eaux annonçait l'existence du bas-fond qui ne se 
n trouve indiqué que sur un petit nombre de caries. ^> 
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de la lumière au travers d^un milieu aussi imparfaî* 
tement trausparent que Peau , n'engendre quelc^ue cha- 
leur : le plus grand effeX aura lieu à la surface même ^ il 
sera ensuite d'autant moindre que les rayons auront pé- 
nétré, plus profondément* 

La chaleur de la surface de la mer, si une grande dis- 
tance de terre , doit dépendre de l'absorption de la . lu- 
mière solaire ; son refroidissement, du pouvoir rayonnant 
de Teau et de Tévaporation. Mais Teau a une conduc- 
tibilité très-faible ; lorsqu'elle se refroidit , sa densité 
augmente continuellement tant qçe la température ne 
descend pas au-dessous de 38*^ ou4o*^Fahr. (+3®,3 ou 
4*4^)4 centigrades). Quand des causes refroidissantes 
agissent sur un océan sans fond, la couche d*eau refroidie 
descend jusqu'à une grande distance de la surface , et 
doit très-peu en influencer la température ^ mais lorsque 
les mêmes causes s'exercent sur un haut-fond, les couches 
refroidies s'accumulent , s approchent davantage de la sur- 
face , et font que sa température est moins éloignée de la 
moyenne entre celle du jour et de la nuit. 

Dans des lieux où l'eau est très-peu profonde près des 
côtes, le fond lui-même est échauffé; alors la tempéra- 
ture de l'eau , dans le jour, surpasse celle que l'on trouve 
en pleine mer; mais, la nuit, comme la côte se refroidit 
plus vile que l'eau, par radiation, l'air en contact avec 
elle se porte vers la mer, et détruit ainsi l'effet du cou- 
rant d'eau chaude qui s'élève du fond vers la surface : 
à une certaine distance, ce vent de terre produit une di- 
minution de température qui compense et au-delà la 
chaleur résultante du contact de Peau avec la terre 
chaude. 
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M. )?ëroii et d'autres sayans Ont suppos^ qti^il peut 
exister de la glace au fond de la mer (i)^ mais un raison-^ 

(i) Qa ne peut se dëfendre d*un peu de surprise enyoyant 
ayee quelle légèreté Péroa a adoplé l'idée que les abîmes 
ides mers sont recouverts de places éternelles; car rien, 
dans les expériences qu'il rapporte > ne justifie une telle con- 
clusion. Un thermomètre qui avait séjourné i^ 5o' à 
1 200 pieds de profondeur, marquait à sa sortie -4-9%4 cen- 
tigrades , la surface des eaux étant à -f- 5o%6 : un second 
essai fait, comme le premier^ entre les tropiques et à 
a 1 44 pieds, donna , dans les couches inférieures, -f~ 7^»^ cen- 
tigrades, tandis qu'à la surface on trouvait 4" 5 1^,0. Sans 
douté il faut admettre que , malgré tous les artifices auxquels ou 
avait eu recours pour isoler le thermomètre^ il se réchauffait 
un peu pendant le temps assez considérable que durait son 
ascension \ mais pour qu il f&t permis de supposer qu'il était 
originairement au terme de la congélation de Teau , il faudrait 
avoir £ait, sur les progrès de son réchauffement , des expë« 
riences très-délicates dont Péron ne s'était pas avisé, ou 
^ont au moins il ne reste aucune trace dans son Mémoire. 
S'il était bien démontré que l'eau , à la surface de l'Océan 
et dans les environs de Téquateur^ ne descend jamais, par 
son rayonnement nocturne vers l'espace, jusqu'à la tempéra* 
turede-|-4® ou -f-^^^^^o^'g^'ades, on pourrait peut-être con- 
sidérer les résultats qui précèdent coteme , des preuves de ' 
Inexistence de courans inférieurs dirigés des pôles vers les 
tropiques. Les sondes tfaemiométriques qui ont été faites 
par Forster et Irving, au milieu des glaces polaires, pendant 
Içs voyages de Cook et du capitaine Phipps, ont montré que ' 
la température est quelquefois plus forte au fond de la mer 
qu'à la surÉace, Ainsi , le 4 août 1773 , par 8o» 3o' de laU'- 
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bf^aent très-sîmpU monure que cda- «8t impossiU^, k 
moins que la. température de* la» surÊiee ae sok' aiMtessaos 

tudo nord et à 60 brasaea de profondeur, an tbermomèire 
marquait -f-S^^g : à la* surface* il B*élait qu'il -f-a^,2. Ea 
décembre 1772» UUtude 55^ sud, h température dfes yague» 
de rOcéaa était -;»i^»i centigrades' : un thermomètre qui 
avait séjourné 17' h 100 brasses de profondeur marquait 
-f- 1""»!* Des épreuves analoguea, Csites dan» les métaes pa« 
l'^ges, conduisent 2i des résultat» qui sont oooCraires aux pré'* 
cédens, mais sur lesquels on ne saurait asseoir aucune conclu* 
sio» bien précUe , tant il paraît difficile dWsigoer dés limiteaaux 
erreurs dont de telles observations^ sont soaeeptîbles. Qtiant 
aux expériences du. même genre que renferme le voyage 
dans les Aipes, elles ont. été faîtes avec les* attentions scru-* 
Ijuleuses que Saussure apportait dane tons ses travaux. 
J'ai rassemblé, dans le tableau ci «joint', les résollals'qu^ellès 
fournissent : on ne rniH^uiuerapas de remarquer que, de part 
et d'autre de la< chaîne des Alpes, et daoc.tottles les saisons 
de rannée, la teaipératui>e du fonddes'laos est, sinon parfai- 
tement, du moins àtrfsstpeU'prës celle o& IVau acquiert son 
n^axinwmde dûnsUè, Lea eaux de l'Océan, dans lès lati« 
tu,des QÙla tehipérature de la surfsceBeseend jusqu'au terme 
de la «ougélatiott, préseRteraient sans dèute dés résultats 
analoguesvsi les o o ooh e s .qui tendent i» se disposer dans ^D^d^e 
de leurs densités n étaient pas cootinuellement bbnlèverséea 
|iar des.courans abondans et rapides , dont les sondes thermo- 
métriques feront, connaitre un jour la force et là direction. 
11 sera pieut^étre important', à «cette occasion, de rechercher^ 
par des expériencçsdîrecCeay quel est \t maximum dt den- 
sité de* l'eau salée. Sir Charlçs Blagden;a cru reconnaître 
^e la dissolatiou d'une certaine quantité de murîale de soudé 
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èc 4o^ ï'ihr. ( i^^S centigrades ) ; car, à' ce degré ^ la dctt*- 
^té de Peâti est plus grsmde qu'au terme ,de la coagé^ 
fetion. La glace ^ comme le côttit^ de Rumford TamoD-^ 
^j se forme toujours à la surface : s'il eu existe queN 
que part au fond de la mer^ elle doit se fondre quand la 
température des couches supérieures Mtei^t 4»° Fahr. 
(+4*^9^)}^^^^'*^^* ^'^^" chaude de la surface descend au 
fond , tandis qu'il se forme Un courant ascendant d'eau 
froide du fond à la surface. Les causes que je viens 
d'indiqtier ïiigissént pàr-tout où la surface de POcéàn est 
ïiu-dessùs de 5^^ Fahr. (11*^,1 centigr.) : alors la terre 
et les bas-fonds abaissent la température de la merj maîs^ 
dansL des latitudes très-élevées , si la température de la 
BUrifoce approche de 4^° Fahr. (4^>4 cwitigr.) seule- 



dans i'cau, abaisse également le point de la coDgélation et celui 
du maximum de densité : en sorte que le dernier est tou« 
jours 4° centigrades au-dessus du précédent, (il.) 

TempiMUàt a la ttiffttee. \ Ttmp, iufoni, \ PnJbndiHU'^ 
cdntigtad; 

tac de Génère {.(J «\V'" ï^"'"'- • 
1(5 août 1779) 21,2.. 

--- de Tbun ( 7 juillet 1785 ) 19,0*. 

«-de Erfettiz (8 juillet i785) 19,/î. . 

*- de Lucerne (28 juillet ) 2o,5'. « 

.<-— de Constance (25 juil. 1784) 18,1 . . 

— Majeur ( 19 juillet 1783 ) 25,o, . 

— de Neucbâlcl ( 17 jnil. 1779) 23,i . . 
— . dé Bietmc (20 juîflèl 1779) 20^7 . . 
-:. d'Annecy ( t4 n^>i 1780) 144. . 

— du Bourget (i5 octobre 1784^ * 1 7,9» • ' 



centigr. 

6, 1 . . . 


950. 
i5o. 


5,0. . . 


55o. 


4,8... 


506. 


4>9' ' • 


600. 


4,5... 


570. 


6,7-. 


S35. 


5,0. . . 


3î5. 


6,9... 


217. 


5.6... 


i65. 


5,6... 


240' 
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)ncnt j le tliefmoiretre ne sera plus pottt* le davigatirar 
un méicè certain de Tapproche des terres ou des bas* 
foads-, puisque l'eau est plus dense à 47® Fahr. i+i^fl 
oeniîgr.) qu'à 3a Fahr. (o®,o cendgr.); mais de telles 
circonstances ne peuvent guère se rencontrer que dans 
des mers de glace. 



^ Messieurs ks Rédacteurs des Annales. 

a Messieurs , 

» En vous adressant, au mois de janvier dernier^ les 
observations que m'avait suggérées la lecture des Mé^ 
moires de M. Brunacci relatifs à l'action capillaire , 
j'avais cru devoir me borner à faire connaître les diffi- 
cultés que ce géomètre opposait à la théorie de M. Laplace» 
J'avais pensé et je crois encore qu'il suffisait de les pré- 
senter sous leur véritable jour pour que tout lecteur, à 
qui les notions les plus élémentaires de la théorie des 
fluides* ne seraient pas étrangères, pût juger du peu de- 
fondement d'une pareille réfutation. En prenant ce parti, 
je ne devais pas m'attendre à convaincre M. Brunacci 
lui-même, et faurais été surpris qu^une note de quelque» 
pages dissipât des doutes que les deux Mémoires de 
^I. Laplace n'avaient pu éclaimr, et qui me paraissaient 
tirer leur pri^ne d'une cause que je me garderai bien 
d'assigner. Je pouvais espérer du moins que la forme de 
ma réponse éloignerait toute idée de personnalité oflfen- 
sante; maisletontianchaùt etlaconique de la note insérée 
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AniÈB le Journal de Pavie (3™® bimestre, p. ^24.) m^auraîf 
fait craindre le contraire sMI n'était pas beaucoup plus 
naturel de l'attribuer au regret d'une espérance déçue. 
MM. les Rédacteurs attachaient sans doute un' grand prix 
à se trouver, sur un des points principaux de la physique 
mathématique, en opposition avec le grand géomètre 
qui a si puissamment contribué à ses progrès. Je conçois 
très-bien qu'on renonce difficilement à une pareille pré- 
tention , et je m'explique par là le parti pris et annoncé 
par. MM. les Rédacteurs de ne plus revenir désormais 
sur la question qui a amené tous ces éclaircissemens. 
Si i'ai pu avoir quelque inflhence sur une pareille déter- 
mination, ^'attendrai, pour mé justifier, que le reproche 
m'en soit adressé autre part que dans le journal de 
Pavie. 

» MM.lesRédact)eursdece journal) dans la vue sans 
doutei' d'accréditer leur opinion, ont eu soin d'ajouter 
qu'elle était partagée par quelques physiciens anglais. 
A la vérité , le D' Young , à qui l'on doit une explica- 
tion des phénomènes capillaires fondée sur des principes 
diâférens de ceux qui servent de base à la doctrine de 
M. Laplace, a publié, à diverses reprises, des observa- 
tions sur les résultats déduits de la théorie de l'attraction 
moléculaire ; mais les difficuhés que ces observations 
renferment se rapportent uniquement à la première par- 
tie de l'ouvrage de M. Laplaee , et se trouvent clairement 
résolues dans la seconde partie de ce^ même ouvrage. 
J'aurai bientôt occasion , ainsi que vous m'y aves 
invité , de faire le rapprochement, de la théorie de 
M. Young , et de celle de M. Laplace. On pourra se^ 
convaincre alors ^ comine on peut le prévoir àè» à grér 
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fcnt, qu'il tfexîstc aucun rapport entre les objectîoiMi 
faîtes par M. Branaccî et les doutes âevés par le céld^re 
physicien anglais, 

» Agréez, je vous prie, Messieurs, Tassurance de mu 
haute considération* 

)• PETIT. ^ 

I-iCS Rédacteurs du journal de Poulie (MM. Bnigna-^ 
lelliy BBUfrAcci et Configliachi)\ en attirmant <)ue M. PetU 
s'est borné à de simples assertions {mère e semplici asse-^ 
zioni senza alguna dimonstrazione) dans sa réponse \ 
M. Brunacci., ne nous autoriseraient-iU pas a supposer que 
les principes dont on a prou||é que ce dernier s'est écarté 
leur paraissent des vérités mal établies? Mais, en rappe- 
lant Il M. Brunacci que la pression d'un liquide sur le 
fond d'un vase est indépendante de la forine de ce vase,- 
M. Petit se serait-ii appuyé sur un théorème douteux? Serait- 
ce aussi une assertion sans fondement que d'avancer qu'une 
formule approximative ne doit être appliquée qu'au cas ou 
elle est convergente? Enfin , cette propriété que k fonc- 
tion 7 {f) transmet à ses intégrales successives de Vsvenir 
•insensibles pour les valeurs finies de /, leur paraitrait-eHe 
une supposition gratuite ^ mè^ie apr^s ia dèmonstralion que 
M. Petit a insérée dans spn Mémoire? Quoi qu'il en soit, 
nous ne terminerons pas cette note en annonçant , comme 
l'ont fait les rédacteurs du jpornal de Pavie , l'intention de 
ne plus revenir sur ce qui pourrait être écrit à ce sujet : le 
desir de contribuer aux progrès de la science nous fera tou<«> 
jours reoliercber avec empressement leur excellent recueil } 
nous y puiserons y comme nous l'avons déjà fait^ les articles 
qui contiendront des vues ou des expériences nouvelles, et 
nous combattrons franchement les erreurs, surtout lors- 
qu'elles se présenteront^ cojnme dans le Mémoire de M. Bru- 
nacci, au milieu d'un gra^d attirail de formules et de sym-» 
l>o|es algébriques. (iî^J 
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TRANSAcîiorrs PHILOSOPHIQUES dé ta Société 
royale de Londres pour 1817, première partie^ 
un vol. in-j^^* 

(ExtrahO 

1 • Bktaire de la circulation du sang dcûis la classe def 
*V€rs de Linné j et explication du principe qui la fait 
différer de celle des classes plus élevées^ par sir Eve- 
tard Home, 

Ce Mémoire 9 qui est accompagné de plaiacbes fari 
bien dessinées, est trop étranger à Tobjel de ce foilmat 
pour que nous puissions essayer de le £ail% oennaitre. 

^ Oisefyaitttms 5ter ta sangsue vulgaire; par M, James 
Rawiina. 

M. tlawlins, qui^ dans ce Mémoire, s^ôst proposé 
d'étudier le mode de propagation des saugsues^ ne parait 
avoir connu ni le beau travail de fiçu M> Thomas de 
Montpellier, publié en tSo6 ; ni te Mémoire de M. Sptx, 
inséré parmi ceux de TAcadémie de Bavière pour 181 3^ 
ni enfin les ob&ervatioùs imprimées dans le aouvèau Bût' 
letin des Sciences^ tome P^, page 168. 

3. Sur la restûiitation de faction des poumons par le 
imyyen du galvanisme ; par M. Wilson Pbilîp.* 

Nous renverrons à l'extrait que nous donnâmes de c0 
travail dans le tome III , p. 2 1 7, à Tépoque où il fut lu à la 
iS#cjété royale. L'auteur affirme avoir guéri radicalement 
uù sixiènr. #des asthmatiques qu'il a traités ) sa méthode n*k 
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totalement échoué q^iune fois sur dix : dans ces ca» 
même , elle procurait un soulagement momentané ; ja- 
mais elle n'a eu de fôcheut résultats. II faut espérer que 
les gens de Fart s'empresseront de répéter des expé- 
riences aussi importantes. 

4* Exposé de quelques expérienœs faites y à la Ro^ 
chellcj sur la torpille électrique^ par Jolm T.Todd. 

M. Todd s'était proposé de rechercher si la torpille 
peut exercer quelque action volontaire sur ses propres 
organes électriques, soit pour les arrêter ou pour, le» 
mettre en jeu , autrement que par l'intermédiaire d^ 
nerfs correspondans. 

Il fit une incision qui embrassait les deux organes 
électriques ^ et ne laissa entr'eux et le corps de l'animal 
aucune liaison , si ce n'est par les nerfs. Les comnK>tion& 
ne furent ni détruites ni atténuées. Des sections ver- 
ticaleâ et longitudinales pratiquées dans Tun et l'autre 
organe , et même la soustraction de la moitié de chacun 
d'eux, n'avaient pas privé la torpille de la faculté de 
donner des commotions. 

Les pécheurs ont remarqué qu*on ne court aucun 
risque quand on tient j;e singulier animal par la queue , 
ou par cette portion du corps qui est comprise entre les 
extrémités antérieures des organes électriques. Les dé* 
charges sont d'autant plus fortes que la torpille est plus 
grosse. Une de celle» que M. Todd a employées dan& 
ses expériences avait i8 pouces de long (i). 

(i) On raconte qiA la Rochelle, oà les torpilles ahonderjf ^ 
les énfans se jouent de ceux de leurs camarades qui ne coa-^ 
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5. Description Sun procédé à Taide duquel le hU coU" 
vert de moisissure peut être complètement purifié ^ 
par Charles Hatchett. 

Nous avons déjà fait connaître ce procédé tome III , 
page 326. M. Hatchett considère la moisissure comme 
une détérioration de la matière amilacée , produite par 
l'humidité. 

6. Obsen^ations sur une substance astringente végétale 

de la Chine ; par M. Brande. 

M. Brande a examiné cette substance d'après Tinvîta- 
tion de sir Joseph Banks , à qui elle avait été envoyée 
de la Chine. Elle était étiquetée Oong Poey^ espèce de 
galle employée dans la teinture en noir. Elle est sous 
la forme de vésicules irrégulières dont Penveloppe unie, 
très-fragile et d'une couleur grise-rougeàtre, a environ 
un dixième de pouce d'épaisseur, et recouvre une poudre 
brune dans laquelle on distingue des insectes au moyen 
du microscope. La grosseur de ces vésicules varie depuis 
celle d'une petite noix de galle jusqu'à celle d'une 
grosse châtaigne. Quelques-unes adhèrent aux branches 
de l'arbre sur lequel elles se sont formées. Duhalde en 
parle dans sa Description de F empire de la Chine ^ 1735, 
p. 496 5 în-f*. Il en attribue la formatipn à de petits in- 
sectes. Geoffroy a cru qu'elles étaient semblables à celles 
tjui se développent sur l'orme ; mais il n'en a point 

naîs&ent pas encore les propriétés de ce poisson , en leur 
persuadant d'uriner dessus, et qu*une décharge est aussit&t 
transmise par le jet de liquide. 
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dooné «la preuve , et il parait, au contraire, diaprés h 
description de Duhalde , qu'elles croissent sur ua açbré 
très-différent. 

Cette galle de la Chine a une saveur plus austère ^ et nne 
astringence plus pure qu'aucune autre substance connue 
^e cette classe ; son infusion produit , avec les «eb 
peroxidés de fer, une couleur d'un beau noir, et ^e 
précipite abondamment la gélatine. loo parties en pou- 
dre grossière, infusées dans de Teau froide jusqu'à o& 
qu'elles ne lui aient plus rien cédé , ont donné une dist- 
solution d'une couleur brune très-pâle, d^une saveur 
très-astringente, quf, par Tévaporation à siccité, a laissé 
un résidu de 75 parties , rougissant fortement le papier 
de tournesol, se redissolvant très-bien dans Feau froide^ 
et dans l'alcool à 820 de densité. 

Le résidu de la galle , insoluble dans l'eftu, équivalait, 
après avoir été desséché, à 27 parties. L'alcool en sé^ 
]para 4 parties de résine, et les 23 parties reatantes étaient 
de la fibre végétale. 

M. Brande a essayé de séparer de l'infusion de la galFe 
de Chine l'acide gallique", qui parait y être contenu en 
qiuintité considérable. Le moyen proposé par M. Davy, 
qui consiste à faire bouillir l'infusion avec du carbonate 
de baryte , et à décomposer ensuite le gallate de baryte 
par de Tacide sulfurique faible , ne lui a point réussi j 
mais , en faisaot chauffer une forte infusion de galle avec 
de la chaux vive , et décomposant le gallate de chaux, 
qui est soluble, par l'acide oxalique, on obtient l'acide 
gallique presque pur. 

Par la distillation , la galle de Chine donne une quan<^ 
lîté considérable d'acide gallique, mais saUe par d0> 
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Hiuîle empyreumatique ; elle laisse un résidu chailN>ii<» 
neux de 38 parties pour cent, 

La substance existant dans la noix de galle de la Chine , 
qui forme ua précipité blanc insoluble avec là gélatine, 
€t qui a une saveur purement astringente, est aussi par- 
faitement soluble dans Talcool : d^où il suit que Tasser- 
lion de plusieurs chimistes concemani Tinsolubilité du 
tannin dans Talcool ne serait point exacte. Sous ce rap- 
port, le unnin de la galle de Chine ressemble parfais 
tement à celui du cachou qui a été examiné par M. Davj 
( Trans, philos. 1 8o3 ) : il est probable que le tannin doni 
parle M. Bouillon*^grange , et qu41 dit être insoluble 
dans Talcool , n'était pas pur, ( Arm. de Ckim. , vol. LVI.) 

Le manque de matière extractive dans la galle de 
Chine fait qu'elle est probablement impropre au tannage 
des cuirs ^ car elle les rend très-cassans \ mais , en rc*« 
vanche , elle donne un fort beau noir. 

Sous les N^ 7 et 8 on trouve deux articles de sir H. 
Davy ; ils renferment les recherches sur la flamme et la 
combustion des mélanges gazeux dont nous avontf déjà 
donné la traduction dans les Cahiers de mars et d'avril, 
t« IV, p. 260 et 387. Ce travail , paiement ri^narquable 
par la nojiveauté des résultats qu'il contient , et par les 
iieureuses conséquences de pratique que Tauteur a su eii 
déduire, vient d'obtenir, au Jugement de la Société 
royale , le prix fondé par le comte de Rumibrd. 

ip. De la structure des vaisseaux anglais ^ considérée 
dans ses derniers perfecUormemens y par Charles Dupin , 
coj:'res|ifpndanlMc l'Institut. 

yi. Tingénieur Seppings a fait adopt|r en Ângletern) 
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un système de construction à l'aide duquel les vaisseaux 
paraissent avoir plus de force et résistent mieux à la 
flexion et à la rupture. Les essais qu'on en a faits sur 
d'anciens vaisseaux de guerre, le TromendouSy le Ra^ 
millies et V Albion, qui avaient nécessité un radoub, et 
sur d'autres bâtimens construits à neuf, ont été très- 
heureux. M. Dn{>in réduit à quatre points principaux les^ 
innovations de M. Seppings , i*^ remplissage de toutes les 
mailles au-dessous du faux pont \ ^^ suppression du vai-» 
grage 5 3^ remplacement des porques directes par des 
porques obliques et croisées 5 4** liaison des ponts avec 
le bord par des poteaux montans, une ceinture et des 
courbeir en fer. L'auteur développe les avantages de cha- 
cune de ces innovations dans des articles séparés. Des 
discussions théoriques fort éteifâues, et dans lesquelles 
nous avons le regret de ne pas pouvoir entrer, ont con- 
duit M. Dupin à cette conséquence générale que « le 
iiouveau système réunit à un très-haut degré la solidité et 
la dutée, » 

Ce Mémoire renferme une partie historique dans la?' 
quelle M. Dupin prouve que le principe* reproduit par 
M. Seppings avait été très-anciennement mis en usagie 
par des constructeurs français, et précisément dans la 
vue d'empêcher les navires de s'arquer. Il cite, à l'occa- 
sion des porques. obliques , les ouvrages de Duhamel , 
de Bouguer, de Chauchot, de Groignard et du Suédois 
Chapman , sans toutefois atténuer le mérite qu^a eu 
M. Seppings de débarrasser ces anciennes idées de leurs 
inconfvéniens les plus graves. Le Mémoire de notre com- 
patriote a été imprimé dans les Transactions, en français. 
Nous nous plaisons à rappeler toutes ces circonstaBceft 
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eomme des preuves de la libéralîtë des se^timens dont les 
savans qui composent le Comité de la Société royalje sont 
animés. 

lo. Sur un nouveau platine fdlminant; par Edmundf 
Davy, professeur de chimie et secrétaire de Tlnstitutioa 
de Côrk. 

Le Mémoire de M. Edmund Davy renferme quelques 
faits întéressans ^ mais il est d'une étendue désespérante. 
Vingt-deux pages in-4*^ lui suffisent à peine pour traiter 
du platiuc fulminant , et cependant Ton sait qu'il existe 
déjà plusieurs composés de ce genre. M. Edmund Davy 
verra, par le passage suivant, qu'un chimiste célèbre, 
M. Proust, était parvenu à dire sur le même objet beau- 
coup de choses en peu de mots. 

« Je n'ai point parlé du platine fulminant ni de son 
* oxîde pur. Le premier s'obtient en décomposant le 
» muriale de platine ammoniacal par la potasse , et le 
)i second en traitant de même le muriate de platine po- 
» tassé. Le platine fulminant ne ^étonne pas aussi faci- 
» lement, ,et veut plus de chaleur que l'or fulminant. » 
(^Ann. de Chim.^ vol. XLIX, p. 179.) 

Pour préparer le platine fulminant , M, E. Davy com- 
mence par faire du sulfate de platine en traitant le sul-^ 
fure par l'acide nitreux : on ajoute ensuite à la dissolu- 
tion de l'ammoniaque en léger excès , et il se forme un 
précipité qu'oi^ fait bouillir presque jusqu'à siccité avec 
une forte dissolutioi;! de potasse, et qui, après avoir été 
bien lavé et séché, est le platine fulminant dont la décou- 
verte appartient incontestablement à M. Proust. 

Ce composé est en poudre d'une couleur brune, va- 
riant du brun clair au cliocolat sombre , et même au noir, ' 
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iuivant la force de la potasse et le temps qu'on Ta £nl 
bouillir avec lui. Chauffé graduellement à la dose d^uft 
grain, il détonne avec lumière et fait entendre un bruit 
plus fort qu'un coup d« pistolet. La température à la- 
quelle la détonnation a lieu est d'environ ao4^; elle a 
été déterminée en projetant la poudre sur du mercure 
échauffé. L'or fulminant demande à fort peu près le 
même degré de chaleur. Le platine fulminant ne détonne 
point par le frottement, à moins qu'il ne soit bien sec ^ 
et que le mortier dans lequel on le frotte ne soit échauffé : 
encore l'effet es^il faible et seulement accompagné de 
légers craquemens. M. E. Davy n'a pu réussir à le faire 
détonner par le choc , ainsi que l'or fulminant ^ même 
dans un mortier échauffé (i). 

Le platine fulminant n'est point soluble dans Teau; 
les acides le décomposent sans dégager aucun gaz : chauffé 
dans le gaz hydrochlorique , il se convertit en chlorure 
de plaline et en hydrochlorale d'ammoniaque. Le chlore 
et le soufre le décompoynt auési par le moyen de la cha- 
leur. Si on le fait détonner dans un tube de verre d'un 

(i}iOn serait porté à croire qoe l'expérience n'a pa» été 
faite dans des cîrconstaiioes convenables ; car le choc est an 
moyen de produire ces «ffets bien plus «efficace que le frot<« 
tement,.qipi cependant fait détonner l'or fulminant, eimêmtf* 
le platine. Il est vrai que le frottement échauffe graduellement, 
toute la masse, au lieu que le choc n'écbaqffe que quelques 
points : il est probable que la chaleur dégagée par la déton- 
nation de ces points n'élève pas suffisamment , dans le' cas ac- 
tuel, la température des parties environnantes. Néannoioins il 
«st prudent d'être en g^rcle contre celte expérience. 
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l^tîc diamètre, ï^einplî cte mercure , il donne de Papote ï 
ainsi on ne peur douter qu'il' ne renferme de Toxide de' 
pHtineetde Fammonîaque. lo grains chauffés avec de 
Facide hydrochlorique jusqu'à siccité, puîs calcinés^ 
ont laissé 7,375 de- platine. On a obtenu exactement le 
même résultat en décomposant la poudfe fulminante pai* 
fc soufi^. Olï peut conclure de là que 100 parties de 
plktine ftilitninant contiennent 7^,75 de métal. 

En traitant la poudre fulminante par l'acide nitrique^ 
il se forme du nitrate d'ammoniaque qui finit par se dé- 
composer par la chaleur, et il reste un oxtde de platine 
pur que M. E. Davy croit nouveau, i a grains de poudre 
laissent 8,25 d'oxide, ou 82,5 pour, cent, et cet oxide, 
décomposé par la chaleur, donne : 

Platine, 88,3 100,00; 
Oxigène, ifi,7 r3,25 (i). 

M. E. Davy a essayé de déterminer là proportion de 
Tammoniaquc que contient le platine fulminant en le 

(i) On trouve 11,86, au lieu^de i3,25, d^^après le résultat 
4ffu& 10 de poudre fulminante laîssent 7,375* et 8,7^5 d'oKide^ 
Si c'est un oxide nouveau, ce n'est certainement pas œloîqvii 
est contenu dans le plaline fulminant; car le dernier doit être 
évidemment le même que celui qu'on obtiendrait en décom- 
posant la dissolution de platine par là soude. Comme M. E. 
DàTy obtient sen oxide en décomposant le platine fulminant, 
pari'acide nitrique, et en exposant le mélange à k chaleur 
qu*il porte graduellement jusqu'au rouge sombre, il est bien 
possible que le pldtîiie perde une portion de son oxigcne.' 
Au resté, M. 15. Davy annonce de nouvelles recherches sur 
cet oxide. 
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faisant dëtoxmcr par la chaleur; mais les vases étaient 
constamment brisés. II n'a pu réussir qu'en mettant la 
poudre dans des tubes tràs-étroits remplis de mercure, et 
il a trouvé qu'il se dégageait de l'eau et du gaz azote 
mêlé avec un peu de gaz ammoniacal. Comme la quan- 
tité d'eau lui a paru plus grande que celle qui aurait dû 
se produire aux dépens de l'oxigène de l'oxide et de 
l'hydrogène de l'ammoniaque, il a admis ce liquide au 
nombre des parties constituantes du platine fulminant, 
et il le croit composé de : 

Platine, 73,75; 

Oxigène, 8,75; 

Eau et ammoniaque , 1 7,5o. ' * 

Ou , par approximation , de : 

Oxide de platine, 83,5 ; 
Ammoniaque , 9,0 ; 

Eau , 8,5. 

Mais les expériences de M. E. Davy ne sont suffi- 
santes ni pour donner les véritables proportions du pla- 
tine fulminant, ni pour faire admettre l'eau au nombre 
de ses élémens (i)^ 

(i) M. Edmund Davy nous saura gré de lui rappeler un 
vieux procédé de Schéele pour décomposer par la chaleur 
les poudres f ulmîtaantes , et qui consiste à les mêler avec du 
sable , du sel ^ etc. en proportion considérable. La chaleur ne 
pénètre alors la masse que peu à peu , et la décomposition , 
étant successive, ne présente aucun danger. 
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tî^ SurtaparaOaxe des étoiles fixes; par John Pofad, 

astit)tiotfië royal. / 

Le Mémoire dç M. Poud renferma utt grand TK^tjolNrç 
fi*obsery,atjqns de (iécjinaispn. faîtes à Gr€Set|wich avec 1^ 
Hoiive^^ ^^mle^ .^^4*^ NçjgiÇjPijili^ piiopq^onade cQiiMpreif 
tîem^t uii.,^|âtjiç^ ^paBé à ^ceU injpori;*iii, tr^v^l , et:,4>a 
coflipaFerJfi? ré;j)^ta)t5.* eej$x <fs^mt, obt^ij^ ,1^^; âçlro-* 
pomes à ^)û le^ ûistrumei^ actu^dls ont inâpi^é a&is^^ d(er 
confiance i^pQUÇr.çtt^quer.lçL guesjtipi^.de l^ A^sianaùe.^^ 
étoilei»' .:.,...... •• '..•'■-: •■'..-.. 

Ï2»' Sièf4ë^fèHèé^jfh$sttè9 dé rkitidûéros décoiii^^nsypà^ 

• M* WtUûf^ ^dbris une êa^éhï& qut fait partie à& ta 
^ tkkehc éakaif^av^e laquelle on construit là àhdùsséé 

• ê&Pltrhmtki pdr sîr Evérarà Hirinc. ' " '*' ' " 

: . La caverne dan^ lac^uelle pn^^tr^ouvé led q»^p>|Bna ijiii 
font l'objet .dj9 ce Mémoire /çstji }xx\ mille de, PJipiouth , 
d^jis une camère de pierre. c?4çjaîre.î elle avaî^^gpaï^ion 
Ja décoi|vrH> î5-pîed3delarge)45pî^d^delons e^i^p}ed$ 
de profondeur* TfUte sa capacité ét^ît repipUe c^'argile* 
M. Wbitby ne pense paa qu'elle ait jamais en aucune 
communication avec Textérjetir 'au travers des^ masses de 
pierre quirla reCouvraienté L^élévàtîou prîmîtîve de la 
c^rrièrç était' de 74 pteds au-Kiesstts' cfe là haute mer ^ les 
ossemens ftirènt trouvés à 70 pieds au-^dèssous du -som- 
met, ou 4 pieds du niveau de rOoéan; la cKsIaoce^e la 
caverne à la^&ce du roc tottnmàe.necS' k saer n'était paa 
moindre quiQ 160 pieds : telle est dionp détendue de roche 
qu'on avait ^slploitée hocjaiqn^alflimA^^Wl d'attdndre 
les osaeme^^ 
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En examinant la liste des ossemens envoya paf 
M. Whitby à sir Joseph Banks j on voit, qn^ils ont à& 
appartenir aux scpielettes de trois individus distincts. 
Toutes les pièces sont dans un ëtat de conservation re- 
marquable ; Tos métacarpe, par exemple, est parfaite- 
ment intact. La forme et la structure des dents ne laissent 
aucun doute que tous ces restes ibssiles appartiennent à 
des rliinocëros : on arriverait à la même conclusion dia- 
prés Pos métatarse, qui est , comme on sait, dieux fois plus 
long dans cette clause d^animaux que chez Tâëphant. 

Dans un squelette de rhinocéros que possède M. Brook, 
chirurgien àBleiBheim»Screet,et qui est rq^ardé comme 
le plus, considérable qa*on ait jamais vu en Angleterre 
(il a 5 pieds 8 pouces, de haut ) , Vos m^acarpe a 
7 1 pouces de long et 2 % poaçes de large* Le métacarpe 
fossile a 8^ pouces de long ei^x pouces de large. 

M. Brande, secréùùre'de'la Société royale , a analysé 
une portion dW de ce^ ossemens fossiles et une dent. 

L^os iiSiaùffé exfaïila à peine une légère odeur de ma- 
tière animale , et ne perdit rien de sa blancheur natu* 
relie. U se trouva composé ainsi qu'U suit : 

Phosphate de chaux , 6p; 

Carbonate de chaux, !i8; 

Matière animale, 34 

Eau, '^ 
JUt dent donna : - 

Phosphate de chaux , 78^; - 

Carbonate de dianx j 8 ; 

Matière terreuse étrangère ^ - 89 
Itfaiière animale , eau et perte , €w 



Digitized 



by Google 



C4i9) - 

M^ Branle fit en même temps. Tanalyse d^une dent d« 
rhinocéros et du tibta d'un hippopotame trouvés A 
Brentford. 

La. dent fournit ^ 
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Observations météorologiques de Londres pour 1816^' 

Tai inecrit ^ dans le.tab)e«^9 .ç^^^ipt ,, le râstune de^ ob<» 
«çrvatipfif theiqiOimétri<{ies £^te^ à.JtoadreS| en iAi6^ 
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d^ns lliôtél de Ia Socîéfë royale. Il serait, te nié éembfe , 
à désirer qu*on observât le baromèCre k midi^ cette 
heure jouissant, comme M. Ramond Ta montré, de ht 
propriété de fournir une moyenne presque tout-à-fait 
indépendante de la période dimiÉei De 'tdlet oteervations 
seraient pr^fifrables à cellea^ i Iieuvei.aiiviAs midi, cjui 
doivent, éyidemmenty ^^aainéhvai lésnkaft trD|^.petiL 

y^j^ I T§mpirwtiU9 I PitugmHde hmHÊor ! Woimdn hmttmr I Sf^f? 
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La température moyenne de Londres, déduite d'une 
longue suite d^observations, parait être de -{-lo^^ià cen- 
tigrades^ Eli 1816, on ne trouve «ïtte 4-5^^,7.^ Cette an- 
née ^ à Londres. commç à Paris,, a donc été au-des^jQOi 
de la moyeiine. 

Si le lettieur prend ïà pehié &i^ tOiÉ^fet^ iiUtt table i- 
vâtt cpse BMi avoua detiiiée ifatis k éaiMér Galûer de 
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tom^m, pagç 44'? il verra qu'en 18164 ^^ temp^riitare 
moyenne de Londres a surpassé celle del^aris, non-^seu- 
lement en considéfant toute l^année en masse, mais en- 
core fhûs chacun 4^ mois pris ae^r^mEnjU 1^ mpis le 
plua chaud t de Londi^fs, celui de septembre, ji 4<Wp4 
•^ i6%3« Daiu le niois le plu» chaud d« Pari5|:^l4i 4^ 
jniUeti ou n*a tro w^ que H- 1.5%6, . 

lies v^Upps d^ temp^turç ^ibfiumi* à Paci^.uii 
himx plus g^fiud^ nonih^e dei /degrés d^ réchelLa th^rio^^f 
mârique qu'a L9udrca, Dana: cette ^epnière vill^^.lf tfBA- 
péralure A'e^ pas de&cendt^e . en 1Ç16 aunth^^soui». d^ 
—7^,2 centigrades , et n'a pas dëpa^ -i(- ^i^j^* A f^r^f 
on a ob^^é 4ç9 (f^çià^ d^ r* ^^%d / ^ d« akal^urs 
de 4->a8?,o» - . 

Eu i8i6^.i^.^ tombera P^^ £4)^4 Cfntiivi^«p de 
pluie; à Londri^i i^p n'en a ^ecmlli x^e 3Hr>4.->CM»a^ 
la quantité d'pati ^lA d'autapt? jp9f>mdye qiiVi^ h iDSOfl 
dans un vaae phi3 jélevé, il est hçn di^ r^qiiM-qf^:.qil9 fe 
récipie^it d^ l/^ Société roj^aleest ^ n^treu .( ;$ [pieds 
6 pouces anglais) au-dessus du sol ewifopj^api^ tt 
33,75 mèires (jti4.pîed5) ftu-dwM^dtt »îv^fM|/de la 
Tamiseï à la mares basse .: cfelui de^ rObamraioiHne 4e 
Pameatè.^wètir^dusol, / i 



A L^iidrèa, la décfinaiidn iàibyëiifaè àe râf^ilîë ai- 
tftatalëe^ éàjxAA ïdt6, était 34^t8''bùeàt; *' 

éiijttîna8t4, alf^A^'àix^. 

en juillet 18 14, a4*^.t8'. 

énkà&i 1814, a4'.2i^ 
^sèjillèriitiiei8i4, îiit^'^io'îS.^ 
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A Messieurs les Rédacteurs des Annales de 

Chimie' et de Physique. 

K C'ESTUiie docb^îne géniéralemf nt ^irofesséé en France 
'que Tatnidon n'est pas susceptible de ta fermentation 
alcoolique , et qu'il ne le devient qu'après avoir passé 
par Fétat de matière sucrée. On considère la germination 
éés grains , Tespècé de torrâactîon qtt'iU éprouvent sur 
}ei liéchoirs des brasseurs^ et la cocdbn pN>longée qu'on 
-fait quelquefois subir auxKqueurs amilacées qu'on veut 
rendre vineuses, eomme des moyens de b'àAsfànnatiom 
'de l^midon en siicre. 

» M. Proust vient d'^enducer aus^î 'cette ôpîhîon dans 
son Mémoire sur tOrge germée^ dont j'ai entendu là 
lecture a F Académie des' Sciences; son autorité Va de 
'BOtfYcàu. ta soutenir, et'cièpéndànt èOe se trouve en op- 
position avec dès procédiîé très-ré{>ànâus. Je me per- 
mettrai de les rappeler à Fàttentiôn de M. Proust et db 
vos Jecteurs, pour obtenir que la question soit de nou- 
veau etaminéè. •'"* ' ' ' 

» On obtient en abondaùUcé de Feathdi^vîe des pommes 
de terre sans'anfere îspprèt'que leur cuisson par la vapeur. 
On les broie le mieux possible, et éii eA 'fkit une p&t& 
qu'on étend d'eau ^ on y ajoute un peu de farine crue et 
dç levure i la ÇeiTOmWJipn.,s'eK9iie^^^t !en;.pe^^ d'heures, 
on obtient lyie liqueur qui, p^a9t;à Falano^c, donne 
de Feau-<le-vie en qfianlité suffisante pour que ce pro- 
cédé soit tttiilie. 

)) Les distillateui^B. anglais et écosciais sont depuis long- 
temps, je crois „ dans. Fusage de fabriquer d$ Teau-de- 
vie aussi-bien avec la farine 4'ovge crue qu'avee celle 
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A^orge nuJtée. Les produite sont à très-pen-près les mêmes ; 
c^est ce qui a été établi airec beaueoap de soin dans 
Touvrâ^e présenté eu 1806 à la Chambre des Com- 
munes par les commissaires. de TEzcise. 

n Taâ. eu t>ccasiôn de répéter, ce procédé sur la farine 
de seigle, et )*ai trouvé qu'elle donnait autant d'eau-de- 
vie sans préparation qu'après la germination du grain* 

» Il me semble^ donc que Ton doit mettre quelque res- 
triction a Topinion qu'on avait adoptée sur la nécessité 
de la germination pour la production de l'alcool , et que 
cette question exige de nouvelles recherches. jSi ma re- 
marque avait l'effet d'engager M. Proust à les entreprendre^ 
)e croirais avoir servi la science en vous l'adressant. 

» Parvy aS août i8i7« 

» CLÉMENT. » 



rîoTrcK HiSTOKiQui SUT Ut Décortication dss 
jirbres, et sur les œnséquences qu*on en a tirées 
pour démontrer la marche de la sèi^e (1). 

PAE m, DuPETlT-Ta^OUAHSi 

Les partisans du principe que la sè^e mont& par A^ 
iois et descend pat Vécorce se jEbndenl assez générale^ 

■ (i> Par un d^&ot d^atteniion, on a mis, dan§ Textnitt èvt 
Mémoire de M. Knight^ tome iV, page 426, que, suivant 
kii la sève moniê par l'écorce ei descend par le AoUfè 
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méat «ur Teipàrieii^e de U éif-cmteiàeàj c^mahi^dire-^ 
Yenlhefooent .d'an anneau .complet d*ëeérce* 

On en troare la première idée dans les Tràmactioris 
philosophiques dès les premiers temps de leur vpnbKca^ 
tîon. La Sodétë royale-, dans sen origiee, votdant 
exciter les reckerèhes, présentait des eéms de questions 
auxquelles die inricdt ses eoitMp^ndans de répcmdré. ' 

C^eist dans ce but que, dans le Numéro 4O9 qui parut 
au mois dWtobre 1668, elle proposa vingt questions sur 
la physiologie yég^tale, très-importantes la plupart, et 
parmi lesquelles il s'en trouve dont la réponse serait en- 
core difficile à faira Voici la cinquième : 

« On demande si lorsqu*on enlève une zone complète 
» d'écorce , d'environ deux ou trois doigts de hauteur, vers 
V la base d'un rameau , ce rameau périt, ou bien s'il perd 
)i ses feuilles ? S'extravase*t*il du sUc , soit en haut , soit en 
» bas ? Se reproduit-ii des feuillesdes rameaux ou des bour« 
» geons , soit au-dessus , soit au-dessous de la plaie ? » 

La Société ne tarda pas Ji recevoir des réponses très-* 
curieuses sur presque toutes ces questions, et notaininenC 
sur celle-ci : elle les fit paraître dans le 4^*^^ Numéro , 
publié au mois de janvier suivant. 

Le D' Beale affirma^ '4'^près aes expériences, qu'à 
l'égard de presque tons les arbres indigènes d'Angleterre, 
comme le chépe , l'orme et k peapKer ^ d^ ^V>f| prati- 
quait la drcoQcisioa aui* quelqitts^ukis 4^ leors rameaux, 

c'était le eotitraire qu'il Cs^tit dm., et e'eM om des proposi- 
tions da physiologie végétafe qui parait avoir le plus* grand 
nombre de partisans. ... 



Digitiz'çd 



by Google 



(4*5) 

ils ne tardaient paà i péHr ^ maia qae la partie in£érieure 
continuait à yëgéter, 

Que'^le frêne seul résistait ; qu^l w avait 'V^ ploaieturs 
dont récorce avait été r(fàgée totalement par hê animauir, 
jusqn^à ^atre pieds au-dessus du sol ^ et qui continuaie^ 
cependant à végéter. Que si sur l'espace décortique il se 
trouvait quelques pièces d'écorce isolées et intactes , elles 
se maintenaient en pleine végétation. 

n ajoute que si sur toutes les espèces dWbres qu'il a 
indiquées on applique , dans Tendroit décortiqué , im 
enduit de terre, et qu'on le maintienne toujours à um 
certain degré d'humidité , non-seulement la hranche ne 
|>érira. pas, mais qu'il sortira des racines du. bord si^iér 
rieur de la plaie, et qu'ainsi on pourra en. fonmer un 
nouvel arbre : c'est la. marcotte, par incision* 

Le D*^ Ezekiel Tonge, dans ses réponses à la mémç 
question, csptifie que sur un grand nombre d'arbres ^ Iç 
tUleul entr'autresj Ja circoncision complète n'empèchiÇ 
point la branche ou la partie supérieure de végéter, et 
qu'elle se développe aussi*bien que les parties qui sont 
restées ulans leur état naturel; et cela pendant plusieurs 
années, parce que, dit-il, le suc sscuendant peut égale- 
ment aniver par tous les pores des tuniques intédeure^ 
ou cercles ani^els du corps ligneux. 

n faut remarquer que ^ dans la réponse qu'il à faite à 
la .troisième question , il a dit positivement qu'il pensait 
que le suc montait seulepaent et ne descendait pas : mais 
qu'il était déposé successivement dans les différentes par^ 
lies, pour les accroître ou^pour en foiTner de.nouvelles^ 

On trouve^ dans les Numéros suivans, d'autres ré-r 
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ponses qui convennent encore des; traits importams; mak 
leur extrait doi«s mènerait trop loin. 

Bans leslitémoires de rAeadëmîé des Sciences de 1 706, 
Parent , citant l'exemple d'ua orme du Luxembonj^ 
qui avait survécu à une dëcortication totale, se livre i 
quelques conjectures sur ce sujet. 

Dans ceux dy 1709, Magnol, en publiant des Obser^ 
%fations sur la circulation de la sèi^e^ apprend que, de 
temps immémorial , on pratiquait la circoncision sur de 
Vieux pieds d'olivier qu'on renouvelait parla greffe , dans 
le but de leur faire produire une abondante récolte de 
frtdtSi avant de les étèter^ et il donne la description d'ua 
Goutearu à double lame pour faire cette opération avec 
plus de précision. 

Blair,^dahs ses Essais, publiés en 1720, rassembla 
tout ce qu'on avait découvert j'usqu'aloi^ stu* cette opé« 
ration, pratiquée dans la vue de favoriser ff producdon 
des fruits, et il la désigna le premier sous le nom de 
circoncision. Il annonça que la plaie tendait à se recou- 
vrir par l'empiétement successif du bourrelet supérieur^ 
mais il déclara positivement que, suivant son humble 
opinion^ l'écorce et le bois étaient nourris chacun par 
leurs propres tubes. 

En 1^22, Frisch raconta , dans le MisceUanea bero^ 
Unensia^ qu'un seigiieur de la l\farche de Brandeboui^ , 
M. de Hunneken , qui cultivait ave^c beaucoup de soin les 
tiombreux vergers de sa terre de Carpzow, croyant s'aper- 
cevoir que ses arbres devenaient stériles i mesure que 
leur écorce devenait trop raboteuse , s'avfsa, pour y re- 
médier, de les décortiquer complètement depuis le ni* 
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veau du sol jusqu^à la naissance des branches , mettant 
sur tout cet espace le bois entièrement à nu; que, les 
laissant ainsi exposés au grand air, sans autre abri qu'un 
i^mbeaiL de toile tendue qui faisait écran du côté 
du midi, il arrivait cependant que, dans un très-court 
espace de temps , aucun de ces arbres ne manquait de 
reproduire une 'nouvelle écorce complète, par le moyen 
de laquelle ils se trouvaient entièrement rajeunis, sana 
laisser aucune trace de malaise. Il ajoute, pour seule cir- 
constance, qu^il choisissait Tinstant du solstice d^été 
'pour faire cette opération. Il parait que Ton ne fit aucune 
attention àcetteaimonce, et ^u^elle trouva presqu^autant 
d'incrédules que de lecteurs ; cependant elle fut assez ré- 
pandue ; car îT en parut une traduction française dans le 
'Mercure de France de décembre 1781 , et dans les Mé- 
moires littéraires sur dij^férens sujets, traduits de Tan- 
glais par Eydous , i^So. 

En 1727, parut l'immortel ouvrage de la Statiqtte 
des végétaux , de Haies, Parmi le grand nonfibre d'ex- 
• périences qui en font la base se trouve celle-ci : plu- 
sieurs circoncisions, à quelques distances les unes des 
autres, ayant été pratiquées sur de jeunes branches de 
poirier, il en résulta des anneaux isolas d'écorce : les uns 
avaient des lK>urgeons, les autres n'en avaient pas*, sur 
ceux qui en avaient il se trouvait à la base un bourrelet; 
' les autres n'en avaient pas. 

Ters ce temps , Bnfibn et Duhamel firent, en commun , 
de nombreuses expériences sur la décortication , dans le 
but principal de savoir s'il est avantageux de pratiquer 
cette opération quelque temps avant d'abattre les arbres , 
pour améliorer leur bois ; es qu'ils décidèrent par Faffir- 
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jiKitive,: mais depuis, plusieurs auteurs allemaitds oxU 
soutenu le contraire. 

En 1733 , le père Sarrabat^ sous le nom de la Baisse, 
dans une Dissertation sur le mouvement de la s&^e, co» 
ronnëe par T Académie de Bordeai^Y^ ckeixha à prouver 
^e la sève monte par le bois et descend par Técprce^ 
par ]e. moyen ingénieux des injections; mais il seaervit, 
four Tappuyer, de la décortieation^ et cita, diaprés le 
Mercure, Texpérience de Berlin ; U ne parait pas àùw 
ter de sa réussite* 

En 1758, Duhamel, dans sa Phjsitjue des Arbres, 
traita de la décortication à sa manière accoutumée, cW- 
i-dire, en examinant avec, soin ce qui avait été dit a ^ 
sujet, répétant toutes les expériences précédentes, en 
tentant de nouvelles , qu'il exécutait avec adresse et pro- 
longeait avec une patience admirable. U passa donc &k 
revue tous les moyens' employés jusqucrlà ponr priver les 
arbres de leur écorce, depuis les plus petites plaies jus- 
qu'aux j^us grandes. U suivit avec le même soin les efibrts 
de la nature pour la réparation. Ainsi, après avoir vu les 
bourrelets se prolonger sur le bord latéral des plaies^ il 
les vit suivre les contours d'un hélice, ayant découpé 
l'écorce de cette manière. 

Ayant laissé Técorce en place^ igprès l'avoir détachée 
de diflei^nies manières sur trois cètés, il la vit ae recon* 
vrir sur la partie intérieure de boursoijfflufes ^ ^ovls les- 
quelles il trouva une nouvelle écorce et un nonveàu bois; 
de là il se crut autcoîsé h annoncer que, dans certaines 
circonstances, l'écorce produisait du bois, Voyant les 
mêmes boursoujfiares paraître sur le bois mis à nu, il 
décida encore que celui-ci pouvait produire de l'écorce* 
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Encouragé p«r lîé^reniple cîié'dc Parent, il se déter-» 
mina à décortiquer des arbres entiers; mais, soit qu'il ne 
cofinAf pas Peipértence de Hunnelteii y soit qu'il n'y 
Ajoutât pas dé fori , il ne voulut pas les laisser au grand 
àif t'iS les recouvrît de feuilles , et ce fut à cet abri qu'il 
attHMa là réparaftioh' céfmplète qu^t obtint. Il observa 
avec beaucoup de soin, les boursouffhcres d^abord isolées y 
ensiïite conllutentes j ' qui parurent la* déterminer ; ir le» 
regarda comme l'extravâsTon du camJiiim. Pour s'en as- 
surer, il s'avisa de tenir une piaie atrotilaii*e continuelIe-% 
meiit so«s l'eau, pai» le moyen d*un entonnoir de verre 
ttûiaiiqué au-dessous, et il vit le^' boursouflures paraître 
ét:*e ^^okniger dé manière à recotivrîr totalement ïk 
plaie. Il en conclut qtie ce n'était point un suc extravnst^j 
«â!r il se serah mêlé avec l'eau à' mesure qu'il' se serait 
ptbdttit. D imagina ensuite ck pas^r des fils d^argeAt'ft 
dSSSJrentes profondeurs dans Pécorce et dans le bois ; 
cTimenaepter la communication par d^^ lames d'étaid) 
omis les résuhats souvent contradictoire» en appatencé 
qu'il cd>tfnt^ ne purent lever les dôiitcs qu'il avait sur* là 
mrcbe de la siève. 

Duhamel remaroua aussi que sur quelques arbres j 
eommé l'arme , îl se manifeste tin bourn^let asse» consi- 
dérable àla partie inférieure de la pîaîeannulaini-qû^a feii 
lortdes tubercules qui ,' grossissant insf'nsîblement^ de- 
Iri^nnent de vériéible»b6nrgeons",d'oàîl résulte, en peu 
lie temps, un nombre considérable de jeunes brsKicbes. •- 

En 1788, M: Lancry,i l'artiile Bourrelet du Diction^ 
noire dt'Jtgricu^rê He f Encyisîopédie par ordre de 
matières^ dônnu beaud^up de détaris s«»r Ift décorticatien^ 
41 remarqufk que k grosseur du bottirètei supérieur Aait 
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en raison du nombre de branches qui s'étaient dëte« 
loppées au-dessus. 

En 1798, M. Cotta , dans un Mémoire couronné par 
r Académie impériale d'Erlang,. parait avoir examiné avec 
soin tous les phénomènes de là décortication dont il se 
sert pour soutenir Topinion , que la sèye ne monte ni par 
Técorce, ni par la moelle, mais «par le bois, lout en 
répétant les expériences anciennes, , il a voulu se les ren^ 
dre propres en les perfectionnant ou en examinant avec 
plus de soin leurs eirconstances. 

Ainsi, il a remarqué que, dès la première anniée^ il 
y a formation de bourrelet supérieur, et augmentation 
an-dessus ; qu'ordinairement il n'y a ni l'un ni Tautre en 
bas, â moins qu'il ne s'y trouve un bourgeon. 

U a VU} comme Duhamel, la. réparation s'opérer sur 
le bois par la production de* mamelons isolés ). mais 
poussant plus loin cçtte observation, il a cru découvrir, 
parle moyen du microscope , que chacun d'eu^c était pro- 
duit parla transsudation d'un rayon médullaire, et qi^'èn- 
•nite ils tenda^i^nt à se réunir ; de sorte que , suivant 
lui j toute la matière qui formait la réparation sortait hors 
du eorps de l'ai^bre. . 

. n a annoncé qu'il ayaît vu,:dans le sureau, la moelle 
méiiiç reproduire du nouveau bois/ . 
- M» Cotta conclut de toutes ses observations que le suc 
jcm monte. par le bois, et que le suc élaboré descend par 
Fécorce ; qu'il monte de nouveau dans la plante , et qu'il 
est porté latéralement en toutes directions. 

C'est en 1795 que M. Knight a commencé à publier 
tes observations dans les Ttansadions philosophiques, 
et depuis il les a disséminées dans les volumes suivans 
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)a8qa*en 1816, à de9 époques plus ou moins reculées*. 
Travaillant isolement , «t oQîiSHUsint plutôt la nature que : 
les livres , il parait que ce n^est que fortuitement qu'il se 
rencontre avec les auteurs qui ont écrit avant lui» 

Il a confirmé le plus grand nombre des expériences 
de décortication ; ainsi, il a vu que Tauginentation avait 
lieu au-dessus de la plaie annulaire, et qu41 n^y en avait 
eu-dessous que lorsqu^il s'y trouvait un. bourgeon. ^ 

U s'arrête à cette conclusion que' la âève monte par les 
vaisseaux de Taubier et* jusque dans les feuilles par les 
vaisseaux spiraux ; qu'elle d'y préparé , et qu'ensuite elle 
descend par les faisceaux de fibres corticales ; que celles- 
ci ne peuvent conduire la sève que dans ce sens , attendu 
qu'elles ont des valvules comme *1^ veines des ani- 
maux, qui contrarient la mardie iij^osée. (£Mrait d» 
Vrieser.) ' ■ ' ^ 

. En 1 8 1 a ^ M^ de Pàlisot de Beauvôis a lu , a rÂcàdéniM: 
royale des Sciences, des observations sur des pièoeS' 
d'écorce, isolées de tous cAtés,' qui cependant ont végété f 
ainsi elles se trouvaient 'dans le vième.cas que cellest 
observées sur le frèna, pftr Béale, «n 1668; ' 

Dans ùne'additîoB faite à ce Mémoire^ en, Timprimaiië 
dans le Iiecueilde:r^çadémiei'j*il^ffétead qu'il n'y. a* 
de réparation sàr la surfece ch'beis déeortiqiié, qiie 
Ipisqu'<>n a laissé qiielqùe portionidé liièr; ce dont on^ 
peut s'assurer par le moyen d'une loî^pe;* 

Voilà donc la suite de connaissances qu'on a acquises 
«ur la décortication des arbres, et. sur lesquelles on s'est 
appuyé pour démontrer que la sève monte par le bois et 
descend par l'écôrce. 

J^. Dupetit-Thouars , ayant répété toutes ces expé- 
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•t en iyaftt imaginé d« notnrelley, en a- tiré 
d*aiitres conséquences qm mnis ferons colmfttfre dans 
im prochain Cahier. 



Sun un mojren d'empêcher la Joigne de couler et 
de hâter la maturité du Raisin. 

• r 

Par m. Lambet, 

Pépiniérâ te k Mandre> cantoio^ dçf Boîssj-Saint^Ij^efr. 

' . ' -♦ 
" if. liÀHWY, proprïéiairo d'une tî^ as^éo àrouest 
c£ qui par conaéqueiU asi fort aUjoiie i couler da|ui les.* 
années pluvieuses, a reconnu depuis long-'tenifia qnei 
p6iir ériter cet accident , il s^jffk d^ènkvàr une section 
drmdaire de Féearce deê sannens. Piosîeurè pi^oeis*' 
^redmux rédigés par lea autorités du oantôn , phiaieurs 
lapporta (aiu par les oommissaînas de la Sodélé dJAjgri-. 
culture de la Seine oi|t constaté le.aûccia. do ce antg»^ 
lier procédé y qui , du reste, avait d^â été indixjné jkar 
d'andena auteurs comme un moyen. d'au^raentôr et à^a^ 
eélérer la récolte dés frmis. €hi ne saurait donc trop re- 
cnmaaander la brochure que M« Istabry Tient de puUier^ 
& rattention dea^ agril^ullaïus» 



I 
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Extrait des Séances de V Académie royrtle 
des Sciences^ 

Séance du lundi 4 ^oût iSï'J. 

KA^CADÉMtfi à entendu la Commission quelle avait 
chargée, dans la séance du 28 juillet, de lui présenter un 
rapport sur la proposition faite par une personne qui veut 
rester inconnue ^ de donner 3ooo francs à Tinventeur des 
machines et des procédés les plus simples, les plus efficaces 
et les moins dispendieux, pour extraire du lin et du chan- 
vre la plus grande quantité et la meilleure qualité de la 
matière propre à la filature. 

Cette question est certainement trës*importante , sur-^ 
tout sous le rapport de la salubrité publique. Suivant la 
manière actuelle de travailler le lin et le chanvre , le 
rouissage , lorsqu'il est pratiqué dans des eaux stagnan- 
tes, occasionne Texhalaison d\in gaz délétère qui est 
souvent, dans nos campsignes, le germe de maladies fâ- 
cheuses. Lorsqu'il est exécuté dans les eaux courantes , 
il fait périr le poissoii ^ et agit très^inégalement sur les 
différentes parties de la masse. Dans les deux cas , il di- 
minue la quantité et plus encore la force des produits. La 
Commission, toutefois, n'a paè jugé à propos de mettre 
cette question au concours. MM. Lee^ Hill et Bondy ont 
imaginé, pour cet objet , des machines dont on dit beau- 
coup de bien, et qui étant déjà très*répandues en Angle- 
terre , en Ecosse et en Irlande , ne pourront rester long- 
temps inconnues; les commissaires ont vu, d'ailleurs, au 
Conservatoire des Arts et Métiers, une machine inventée 
par M. Christian ) directeur de cet établissement , et qui 
T. V. 29 
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leur a paru propre à rempHr les vues de Panonyme ; car 
elle est , diseDt-ils , simple , peu coûteuse et d'une facile 
manutention. La filasse sort trés-belle , parfaitement dé- 
gagée^ on obtient 3I de la substance première : les Anglais 
ne paraissent pas avoir retiré plus du tiers. Le nouvel 
appareil sera prëëenté par M. Cbrisliaa dans la proclmne 
séance. > 

M. Laplace lit un Mémoire sur tAppUcaàion du cal^, 
cul des probabilités aua: opéraâim& géod^siques. (FoyeM: 
plus haut, page 35 1.) 

Au nom d'une Commission, M. Girard fait un rapport^ 
sur un Mémoire de M. Armand de Maisière. 

L'ile de TénérifTe oflre le phâiomène suivant : cbaqii^r 
impulsion de la houle dans une grotte fait jaillir, par un 
trou situé dans la partie supérieure , un [et d'eau d'uii/% 
grande élévation. 

M* de Maizière, instruit ds ce lail , en donne VexpU*, 
caticm que voici : 

Il suppose que le sol dp la grotte, est Jinditié vers le> 
fpnd, et que le. trou est une espèce de chemîhée ou de> 
conduit , dont la naissance est dsms la partie la plus basse, 
de la grotte. L'eau, que la. vague » en se retirant, laisse 
dans l'antre occupe hk bas^ du conduit, et ferme oettei 
itpmmunicajticB de l'iËiir intérieur de la grotte avec Tatmo-* 
sphère , de sorte qu'au, retour de la lame y l'air, étan t.coo»-> 
primé dajis L'anlve) réagit sur l'eau du^qouduit, l'y él^vet 
et formé le [eft observé* 

M., de Maisière a cherché s'il w» serak pas possiUei 
d'imiter ar,ti(iciellement ce phénomène. Q ^«opose pour 
cela de. pratîqueiv dans le massif d-une Q6te qui s'él^e-ï 
mit verticalemmt amdessua d'uoe jn£r ;5ui.^l0 au flux^e^ 
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au reflux, une cavité horizontale cylindrique dans la- 
quelle pourrait glisser, du dehof s au dedans et du dedans 
ira dehors , Une espèce de piston. Ce piston ^ submerge 
lorsque les vagues s'élèveraient au-dessus xlcrorffice du 
cylindre, serait poussé au dedans parle choc des vagues; 
tandis que, lors de leur abaissement , il serait ramené par 
un contre-poids dans sa position primitive» .{^'ffir;; en- 
fermé entre le pjston et le fond de la cavité se trouverait ^ 
par le mouvement de cette espèce d'obturateur", âttern^> 
tivement comprimé et i^amçné à la pressiou'prdinair^.de 
ratmosphèt^^ de sorte qu'en érigeant Verticaleçient à la 
partie postérieure du cylindre horizontal . dans ; lequel' 
s^ exercerait le }eu du pisbfion i vm tuyau de âina^fesiôns 
déterminées qui serait tpajoQr« jreni.pli de liquide,; l'açr., 
tion de l'air comprimé ssr la surface de[ €et|>9 .^f^lotme . 
d'eau la ferait jaillir au-dessus de. l'orificeiS^fiérie^iF dà 
tuyau. . . / ", ; 

Les commissaires pensent. q^e, si l'aft» peivl ineHr^,»: 
profit l'observation faite fur l^^.e^.dCiTéiiéri^Ç;, c^-sara 
par l'imitation exacte du-phénotnène ttatturèl q^'^Ue.pré^ 
sente, c'est-à-dire, en faisant agir tmdlédialemeiirt les 
vagues de la mer pour opérer saas ribt^iédÎ4fci'i% d'«^-. 
cune construction mobile. 

M. Latreille lit un Mémoire sur té Syrstème métrique 
des ùneiens. ■' '- '"' '" -■'■•" '^ 

M, Ménard de La Groie lir ui Mémoii*é ii/r fe^ Sahes 
ou p^olcttns d'air, -- • ji. . - .. w .. ' • 

M. Berthollet, au nom d*tine Commiisfeny présente' 
deux candidats pour la place de profësseUr*à' Técolé dé 
pharmacie de Montpellier : ce sont f/lM'. Béràrd et Du- 
portal. Ondrscute leurs tîtrcs. ' ..-•--• 
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On nomme, au scrutin, la Commission qui, dort pré- 
senter une liste de candidau pour la place d'associé étran-^ 
ger vacante par la mort de Wemer : elle est composée 
ainsi qu'il suit : MM* Laplace, Delambre^ Le Gendre y 
Berthollet^ Thenard et Lacépéde. 

Séance du lundi 1 1 août^ 

M. Tbilorier communique une observation sur un 
mouvement d'un écureuil analogue au vol. M. Duméril 
commissaire. 

On procède à l'élection d'un candidat à la place de 
professeur à Técale de plurrmacie de Montpellier. M. Bé-^ 
rard est nommé* 

M. Charles lit pour M. Christian la Description d!uner 
machine propre à serancer le tin. * 

On lit un Mémoire de M. Proust sur FOrge germée^ 
( Voyez plus haut , page îS^. ) 

M. Ménard de la Groie continue la lecture de son Mé- 
moire sur lei Volcans iï air. 

On présente en comité secret la liste de candi- 
dats pour la place d'associé étranger : elle se compose, 
en conservant Fordre de présentation, de MM. D^vy, 
Pîazzi, GauBs, WoUaston, Jac(piin, de Buch et Brown. 

. Séance du lundi i8 août. 

On procède à l'élection d'un associé : la majorité des- 
suffrages s'est réunie sur Mr Pinzzi. 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire communique la suite da 
travail qu'il a entrepris , sur la comparaison des sque- 
leues osseux des différentes espèces d'animaux. 

M* Montègre conimence la lecture d'un Mémoire sur 
les hémorragies, et spécialement sur celles de la vessie^ 
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Séance du lundi ^S août. 

M. Puissant présente, en manuscrit, un premier extrait 
êe la nouvelle édition qu'il se propose de donner de s« 
Géodésie. (II est renvoyé à Texamend^une commission.) 

M. Duméril lit un rapport sur le Mëmoire de 
M. Edwards relatif à ]^ Asphyxie , considérée chez les 
beamdens, ( Foyez ci-dessus^ page 356. ) 

Au sujet de la conclu^on que M. Edwards a tirée de 
ses expériences , que Voir a une action vivifiante sut 
téconomie des batraciens y indépendamment de son in^ 
fluence par T intermède de la circulation du sang et de; la 
respiration y les commissaires ont cru devoir lui rappeler 
que Teaa, à la même température que l'air, enlevant 
plus de chaleur aux animaux qui y sont plongés (voyez 
Godwin, liv. IV) , cette circonstance pouvait avoir influé 
sur les résultats que les expériences ont présentés. 
M. Edwards se propose de répondre d'une manière posi- 
tive à cette observation^ dans un prochain Mémoire. 

M. Duméril présente^ à cette occasion , une sala- 
mandre qui vécut plus de trois mois après Tamputation 
de la tète et la formation d'une parfaite cicatrice au col, 
laquelle devait intercepter le passage de l'air dans les 
poumons. 

Pour fortifier les résultats de M. Edwards sur l'in- 
fluence de la transpiration cutanée^ les commissaires 
citent l'expérience suivante faite, sous leurs yeux. 

Deux tritons de même poids et de même vigueur ont 
été déposés dana deux capsules de verre*, l'un au milieu 
d^'un bocal rempli d'air atmosphérique humide , et clos 
par un obturateur de vessie ; l'autre 4ans un bocal sem* 
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blable et rempli du même air, mais au fond duquel on 
avait déposé uoe certaine quantité de muriate de chaux 
Uen seo. Au second jour, le triton placé dans ce dernier 
bocal fui trouvé mort dans un état complet de dessic 
cation ; tandis qu*au quatrième jour, Pautre était très* 
vivant et n'avait diminué ni de poids ni de volume. 

Le IVIémoire de M. Edwards a été^pprouvé par l'Aca- 
démie , et sera inséré dans les volumes des Sapons 
étrangers. * 

M. Latreille fait un rapport sur un insecte envoyé 
d'Amérique , et qui avait été remis à T Académie par ordre 
de Son Excellence le Duc de Richelieu. 

Cet insecte n'est autre chose que la cigale dix-sept 
(cicada septem decim de Urmœus,) Elle a déjà été dé- 
crite par Kalm, dans les Mémoires de V Académie der 
Stockholm, année 1^56^ etparCoUinson^dansles Tran- 
sactions philosophiques de i^Qii^ Elle ressemble beau* 
coup à une espèce de cigale des départemens méridio- 
naux (rAaemaeo^5, d'Olivier.) Le rapporteur ne trouve 
aucun fait quîs prouve que ces insectes se montrent tou- 
jours en abondance, comme on l'a supposé, après des pé- 
riodes régulières de dix-sept ans. 

M. Moréau de Jonnès commu|iique des Tables de la 
mortalité des troupes européennes dans les Indes occi- 
dentales. 

M. de Monlègre achève la lecture de son Mémoire 
sur les hémorroïdes. ( 11 est renvoyé à l'examen d'mie 
commission.) 
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CûMPARAisois des formes cristallines de la stron- 
tiane carbdnatée avec celles de Tarragonite. 

Par m. Hàuy. 
( Extrait. ) 

. L'analtbb chimique avait paru indiquer, jusqu'à ces 
âemiers temps ^ une paifaite identité de composition 
^itre rarragonite et la chaux carbonatée \ tandis que , 
d'après la médiode crist^llographique, ces deux substances 
devaient être séparées comme ayant des formes primi- 
tives incompatibles. En i8i3, M. Siromeyer annonça 
qu'il avait découvert dans Tarragotaîte une certaine quan- 
tité de Carbonate de strontiane , qui était d'environ 4? sur 
loo dans les cristaux de France, et de a^ dans ceux 
d'Espagne. Il avait de plus essayé inutilement de re- 
trouver le même principe dans la chaux carbonatée. 
Quoique les proportions de carbonate de strontiane fus- 
,«ent très-différentes dans les arragonites de divers pays , 
on n'en regarda pas moins l'observation de M. Stromeyer 
comme très-pt opre a concilier les résultats de la géométrie 
des cristaux avec leux de la chimie. Il suffisait pour celar., 
disait-on , d'attribuer au carbonate de strontiane une force 
jde crislSUisHtioii tellement supérieure à celle du carbonate 
de chaux , qu'elle imprimat à ce dernier sel, quoi qu'en 
petite quantité, le caractère de sa propre forme. La dé- 
couverte qu'on fit peu de temps après, dans les envi- 
rons de Saitzhourg, de cristaux de carbonate de stron* 
tiane, sembla confirmer pleinement la conjecture de 
M. Stromeyer relativement à l'iniluence de cette substance 
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6ur la forme de raicagoniie. Ce# cristaux ëtajent des 
prismes hexaèdres réguliers : or, tous les inînéralogistes 
étrangers , depuis le baron de Bom jusqu'à M. Jameson, 
citent cette forme comme appartenant à Tarragonite. On 
ajoutait que les cristaux d'arragoniie , ainsi que ceux de 
strontiane , sont d'unfs couleur blanchâtre , et (ju^enfîn 
on en rencontre souvent de lune et l'autre espèce qui 
ont à-peu*prè8 les mêmes dimensions. Mais c'est par 
erreur que les cristaux d^arragonite ont été assimilés à 
des hexaèdres réguliers : quatre des angles latéraux sont 
de II 6^, et les deux autres de 128^, c'est-^à-dire , plus 
forts de la^. M. Haûy.fait voir de plus, dans son Mé* 
moire , par des calculs qui ne sauraient trouver place 
ici , que la forme primitive de Tarragonite ne peut passer 
à celle de Thexaèdre régulier en vertu d'aucune loi admis<- 
sible de décroissement ; en^orte que Tanalôgie d'aspect 
que les formes de Tarragonite et de la strontiane ont para 
avoir l'une avec Tautre, non •* seulement est démentie 
par les faits obseivés, mais n'est pas même dans V ordre 
des possibles. On se rappelle d'ailleurs que MM. Buchols 
et Meisner ont analysé les arragonites de cinq pays dif- 
férens , dans lesquelles ils n'ont pas trouvé de carbonate 
de strontiane (voyen Ann. de Chinu et de Pfys., t. II, 
p^ 176)^ et que M. Laugier, qui a fait un traimil ana^ 
logue avec le plus grand soin , puisqu'il a coiistlité dans 
l'arragonite de Bastène$ la présence de 7~ de carbonate 
de strontiane qui avait tout-à-fait échappé aux chimistes 
allemands , n'en a pas trouvé la moindre trace dans des 
cristaux dont les uns provenaient de Baudissero près de 
Turin, et les autres du pays, de Gex. (Voyez Ann. de 
Chim. et de Phjs. , t. IV, p. 36i. ) 
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Il reste dànc tpujoiirs à découvrir comment deux sub- 
stances aussi distinctes, quant aux formes cristdlines, 
que le carbonate de chaux et Tarragonite, présentent 
néanmoins une parfaite identité de composition. 

r 



Sur les Expériences faites avec le chalumeau à 
mélange âe'tonnc^nt (Toxigène et dhjrdrogène* 

Nous avons inséré , tome III, page 89 et suivantes, la tra- 
duction du Mémoire dans lequel M. Clarke, professeur dc^ 
Cambridge, annonçait qu'à Taide du nouveau chalumeau , 
il était parvenu à réduire à l'état métallique la baryte , 
la strontiane et même la silice. Quelque temps après, 
ces expériences furent répétées à Londres , dans le labo- 
ratoire de rinstitution royale, en présence des chi- 
mistes les plus distingués, mais sans aucun résultat sa- 
tisfaisant (i). Un second écrit que M. Clarke vient de 
publier dans le Journal du D^ Thomson , renîferme quel- 
ques détails qui , s'ils n'éclaircissent pas tout*à-fifiit le» 
doutes qu'on a élevés sur l'exactitude des premiers ré- 
sultats, devront du moins être pris eu considération par 
Jes chimistes qui désireraient faire, à ce sujet, dq nou- 
velles expériences. 



(1) Dans le laboratoire de l'Institution royale, la rédac- 
tion des terres ne réu*isît point lors même qu'on les mêla 
avec des corps qui devaient la favoriser, tels que le charbon 
et d'autres substances combustibles. Le chalumeau dont on 
se servait produisait cependant une chaleur très-intense , et 
qui suffisait pour fondre le cristal de roche, le corindon, 
Falumine pure , etc. , 
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En te serTRnt d'na chalumeau auquel ëtait adapte un 
cylindra de sûrele destiné à prévenir les explosions , 
M. Clailie a reconnu la possibilité de donner au jet de gaz 
jusqu^à ^ de ponce de diamètre. Suivant lui , on chep- 
cirait vainement à opérer la réduction des terres si la 
chaleur de la flamme n^est pas suffisante pour fondre un 
fil de platine de y? de pouce de diamètre, et même si 
cette fiision n'est pas accompagnée d'ube vive scintilla- 
tion. Toutes les fois qu'une circonstance quelconque 
abaissait la chaleur de la flamme au-dessous du point que 
nous venons d'indiquer, la décomposition de la baryte 
n^avait plus lieu. 

M. Clarke rapporte que plusieurs chimistes ont attri- 
bué l'aspect brillant qu'acquiert la baryte quand on la 
fond à la flamme du chalumeau , a une légère pellicule 
de fer ou de zinc qu'aurait déposée l'hydrogène \ car on 
suppose que ce gaz renferme toujours en dissolution une 
petite proportion du métal qui a servi à le former. Âcela, 
l'auteur répond d'abord qu'un tel déi>6t ne s'observe pas 
quand on applique la flamme du chalumeau au corindon, 
au cristal de roche, 9ca. zircon , eîc. Il ajouté ensuite 
qu'après avoir dissous une portion de son plutonium 
dans de l'eau contenant quelques gouttes d'acide nitrique, 
il n'a obtenu aucun précipité, ni par l'addition de la fein- 
tenff de noix galles, ni par celle de Ylrydrogène sulfuré^' 
ce qui prouve l'absence du fer et du zinc. 

Le gaz hydrogène préparé par l'action du zinc sur l'eau 
mêlée à de l'acide muriatique , donnait à lui seul un jet de 
flamme assez vif pour fondre des feuilles de platine et 
des fils de fer. 

L'étain ligneux se fond complètement à la flamme du 
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chalumeau alimenté parl^ mélftoge d^oxigène et d'hydro- 
gène, acquiert une couleur aniilogue à celle de la plom- 
bagine et un éclat métallique trè$-décidé. Il est alors fort 
dur et se récfuit aisément en une poudre très-fine. Du 
reste ^il se maintient pendant ^opération à Tétat d'oxide, 
puisque lés acides liilriqùe, muriàtiquç et nitt^o^muria- 
^ tique n'agissent pas sur lui, même à Faide de la cha- 
leur (i). 

Pendant les expériences que M. Clarke a faites sur la 
fusion de letain ligneux, il a observé un dépôt de cris- 
taux blancs, brillans, vitreux et en tables quadrangu- 
laires; mais il n'a pus cherché jusqu'ici à en déterminer 
la nature. 

Le peroxide de chrome , mêlé av?ec de Thuile , se fond 
•A Taide du chalumeau ; mais il ne parait pas réduit. 

ïln alliant parties égales en volume de platine et dW, 
on obtenait un bouton extrêmement malléable ,. et qui 
s'étendait sous le marteau sans jamais présenter la moin- 
dre déchirure sur ses bords. La couleur était à-peu-près 
la même que celle de Tor. Quand on employait les pro- 
portions de deux parties de platine sur une d'or, l'alliage 
était brillant. 

(i) Le D' Thomson, de qai nous empruntons ces délai* is^ 
regarde l'éclat métallique que i'étain ligneux et probable- 
ment toute autre mine de ce métal, acquièrent parla fusion^ 
conlme directement opposé ail système des géologues vulca- 
BÎstes : en sorte que, suivant lui, il n'est plus possible de 
supposer que les granités dans lesquels il existe du minerai 
d'étoin^ ont été primivivement à l'état de fusion* 
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